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M" LA DUCHESSE D'ORLÉANS 



H"* du Maine est aussi méchante que la vieille 
(Mainienon), mais il ne faut pas s'en étonner. Tous 
les enfants du roi et de la Hontespan [ à l'exception du 
comte de Toulouse) ont été élevés dans de tels senti- 
ments de fierté qu'ils se croient tort supérieurs à nous. 
H» d'Orléans croit avoir fait à mon lils une grâce in- 
signe et beaucoup d'honneur en consentant à l'épou- 
ser ' ; ses femmes de cliambre et ses domesUques n'en 
parlent pas différemment; ils regardent tout le bien 
que mon fils leur a fait comme leur étant dû. H"* du 
Haine est Uès-loin de demander grâce. Tout cela 

i * • La âuchesee d'Orlëane était ctaannante; dn jeux adnii- 

■ nblea, de belles deola, la boocbe Jolie, une cbereluTs au- 

■ perbe. On letroDvalt en elle cette finesM d'espilt païUculière 
a à lloi< de ManteBpan. Elle avait de la vertu et une granité no- 

• blesse de coiaclère, mais cce émlnenles qualités étaient ob- 

• £cu[cice par une Qerlé excessive. > ( Vutoul). 

Elle mouTut le 1 " féirier 1 7 49. Le Journal de Barbier dctine 
des déiaila eur la querelle entre se» AumùiiicTB et te curé de 
Saint EustHche pour savoir qui lui adin in taire ralt les sacrements, 
sur la réi'ond liai ion (qui lie tut sinctre de part ni d'autre] 
enlre f on â's et son peiit-llls, sur ses tuoérailles qui , d'après 
Ere ordres, curent lieu sans triât. 
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3 COnRESPONVANCB 

m'exaspère, et je crains que la colère ne m'emporte et 
ne me fa^e dire ce qu'il vaut mieux taire. J'ai toujours 
détesté d'être l'occasion de nouvelles scènes. 

»wptmbi>fl nis. 

Le duc du Haine et son parti ont fait savoir à sa 
sœur (la ducKesse d'Orléans) que si mon Sis venait à 
mourir, elle serait faite régente; qu'en toutes choses, 
on agirait d'après ses avis et qu'elle ferait la plus 
grande (igure qu'il y ait au monde; qu'on ne voulait 
faire aucun mal à mon fils, mais qu'il ne pouvait vivre 
longtemps, parce qu'il menait une vie trop désordon- 
née; qu'il ne pouvait donc manquer de mourir ou do 
"devenir aveugle, et qu'il consentirait à ce qu'elle exer- 
çât la régence. Je tiens tout cela de quelqu'un h qui 
1e duc du Maine lui-même l'a dit, et quand on est au 
Elit, on ne s'étonne pas si M™ d'Orléans a voulu forcer 
sa fille à épouser le Ûls du duc du Maine... Mon fils a 
fait un grand changement; aulieudesdïversconseils, 
il a placé des secrétaires d'État. M. d'Armenonville 
est secrétah-e d'Ëtat de la marine, M. Leblanc de la 
jpierre, M. de Vrillière du dedans du royaume, l'abbé 
-Chiboifi dos affaires étrangères, H. de Uaurepas de )« 
maison du roî, et un évéque a la feuille des bénéfices. 

2G septembre 1118. 

1* père Joseph ' était en grande faveur auprès du 

• Franc<ri9 LmIctc du Tremblay, connu sou» le nom du Pire 
Joseph, né en ISIT, enlra à ïingt-aeoi ans dan» Vofdre ûet 
cRpiiciQï. Il se trooTa en rapport avec Aicbelleu, alors évéqne 
Uc l.ui;on; da\wu lout-ijulisant, le premier ministre le chargea 
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DE MADAVE LA MTCRESSR D ORLÉANS. 3 

cardinal de Bicheliou, et on 1g consultait dans tonb^ 
les «fTaires. Un jour on appela au conseil lo duc Ber- 
nard ', et le père Joseph, promenanl le doigl sur une 
carte géo^praphique, disait : c Monsieur, vous pren- 
dfCE cette ville, ensuite vous prendrei celle-ci, pnis 
celle-là. » Le duc l'écouta longtemps el dit enfin : 
■ Honsieur Joseph, on ne prend pas ioè villes avec le 
doigt. > Gela faisait rire de bon cœur le feu n». 

ST icplembre iTtS. 

La reine-mère, veuve de Louis XIll, a fait encore 
bien pis que d'aimer le cardinal Hazarin; elle l'a 
épousé; il n'était pas prêtre et n'avait pas les ordres 
qui pussent l'empêcher de se marier '. 

dei affaires d'État les plus éplneuaRs, lant au dedans qu'an de- 
hors du royanme. Agent adroit et eûr, le capucin ^ lait consul lé 
par le cardinal dans toulet les difficultés, et le* princlpaoi per- 
KHiiiages de la cour s'iacliualent devant Vémineitct çtitt (on 
l'appelait ainsi). 11 mourut en 1638, et Rlcbelieu s'écria: •J'ai 
perdu mon brae droit. • Sa vie, écrlta pat l'abbé Hlchard, Ps- 
Tla, nos, ! TOl. ln-12, est nn panégyrique continuel, el, elr- 
couslance asseï curieuse, c'e*t au même auteur qu'on attribue 
le Véritable Père Jûiep/i, 110* (autre édition, lîio), livre qui 
rasgemlile tous les reproches, fondés ou non, adreués i ce per- 
sonnage. 

1 De Saxe-Welmar, l'un des plus grands capllalnei dn dU- 
uptlèaie slËclfl ; Il prit part aux campagncs.da GusUvfi'AdolplK, 
et mourut en 1039, âgé de treote-»U ans, 

* De tous les libelles publiés à l'époque de la Fronde, Jen'ei' 
tialral que le passage suivant, qui a trait au mariage de la reine 
STec le cardinal, opinion élalilie dès IGtT, et imt la princesse 
palatine s'est faite la complaisant écho ; la plice est intitulée : 
Suite du fileace an bovt du doigl .- > Pourquoj tant blasmer U 
tes ne de ce qu'elle ajme le caj^ioal? n'y e*t-«Ue pas obli^ 
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4 GOHilISSPONItANfiË 

il Hpleinbre ITIfl. 

Le portrait de l'abbé Dubois est celui d'un retard 
qui s'accroupit sur la terre et qui guette un poule. 

Halezîeux et le cardinal de Polignac ont travaillé 
autant que la duchesse du Haùie à la réponse au livre 
de Fitz-Mori tz ' . . . Mon fils est forcé à des ménagemenls 
envers ses parents; mais si j'avais autant de cent écus 
qu'il a de motifs de se repentir de s'être allié à lous 
ces gens-là, je pourrais demander au roi de me vendre 
ta France, la payer comptant, et acquitter toutes ses 
dettes. 

Parla, 18 sepleoibre 1T18. 

Le maréchal de Tessé est fort dévoué à l'Espagne 
ainsi que tous les maréchaux qui sont les créatures de 
la vieille. Tous les Français préfèrent Paris à tout; 
j'aime les Parisiens, mais je n'aime pas t résider dans 
leur ville ; c'est un séjour auquel je ne puis m'habituer; 
tout ce qu'on voit et entend est intolérable; il faut y 

s'il eElTfB}' qu'ils ËOient maries, et que le Père Vincent ait ap- 
prouTéct ratifié le mariage P s 

Voir auu\ \aSequale civille contre laconeliuUm de lafoix. 
Dans une autre pièce, YArrestation du due de Beaufort, on 
aupposE que l'arreEUlion du duc est duc A ce qu'il avait sur- 
pris Haiarln dans la ruelle de la reine, lui Talsanl des protesta* 
lions d'amour [ De Ubarde, Palais-MOAiarin , $. 15S). 

' Lellrei de M. Fitz-Morila sur les affaires du temps (par 
VabbéMargon); Amsleriiam, 1718; ouTrage composé d'oprf s les 
inslriictions du régent, et dans lequel l'auteur discute les droiU 
de la branche d'Orléans i ta couronne de France , par préfé- 
rence Jt la branche espagnole. La réponse qui y Fut roïlc, et dont 
parle Madame, a pour litre : Conférences d'un Anglais et d'vn 
Allemand sur le* Lettre* de Fils-Moriti , Cambray, 1723, 
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DE MADAME LA DUCHESSE P ORLEANS. • S 

faire ce qu'on se veut pas, et on n'y a de repos ni nnït 
ni jour. II n'est que trop vrai que des Temmes se font 
peindre des veines bleues afin de faire croire qu'elles 
ont la peau si fine qu'on distingue leurs veines i tra- 
vers. 

Je suis sûre que lorsque l'électeur se sera accoutumé 
au boa air d'Heîdelberg, il s'en trouvera très-bien. 
J'aime ce prince parce qu'il aime le Palatinat ; je puis 
facHaneat imaginer combien il a été peiné quand il 
a TD qu'à peine restait-il des ruines d'Heidelbei^. 
Quand j'y songe, les larmes me viennent aux yeux et 
je suis toute triste. 

SOKpIembre ITIB. 

Monsieur a été lui-même la cause de l'intrigue 'de 
Madame avec le comte de Giiicbe ' . On a dit qu'il a été 

' Filg du duc de Gcammont et l'un des plus almaliles lel- 
gneura de la cour. Nou» n'abOTdprons pas le* question» délieatea 
qae «oulèTe cette lettre de Madame; 11 y a tant dmit« de l'eu- 
géntlon, mats probableineDt aussi des vérités dan» le pamphlet 
Inlilulé Hittoire galante de M, (Madame^ et du comte de G. 
(Guitbe), pamphlet qui se trouve daaï le recueil intitulé: 0i«- 
toira gatanttt, Cologne, Jean Leblanc IHollande), lani date, 
p. 434-46^; A6fa^tiDameiiltuslreâ de noire tiècle, Cologne, 
ie82, p. i3&-n6; dans diverses édlUans de l'âii^oire hdumi- 
reuie det Gavles. L'évêqiie de Valence, Cosnac , se rendit en 
Hollande pour acheter en totalité et détruire l'édillon de ce li- 
belle; Saint-Simon raconte (I. V, p. 207) de quelle ilngutière 
façon ce prélat, arrêté dans son lit, s'y prit pour sauver de» pa- 
piers qui pouvaient compromettre Hadnme, On peut consulter, 
dans les recueils que nous venons d'indiquer, l'Hitloire de l'a- 
mouT feinle du roi pour Madame, à la suite de l'Histoire du 
Palais-Rosol [iGGT); La Beau m elle (notée sur les Letlreiàe 
Madame de Haiulenon } dit qne le Fond de cet oavrage qui écrit 
est vrai. 

D'après H. Walckenaêr, l'article cootocré 4n comte de Guicbe 
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6 - . . CORRESPONDANCE 

jadis trëfr-joli garçon, et il était un des favoris àe feu 
' Monsieur; Monsieur avait vivement recommandé à 
Madame d'avoir de l'attachement pour le comte et de 
trouver bon qu'il pût être à toute lieure auprès d'elle. 
Le comte, qui était fort brutal avec tous les bommes, 
s'appliqua cxtr^^memcnt à plaire il Madame; il était 
plein de vanité; il voulut se faire aimer d'elle, et 
cela arriva ' . Sa tante, M"» de Sainl-Ghaumond, qui 

dans le Dictionnaire AiiM/i^w de Pcoeper Haraband eit »c«l- 
lent et ir^-complel. 

' Lea recueils de chantoni manuacriles oonliennent de« vers 
qui, s'ils étalent aiiHientiques, donneraient une terrible idée de» 
mœurs et du stjle de la maltieureuBe Henriette. 

C'est d'abord le comlc de Gulche qui adreese à madame une 
qoeettOD ptuablemeDi hasardée : 



T •arid-TOUB, Hadome! j utIei-Toulî 

La réponse attribuée A la prlneease, et faite inr les méqm 
rimes, ne peut se traniicTlre d'aucune faqon. 

Voici deux couplets que nDu« prenane dans ces mémea recueil* 
maDDeerlts, il bien qaalillés de toUlsiert; Ut portent la date 
de I66B1 nons les croyons Inédits : * 

Dam QuiTi amour plui d'une nhoH Wcua 

Je Hîi pourUml une Iiôdo« priuwua g 



La bergère d'Angleterre 
Dani Sainl-Cloud s'en va et 
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DE HADAMB. LA DUCHESSE O'ORLËANS. 7 

dût gonvernante des enfants de Madame, te seconda 
fidèlement. Une fois, Madame vint chez M"" de SainU 
Chaumond soua préteste de voir se& enfants, mais, au 
fait, pour s'entretenir avec le comte de Guiche. Elle 
avait un valet de chajjibre nommé Launois, que j'ai 
vu enoore au ffès de Mougisur; on le plaça sur l'esca- 
lier pour avertir au cas que Monsieur survint. Tout 
d'un coup voilà Launois qui accourt et qui dit : c Voilà 
Monsieur qui descend le degré. » Ils furent tous épou- 
vantés, le comt« de Guiche ne pouvait se sauver dans 
l'antichambre; les gens de Honsieuc y étaient déjà. 
Launois dit : ■ Je ne vois qu'un moyen, et je vais y avoir 
recours ; > il dit au comte ; « Tenez-vous ici derrière 
la p(u^ ; > il court au devant de Monsieur et le Trappe 
si fort de la lëte au milieu de la iigure, que le sang 
coulait en abondance du nez de Monsieur; il s'écria : 

Dd comte de Silirt-AIbsTi, 
Ht TOui, A ma bdle-mire. 
De Jnlc «t de BuckinghunT 

Jules, c'eit-Mife Haiarln. 

Parmi lesamoureui (platoniques aauB doute) de Madame, n 
tant citer le' comte de Tréiille, personnage tris-ep)rltue1 , Irèt- 
instrult et qui brilla à la cour de LouU XIV. Saint-Simon dit 
qu'il Tut • du grand et du meilleur moDdc, i et • plue que tr^«- 
bien * avec dee dames du plus haut paiagc. Tëmoln de la mort 
affreuse de Madame, en proie à la plus violente douleur, <l fut 
ramené de Saint-Cloud par La Fare (voir les Mémoires de ce 
dernier dans la collection de Pelitot, t. LXV, p. 160), et il se 
Jeta dans la dévotion. 

la petite cour du duc d'Orléans était d'ailleurs un fûjer d'in- 
tilgoes honteuses. Le comte de Tonnerre, premier gentilhomme 
dn prince, perdit sa place pour avoir dit un Jour que Monsieur 
était la plus sotte Femme da monde, et Madame le plus eotbommc 
qu'il eût JamaU vu. 
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« Monsieur, je Vous demande grâce et pardon; je ne 
vous croyais pas si près; je voulais vite courir pour 
ouvrir la porte. » Madame et M"" de Saint-Chaumond 
vinrent tout épouvantées avec des serviettes qu'elles 
tinrent si longtemps sur le nez de Monsieur, en l'en- 
tourant, que le comte de Guiche eut le temps de s'é- 
lancer au dehors et de gagner l'escalier avant que 
Monsieur ne pAt l'apercevoir; il crut que c'était Lau- 
nois qui se sauvait de peur, et de sa vie il n'a su la 
vérité'. 

Madame étaitla confidente du roi; on avait toujours 
voulu animer le roi contre Monsieur; on disait que 
Honstmir était tellement aimé à la cour et à Paris, que 
la politique exigeait que Monsieur eût quelque chose 
qui le préoccupât, afin qu'il ne songeât pas aux atTaires 
d'État; c'e^ pourquoi le roi a soutenu Madame dans 
ses galanteries afin de tracasser Honneur; je le tiens 
du roi lui-m&rae. Madame était très-bien avec son frère 
le roi Charles II, que le roi voulait gagner au moyen 
de sa sœur; il fallait donc qu'il fût de son parti, aussi 
a4-elle été traitée beaucoup mieux que moi. 

' Pareille rase, dont les récliB Bont fort nombreui, te (roDte 
àamVBitopodua, sixième table du premier livre; danaU DU- 
clpiina cUricalii [p. 48, édlt. Schmidt); dans les Fabliaux 
de Legrand d'Ausey, lS30,t.lV,p. i6S ; daua ta Gesta Ro- 
manorum, ch. cm et ciini; dans VHeptameron, dout. VI; 
daiiB les Cent Nouvelles nouvelles (seizlèitie;; dont les Kou- 
vdîe«iteBandcl1o,part, I,nov.3S;deMalosp[n),paTt.I,Dov. 44; 
de Sabadino, noï. 4 ! dans les mUs de Slraparole, JTîe, t. I, 
p. 400, cinquième nuit, gaatrjème c«nle; duu les Conte» de 
d'OuvIlle, 1. 11, p. 315, etc. 

(VoirLoiwIfui des LoDgchampï, Fable$ tndieimet, p. 19), 
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DE HADAMe LA DUCVESSB D'ORLfiAHS. 9 

foïlobre IT18. 

' Le roi n'avait de super&titioD que dans les choses 
religieuses, dans les miracles de la mère de Dieu, et 
autres objets semblables . On lui a fait croire que c'était 
un grand trait de politique que d'embrasser son frère, 
un vrai coup d'Ëtat, et que cela pouvait s'appeler gou- 
verner... De son temps, on avait appris aux dames à 
ne pas parler des aiïaires d'État ; ce n'était pas l'usage. 
Ix>rsque le roi apprenait que quelqu'un s'était avisé 
de mal parler de lui , il lui parlait avec beaucoup de 
fierté, mais autrement on ne pouvait s'exprimer avec 
plus de politesse ni être plus civil que lui, 

Paris, ! oElobre HIB. 

Je ne suis pas comme le petit roi, je déteste les cé- 
rémonies. II serait Tort gentil s'il voulait parler un peu 
plus, maison a de la peine à lui arracher des paroles; 
il garde volontiers le silence et il semble n'aimer per- 
sonne, si ce n'est peul-ôtre sa gouvernante, W" de 
Venladour '. 

Mon fils est, grâce & Dieu, en parfaite santé ; il vint 
hier soir ici , il y a couché et soupe , et retourne ce 

■ La ducheue de Ventadour était une demoiselle de U MoUie- 
Houdancourt, et elle Jona un grand rftle à la cour. La médl- 
EBnce s'occupa souTent d'elle [voir Saint-Simon, t. VII, p. 3S 
et 137]; » SoQ plus que très-intime ami dès leur Jeunesse, le 
duc dcVillcroi, l'avoit servie auprès de M"" de Malntenon, qui, 
par raison de resseniblance, aimoit bien mlcui les repentie» que 
celles iiul n'avoicnt pas fait de quoi se repentir. • Le duc de Ven- 
tadour, fort laid, tort contrefait, mourut en 1717, séparé d'elle 
depuis nombre d'années. Atcc beaucoup d'esprit, U mena tou- 
jours la vie Ta plus obscure et la plus déliaucbée. Il ne pouvait 
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matin à Paris; il a été fort gai. Il nous a dit qu en 
Espagne il y avait des raisins énormes et qui enivrent 
comme du vin, et qu'une fois, après avoir mangé ime 
seule grappe, il s'était senti la têle toute troublée ; il 
était allé dans un couvent , ne savait plus ce qu'il 

être oublié àaoH les chansoiis da l'époque i en void umi Qua 
nouB prenons dans le recueil de Maurepas : 






ElU a tain dei Bli de Pnnce, 
Je n-fli dirai pu l« nom. 

• Hsdame de Venlaitour ëtail fort belle et fort agréable ; son 
tnaii. très-laid ei irès-conlreralt -, lie étaient fori mal ensemble, 
et les cboses étalent souvent allées Toit loin. Sur la déoilsslon 
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disait, el avait dit aux rel^teases lonles sorles de 
folies. 



Le dnc dn Maine sait bien qui a été sa mère; maïs 
il n'a aimé que sa gouvernante, et il ne lui a jamaÏB 
témoigné de méconlentement pour le mauvais sarvice 
qu'elle a rendu à sa mère, qu'elle a jetée à bas et dont 
elle a pris la place '. 

« DClObN 11)8. 

H"° de Valois est brune, olle a de forl beaux yeux, 
mais son nez est vilain et trop gros... Selon moi, elle 
n'est pas belle ; il y a pourtant des jours où elle n'est 
pas laide, car elle a de belles couleurs et une belle 
peau; lorsqu'elle rit, une grande dent qu'elle a à la 
mâchoire d'^ haut fait un vilain ellet. Sa taille est 
courte et laide; sa tète enfoncée dans ses épaules; et 
ce qu'elle a de pire, à mon avis, c'est la mauvaise 

ée im» de CWtBmbaiilt, Hontlcur donna grallg U charge de 
dame d'boQDeui de Madame à HDiBde Veatadour; cela ptnitd 
étrange aa roi, qu'il demanda i Uaneieur i\ sa taDoille ; «m- 
MDtalt; on se Boucla peu du mari, dont la d£bauc1ie et une ab- 
«cnce continuelle d« la cour ne loi donnaient pas granda cm- 
■IdératiOD 1 (ao/e de Saint-Simon iin le Journal de Dangeau). 
' La ttlbUotbàquB Impériale du Louvre renferme ( t. 111 de la 
seconde série de U CorresjKiadBnce des Moallles] Tlngt-sept let- 
tres de MniB de Honteepan écrites de IfiSl i 1101. Quelqau- 
Dnes «ont Tort tntércssantei, car elk« témoignent des efforU tnn- 
Uea que lit, i dl?erBes lepriHs, la maltreata dél^>é« pour 
entretenir des rriallons avec celle qui l'avait supplanta dans le 
cœur dn roi. Dea lettres et documenta relatlb t V" de Halo- 
tenon «e'trourent dans cette bibliothèque «t dana celte de la 
nie Richelieu (voir VÀthenmum fivniaii, 10 4éoembre 1864, 
p. 1185). 
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grâce qu'elle met eu tout ce qu'elle fait ; elle va comme 

une f^ume de quatre-vingts ans. 

S octobre 1718. 
Ha tantfi ËUsabeUi, abbesse d'Hervord, avait les 
cheveux très-noirs. Un jour, sortant dû bain et s'en- 
veloppant d'un peignoir qui avait un grand trou sur 
le devant, elle se mit à gronder sa femme de chambre : 
« N'étes-vous pas les gens les plus négligents et les plus 
malpropres du monde de me donner un peignoir avec 
une si horrible tache noireï n La femme de chambre se 
mil à rire et pria ma tante de mettre la main sur cette 
tache afin de s'assurer de ce que c'était. Ma tante 
suivit le conseil de sa femme de chambre, et courut 
toute honteuse se cacher dans son lit. 

ootobre tTlS. 

Ce qui a porté la pauvre demoiselle d'Orléans à se 
faire religieuse, c'est tout simplement le peu d'affec- 
tion qu'elle a trouvée auprès de sa mère et la peur 
qu'elle a eue qu'on ne la tourmentât afin de la forc«r 
à épouser le fils aîné du duc du Maine; elle a mieux 
aimé se retirer du monde que s'exposer à attirer sur 
elle toute la haine de sa mère '. C'est une bien mau- 
vaise mère qu'elle a là, et Dieu le sait bien, mais il ne 
faut pas confier des choses de ce genre à la poste. 

M"«de Dangeau n'apaslieu de s'inquiéter que j'aille 
diDer chez elle; en dix ans il ne m'est arrivé qu'une 

' Va puSBge curieux et touchant dca Mémoires de la ba- 
Tùnne d'Oberkirch ptélend faire coonailre la véritable cause do 
la détermioBtioD de UUa d'Orléasa, mais nous avoiu dei doalei 
«UT l'aulbenticilé de c«g Mémolrtt, 
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seule fois de dloo' chez qudqn'uo, et c'éttdt chet 
H'— de Ventadour. Le fait est que M»* de Dangeaii est 
fort réservée et ne veut pas se répandre beaucoup 
dans le monde. U"' de Vabis n'a pas du tout été de 
son goût ; elle ne veut plus voir personne de la maison 
royale, si ce u'est moi ; elle évite la duchesse de Berri 
tout autant que sa sœur. Son seul défaut c'est qu'elle 
regarde la vieille sorcière (Maintenon) comme une 
personne req)ectable et pieuse, tandis que c'est un 
véritable diable; mais ceci fait l'éloge de ses bons 
sentiments, puisqu'elle ne peut penser du mal d'une 
personne qu'elle aime. J'ai regretté souvent qu'elle ne 
fût pas duchesse , et en voyant tant de duchesses as~ 
sises, je souffrais de voir debout M*"' de Dangeau, qui 
tel d'une si bonne famille de comtes. 

Je parlerai à mon llls du colonel Schwartz, mais je 
crains de ne pas réussir; l'argent est chose rare à la 
cour, et il est plus difficile de trouver mille livres que 
deux fois autant du temps du feu roi. Les finances sont 
dans un état déplorable , et on peut dire avec raison 
de notre roi qu'il est un pauvre roi. 

u oclobra I11S. 
H"* du Maine n'est pas plus grande qu'un enfant de 
dix ans. Quand elle ferme la bouche , elle n'est pas 
laide. Elle a de vilaines dents mal rangées. Elle n'est 
pas très-grosse, elle met horriblement de rouge, elle 
a de jolis yeux, elle est blanche et blonde ; si elle était 
î aussi bonne qu'elle est méchante, il n'y aurait rien à 
dire contre elle, mais sa méchanceté est intolérable... 
01e est Iranquille durant toute la journée, et elle ta 
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passe à jouer aux cartes; iTiaislor«quelejour esifini, ; 
alors commencent les colères et les extravagmoes; 
elle tourmente aoïi uHri, ses enrante, ses domestiques 
au point qu'ils ne savent que devenir. ^ 

La PoIig;hac faisait croire à M. le Duc qu'elle l'ai- 
mait. Lui , qui sait bien le train qu'elle mitee, la fit 
espionner et ^prit qu'elle avait une intrigue cachée 
avec le dievaiier de Bavière. Il lui en fit des reiHxv 
elles; elle nia la chose. H. le Duc l'avertit de ne pas 
s'imaginer qu'elle put le Ux>mper ; elle jura qu'il était 
mal informé, et dès qu'il l'eut quittée, elle se rendit 
chez le chevalier. H. le Duc, qui l'avait fait suivre» 
r^iprit aussitôt. Le lendemain, il lui donua rendei- 
Tous chez lui ; elle se rendit dans la chambre à cou^ 
cher, elle croyait qu'il ne savait rien. CependantU. le 
Duc ouvrit grandement la porte, en sorte qu'on pou- 
vait la voir du cabinet qui était tout rempli d'iiommes; 
il appda le chevalier de Bavière, et lui dit : ■ Monsieur! 
venet prendre votre compagne, elle n'aura pas besoin 
d'aller si loinpourvoustrouver...i Quoique M. le Duc 
et le prince de Conti soient doublement beaux-trères, 
ils n'ont de leur vie pu se soullrir mutuellement. 

14 oclobro 1T18. 

H" la princesse (de Conti] est tort petite et elle est 
contrefaite, sans être cependant btesue. Elle a do 
beaux yeux comme eu avait son père, mais autrement 
elle n'est pas du tout belle; mais elle a beaucoup de 
vertu et de piété. 

. Mon fils aime le comte de Toulouse; il le trouve 
fort raisonnaUe en toute circonstance ; et si le due du 
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Maine avait suivi le conseil de sqd frère, il n'aumit 
pas ce qui lui eal airivé; malheureusement pour lui, 
il a mieux aimé agir d'après les avis de sa femme. 

H<™ du Haine n'est pas une beauté, mais elle a 
beaucoup d'esprit, elle est fort instruite, elle peut 
parler de toutes stHtes de sujets ; cela atlire auprès 
d'elle IÔU8 les savants; elle sajt Oatter tous les mécon- 
tenta et les animer contre mon flls. Elle est seigneur 
et maître de son mari. Il a beaucoup de charges et 
peut donner des places à beaucoup de monde, dans le 
régiment dea gardes, dont il est général ; dans l'artil- 
lerie, dont il est grand-maltre, dan^ les carabiniers, 
tm il nomme tous les ofliciers ; il a ausâ son régiment ; 
cela rallie k lui beaucoup de monde. 

Quelqu'un m'a raconté qu'il avait surpris Uadame 
et M^^' de Honaca se livrant ensemble à la débauche. 

15 octobra I71B. 

L'affaire du duc du Heine n'est pas de ces choses 
qu'on puisse oublier, du moins tant que les deux 
vieilles drôlesses {zoten) seront en vie (fl/"* de Main- 
tmion et la princesse des Vrsins), car elles excitent le 
duc du Haine ' et sa petite diablesse de femme & ma- 
nigancer toutes sortes de choses contre mon flb. 
M"^ des Ursins a du moins cela de bon qu'elle ne fait 
pas int^^enir le bon Dieu dans ses intrigues >. 

■ << Le due do Haine, comblé de dignités, n'arail «u mériter 
• auGUD T«specti 11 étail afOigé d'une maladie mortellfl ea 
« France, même pouT les vertus ; 11 était eans courage. ■ (Le- 
iQvntey.) 

* La Revue d'Edimbourg, a' SS, se{itembiB i S2G, leoferoe, 



.C.KVsIe 



16 CORRESPONDANCE 

Mon fils n'est pas en sâret4, et cela m'inquiète ex- 
U-ëmement. Je fais de mon mieux pour me résigner à 
la volonté divine, et pour accepter tout ce qu'elle d^ 
cidera ; mais le cœur d'une mère est trop tendre à 
l'égard d'un fils unique. 

On attendrirait des lions, des tigres et toutes sortes 
de bêtes féroces plutôt que de méchantes gens, sur- 
tout lorsque l'ambition et la cupidité sont la cause de 
leur inimitié. Tous les raisonneurs ne savent pas dans 
quel état déplorable mon fils a trouvé le royaume; 
lorsque survient un changement, chacun s'imagine 
qu'il va devenir riche, on loue celui qui gouverne et 
on attend de lui des merveilles; mais comme elles ne 
se réalisent pas, car elles sont impossibles, alors le 
blâme se substitue à l'éloge. Il n'y aurait pas de mal 
si ces plaintes s'exhalaient seulement en paroles, maïs 
les mécontents forment des intrigues et des complots ; 
les Français ne se gênent en rien et ne savent pas ce 
que c'est que la reconnaissance. 



Le roi a oublié La Vallière aussi bien que si de sa 
vie il ne l'avait ni vue ni connue... Elle avait autant 
de vertus que la Montespan avait de vices. La seule 
faiblesse qu'elle ait eue pour le roi était bien excu- 
sable; le roi était jeune, galant, beau; elle-même était 
fort jeune ; tout le monde l'a poussée et amenée à sa 
faute; au fond, elle était modeste et vertueuse, et elle 
avait un très-bon cœur. Je lui disais quelquefois qu'elle' 

BU Boiet des lettres de W"" de UalntCDOD à la princesse des Ur- 
■IDB, une appiécUUon Judlclense de ces deai femmes célèbres. 
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avait fait une transposition de son amour, et qu'elle 
avait rapporté à Dieu tout ce qu'elle avait eu dans 
son cœur pour le roi. 

On a fait à La Vallière la plus grande injustice en 
l'accusant d'aimer quelque autre personne que le roi; 
mais les mensonges ne donnaient nul souci à la Hon- 
tespan. Le comto de Vermendois était un trè»-bon en- 
fant ; le pauvre jeune liomme m'a aimée comme si 
j'avais été sa mère. Lorsque tout fut découvert au 
sujet de ses débauches, je fu» avec raison très-fàchée 
contre lui , car je l'avais fait avertir sérieusement que 
s'il se comportait ainsi, je cesserais de l'aimer. Cela 
lui tint au cœur; il envoya tous les jours chez moi, et 
me fit prier de lui permettre de me dire seulement un 
couple de mois. Je tins bon pendant quatre semaines ; 
à la fin, je le fis venir : il tomba & genoux devant nxn, 
en pleurant beaucoup, et me demanda pardon en me 
promettant de se corriger, et me suppliant de lui 
rendre mon amitié, sans laquelle il ne pouvait pas ' 
vivre, disail-il, et de l'assister de nouveau de mes 
conseils. Il me raconta toute son histoire. Il a été 
horriblement séduit. Lorsque madame la Dauphine 
accoucha du duc de Bourgogne, je dis au roi : «Voire 
Majesté ne me refusera pas à présent, je l'espère, une 
humble prière que j'ai à lui faire. > Le roi se mit à rire, 
etdit: «Que demandez-vous donc? «Je répondis laMoit- 
sieur, la grâce du pauvre M. de Vermandois. > Il rit de 
nouveau, et dit : • Vous Êtes bonne amie; mais pour 
h! de Vermandois, il n'a pas encore été assez puni 
pour ses crimes. > Je dis : < Le pauvre garçon est si re- 
pentant de ses fautes! ■ Le rot r^Kmdit : < Je ne me 
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sens pag encore eu dispositioa de pouvoir le vfnr; je 
suis encore trop en colère contre lui. * Il d'est éooutô 
encore quelques mois avant que te roi ait voulu le 
yoir ; mab le pauvi'e enfant m'a su beaucoup de gré 
d'avoir parlé pour lui ; et mes propres enfants n'au- 
raient pu m'èlre plus attachés qu'il ne l'était. 11 était 
bien fait; mais sa figure, sans être cependant désa* 
gréable, n'était pas jolie : il louchait un peu. 



PMt à Dieu que mon fils eilt nussi peu de confiance 
enl'abbi^ Dubois que j'en ai moi-même; ce qu'il y d'é- 
tonnant, c'est qu'il le connaît mieux que qui que ce 
soit au monde, et que cependant il se tle à lui comme 
il fait, mais il en est ainsi de tous les gens de sa fa- 
mille; il faut qu'ils fassent ce dont ils ont contracté 
l'habitude. Cet abbé a été son précepteur, mon fils 
s'est accoutumé à tout lui dire, et les choses doivent 
continuer à marcher de la sorte. 

le (Klobre IDS. 

La cour craignait horriblement le duc du Haine, 
d'abord à cause de la Maintânon, ensuite parce qu'il 
disait au roi du mal de tout le monde ; ceux qu'il avait 
promis de servir étaient ceux auxquels il jouait les 
plus mauvais tours... Le premier préaident de Mesmes 
u'a pas tort d'être l'ami du duc du Uaine, qui lui a 
Ont avoir sa place, et qui conserve encore tout^ ^ 
charges. On ne peut lui ôter celle de grand-maîlre de 
r&rtiUerie saos faire tomber sa tbia i> ses piedi. 
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^ Paris, iOoclobra 1718. 

Pour dire U vérité, il faut wDvenir qiie les femmes 
galantes sont plus amusantes que les femmes ver- 
tueuses, mats il faut moins s'y fier. La princesse do 
Sîègen prétend que parce qu'elle ne fait aucun mys- 
tère des visites et des rapports qu'elle entretient avec 
le jeune Dombet^, rien de mal ne se passe entre eux ; 
cela s'appelle une finesse cousue de fil blanc. Toutes 
les coquettes prétendent que leurs amants se bornent 
à les admirer et qu'il n'y a-là que de la plaisanterie ; 
mais c'est un jeu périlleux , et les femmes qui ont 
contracté l'habitude de la coquetterie trouvent diffi- 
cile d'y renoncer. 

Parit, 31 octobre IIIS. 

11 est facile de se rendre compte pourquoi mon fils 
est liEû dans toute la France; la viaille, et le duc du 
Maine et sa femme, ainsi que tout le parti espagnol, 
ont leurs agents qui vont de maison en maison , dé- 
peignant mon fils comme un monstre, comme un em- 
poisonneur, comme un vol»ir, tandis qu'il est le plus 
d^intéressé des hommes et qu'il ne saurait faire de 
mal à un animal ; mais ils ont leurs raisons pour agù 
ainsi ; ces choses se voient de tout temps. En atten- 
dant, on répand contre lui des écrits atroces, et on 
f injurie de la façon la plus mensongère et la plus 
horrible '. 

> H. CapeQgne a publié det vers JuiqD'kton InëdlU de Vol- 
taire, alors trè»-jeuDe, conlie le Bégent, et enltuai dans la cal- 
leclion Haurepas, t. XIII. 

i Da rËtit tujet innCle, 

Fini que ten loa pire imllidlB, 
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II faut qu'on oit dispensé le fils de l'électeur de 
Bavière de fournir des preuves pour le faire évoque de 
Cologne et de Munster ; on sait bien que le roi Sobieslty 



Une dplla{d)e où éuit contenue une allusion va pi<oie(s prêtés 
ta àut un U courenoG de Philippe V fut faite d'oTaoce : 



CeMpouresterer Pnuerplne, 
Ou pour dèlriner Inciter. 

On connaît Ici tsmeugee PlnVppiques de La Grnnge-Cbincel. 

Elles sont divliées en quatre odcâ; le poêle accuse sans méDa- 
gement le réi^ent d'avoir empoUnntic pIusteuTg membres de la 
funllle rojale, et d'inceste avec sa Dlle. 

Nixècr dei and«> infïiBilci, 
FKpan-loi, uni t'ttinjcr, 
A paiser les ombres rojaloi 
Que Philippe m t'euToycr.... 

n ■postroph; en ces lermes le dachesse de Berrt : 

Toi qui joiat, lu nŒud qui >aui lie, 

m llLtsaliDF, Di Julie, 

Jte lonl plus rien auprii de Mi ; 

D« loa p«n unante el rirait. 



Ouand le nombre mépie l'secahie, 

La première éditien des Phillppiçues yit le Jour en Hullando 
en 1733; U en exUle plusieurs autres, notamment celte impri- 
mée A Paris, cheiDIdol, ns&, de 13! pages dont GS pour tes 
notes, et colle de Bordeaux, 1T97. H. Pelgiwt {Oietiomtaire 
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était un shnple gentilhomme pdoaùs, el sa l'emmo 
était fille de Darquin, qui a été capitaine des Suisses 
de feu Monsieur. On soupçonne fort un docteur ita- 
lien, nommé Simoni, d'avoir fait tous les princes ba< 
varois, savoir l'électeur et ses frères et sœurs; on dit 
seulement à la cour qu'il a donné à l'électeur et à sa 
femme des drogues si fortifiantes que les enfants en 
sont survenus; à en juger par la physionomie, ils ap- 
partiennent au docteur. 

I^ maréchal de Villars était excessivement pas- 
sionné pour un prince d'Eiscnach ; il lui fit une décla- 
ration d'amour; celui-ci n'enlcndit pas raitleric; il 
voulait faire donner des coups de hAton au maréchal, 

Baudelot dit un jour des doiiceurs à M"" la douai- 
rière, qui était masquée et qu'il ne connaissait pas. 
Elle lui donna rendez-vous au Palais-Rojal, il y vint, 
et, quand il la reconnut, il fut saisi d'effroi ; elle faiUit 
se rendre malade à force de rire. 

39 octobre 1718. 

Monsieur aimait si fort le son des cloches qu'il ve- 
nait exprès à Paris passer la nuit de la Toussaint, eu* 
toutes les cloches sonnent pendant celte nuit. 11 n'ai- 
mait auctme autre musique. Il en riait lui-^néme, mais 
il convenait quo cette sonnerie lui faisait un phûsir 
estrême... Je ne l'ai jamais laissé aller seul quelque 
part sans son ordi'c exprès... 

des lieres condamnét, iBOd, t. I, p. !09] a donné dMCiilralti 
de ces odes. (VoIt aiiui Eon Précit historique de la maimn 
d'Orléans, 1830, p. 48-} Elles onl elé insérées, mni s avec beau- 
coup de iButes et de contre-sens, dans l'ouvrage de MouUIe- 
d'Argenïille, Vie privée de Imiti XV, 177!, 4 ïoI. 1n-l2. 
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Honueur a toujours fait le dévot. Les soldats di- 
aaient de loi à l'armée : Il craùit plus la pousHÏère et 
le soleil que les cou|)s de fusil. Et c'était bien vrai. 

Le chevalier de Loiraiue était un méchant hoomie,. 
mais tous ses bons amis ne valaient pas miem que 
lut. Ses dernières paroles ont été des infamiea ; il a. 
perdu soudain toute connaissance, et il est mort une. 
heure a^Hrès. Quelques années avant la mwt de Cni 
Monsieur, il m'avait demandé pardon. 

30 octobre ITIS. 
M. le Duc et le prince (de Confi) ont travaillé avec 
beaucoup de véhémence à la ctiute du duc du Haine. 
Mon fils ne pouvait s'y résoudre , jusqu'à ce qu'on lui 
eût fait voir si clairement toutes ses trahisons qu'il a 
bien compris qu'il serait lui-même la victime s'il ne 
iqrévenait pas ses ennemis. 

1« DOTïmbro 1718. 

Mon fils ne nie point qu'il soit indiscret et incon- 
stant. Nous voyions dans une comédie Valère qui est 
fatigué de sa maîtresse ; il me dit : < Voilà comme je 
me suis très-souvent trouvé. .. » H a très-vîvement re- 
commandé à milord Stanhope de parier au roi d'An- 
gletorre en faveur de Votre Altesse ( la princesse de 
Gallei). Il dit qu'il n'a pas de désir plus vif que de 
voir Votre Altesse rentrer dans les bonnes grSces de 
Sa Majesté, et qu'il ne laissera échapper nulle occa- 
sion pour y contribuer de son mieux ; car il est per- 
suadé que ce qu'il y a de plus favorable pour les inté- 
rêts de Votre Altesse et pour ceux du roi, c'est de vivre 
ensemble en bonne harmonie. 
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Il est owUin qusmon fils est à plaioân à cause de 
M fflDiHie, et, n'f eAt-il que cette raismi, je ne pm 
comprmdre qu'il puisse ai fort aimer l'abbé DubÀ ; 
car c'est ceA abbé qui l'a persuadé de consentir à ce 
mariage et qui l'a plongé dans ce malheur. .. Hon fils 
voit sa femme tous les jours; si elle est de bonne hu- 
meur, il reste longtemps avec elle; si elle est de mait- 
rasd humeur, ce qui arrive souvent, il s'en va et ne 
dit rien. 

Pni«, t** notemlm IIIB. 

H"' d'Orléans ne croit pas avoir sa pareille au monde 
sous le rapport de la beauté, de l'esprit et de toulas 
les perfections. Je la compare toujours à Narôsss, 
tant elle se regarde constamment dans son miroir. 
Elle joint à son ambition un caractère fort vindicatif; 
elle ne pardonne ni à H'" de Valois , ni à la religieuse 
de Ghelles. de n'avoir pas voulu épouser son neveu 
aux longues lèvres {le fils du duc du Maine), Je lui 
pardonnerais tout cela, si elle n'était pas aussi fausse; 
par exemple, elle me flatte, et sous main elle fuit tout 
pour exciter H"* de Berri contre moi; ^le lui dit 
qu'elle croit peut^tre que j'ai de l'attachement pour 
elle, mais que je ne m'en soucie plus depuis que j'ai 
sa sœur avec moi. 

« nia. 



lIe8lcertainqueM'"deBenivitavecmagnificence, 
mais elle le peut, car elle a six cent mille livres de 
revenu . . . EHe a pris Ueudon pour son douaire au 
lieu d'Amboise... Si elle avait eu auprès d'elle des 
gens bien intentionnés, qui auraient eu plus de souci 
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d&l'honneiir de leur princesse que de leurs propres 

intérêts, elle serait digne d'admiration, car d'elle- . 

même elle a de bcma sentiments ; mais, comme dit le 

proverbe, les mauvaises compagnies giltent les bonnes 

mœnnt. 

3 novembre ITIS. 

' J'éjHvuve une douleur amère quand je pense à loul 
ce que itl. Louvois a fait brOler dans le Palatînat; je 
crois qu'il brûle terriblement dans l'autre monde, car 
il est mort si l>rusquement qu'il n'a pas eu le temps 
de se repentir. Il a élé empoisonné par son médecin, 
que l'on a ensuite empoisonné ' ; mais avant de mou- 
rir, il a fait l'aveu de soi^ crime, avec des détails si 
circonstanciés, qu'il n'y avait pas moyen d'en douter. 
Comme il était l'ami de la vieille, on a prétendu qu'il 
avait un transport de Qèvre cliaude : on voit ainsi , 
quand on examine bien les chc^s, la justice de Dieu 
en tout, et ordinairement on est en ce monde puni 
par où l'on a péché. L'électeur palatin s'est toute sa 

■ Hong tisons dans le Journal de Dingesa : ■ On a tait ein< 

■ prlsonner ud froUeur savojaf d qu'on soupçonne avait mis du 

■ poleoD dans une aiguiËie, qui était dans la cbambre de U. da 

■ Louvola, dnilE laquelle )l buvait souvent ; il y avait même bn 

■ aprèa son dîner, lejourqu'il moucul. • Saint-Stmou et divers 
autres éeriiatDtde l'époque parlent de ces circouslances, et toui 
les médecins, un aeul eicepté, déclarèrent qu'il y avait indica- 
tion de poison ; mais, d'après le témoignage du docteur Dlonls, 
qal uilBta Louvoie 1 ses derniers moments, et qui en parle iTSc 
grands détails danE sou Traité des tnorU iubiUi{ 1120). oaita 
s.nurait douter que le célèbre minislie n'ait succombé & une at- 
taque d'appopicile pulmonaire (voir la nouvelle édition deDao- 
graa, i la fin du tome 111). 
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vie fait aimer à cause de son é(|uilé; mais les minïs- 
Ires ne se piquent pas d'être justes ; ils ne voient que 
leur propre intérêt; ils le préfèrent à ITionneur et & 
la gloire de leur maître, et plus celui-ci est bon, plus 
les ministres sont injsolents. 

i novembre ITIS. 

Il n'est pas étonnant que le roi n'ait pas été affligé 
de la famine. D'abord il n*a rien vu , eusuitâ on lui a 
fait «vire que les nouvelles qu'on répandait étaient 
fausses, et qu« ces Ivuîts n'étaient paa vrais. La gue- 
nipe a agi de la sorte afin de gagner énormément 
d'argent; elle a acheté du blé bon marché et l'a re- 
vendu extrêmement cher. On avait recommandé à 
tout le inonde de ne pas parler de la disette , aflo de 
ne pas cai»er au roi une peine mortelle. 

Le roi aimait mon fils et num petit-flls; mais il s'est 
peu soucié de mes petites-filles... Il a sincèrement 
aimé feu Monsieur, et il avait raison, car un enfant 
ne saurait avoir pour ses parents une obéissance plus 
aveugle que n'était celle de Monsieur pour le roi. 
C'était de l'idolâtrie. 

La Dauphine passait fortement pour aimer les 
femmes. 

Mon ûls dit qu'il prend toutes les précautions pos- 
sibles; mais si Dieu a décidé qu'il devait passer par 
les mains de ses ennemis, il ne saurait l'en empêcher; 
il va donc de l'avant. 

11 a trop de penchant pour les femmes; il ne le nie 
pas, et il convient qu'il a couché avec des femmes 
qu'il ne connaissait pas du lout. 
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La guenipe voulait bien faire déclarer son maudit 
mariage, mais le roi n'a pas voulu y consentir '... Il 
7 a longtemps qu'on l'a accusée d'aimer les femmes. 



Le Duif^in n'aimût pas qa'on lui témoignât beau- 
coup de respect; il aimait qu'on fàt libre avec lui. Il 
était pluB partial que juste, comme le monUe ce qu^il 
a &il au si^et de la régularisation du rang de la Eemme 
de mon fils. S'il l'avait voulu , il aurait en le plus grand 
o^dit du monde auprès du roi eon père. Le roi lui 
avait otkn, s'il voulait faire du bien à quelqu'un à la 

• Lemontey [Eisai nir legouvemementdKtouliXtV.iiVt, 
p: 41S) apprécie indMeuwment ce marlafmucTet: t Ht" de 
HalnlenOB ne pat jamais parreslr i étce dielaTée après en avoir 

frisé Je moment de bien prèaiiardeui(<^ ■ (Salât-Simon, L XX, 
p. 173). H. Th. Lavallée, dans son Histoire de la maiton ie 
Snint-Cyr, démonlre, autant' qu'il est possHile d'établir uq fait 
il bien eaclit, que le maiiage datedeedemleHraolsda 1084.00 
Uit fUfl le curé de Venallle», Prati^ Hébert, fut nomaié 
éréqne d'Agen en remplacement de Hascaron. Oo a toujoare 
supposé que cet éTéché fut le prix de la béaédiction nuptiale 
dounéepar leeurédeVerMillesïseilIltiitrM paraiesiens, Louis 
le Grand et la Scairon. Quoi qu'il en Mit, Hébert avait lalaaé 
des Hémoirea dont La Beaumelle conn^Mait l'eiUtence, mais 
qui paraissent aujourd'hui perdus j l'inlimlté de l'auteur aiec 
H°MdeMdntenon leur danneralt sans doute derinlérél. Uncoar- 
tlaan, qui avait épousé nne aTcnturlère sans naissance et una 
mœurs. Imagina qu'il donnerait au roi un eiempla agréable «t 
encourageant en publiant Cftte alliance. Il le Ht bardlment; le 
roi fut dioqué de l'intention , Wof de Hainlenon (rès-bleasée du 
parallèle, al une dlsgrtce cmiplètetul leprfidecedétoucment 
maladrcdt. 
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cour, de prendre an trésOT ce qu'il voudrait, éi il 
avait donné l'ordre de lui compter tout ce qu'il demao- 
démit. Hais le Dunphin lui répondit que œla lui àfoa- 
nerait trop d'embarras ; il ne voulut pu ee lotier des 
affaires publiques, de peur d'être obligé d'assister aux 
conseils secrets et de n'avoir pas le temps d'aller à la 
chasse'. Quelques personnes ont pensé qu'il agissait 
ainsi par politique, pour ne pas donner au roi sujet 
de soupçonner qu'il était ambitieux ; moi, je suis per- 
suadée que ce n'était chez lui que paresse et indo- 
lence, afin de mener la vie d'un fainéant et de n'avoir 
à se tracasser de rien *. 

Snotembre 1118. 

Avant que le parlement ne se fftt mis en vacance , 
ses membres ont eu une conférence avec mon fils ; ils 
Tont prié de leur rendre de bons offices auprès du rot 
et de permettre que leurs camantdea fussait rd&ohés ; 
ih voulaient, s'ils étiûent conpidileB, les punir eux- 
mêmes. Hon fils a répondu qu'ils ne devaient pas 
douter qu'il ne conseillât toujours au roi d'user de 
clémence ; que le roi se montrerait gracieux pour leur 

' ■ Le roi paya les dellu de Monseigneur qui allaient t cln- 
qnuiU mille livres, se chargea de pnyer ses bïtknents de Heu- 
^n, »t, BU lieu de ^lou ceals plelolea qu'il avait par mola, Te 
mit i cinquante mille écua. Pontchartraln , en habita homme, 
fit sa cour de cette affaire'Ià, et combla par ce présent un flU 
aeeoutumé i trembler devant son père, et qoe le père n'avait 
pas envie d'en désaccoutumer • (Saint- Simon, t. IV, p. 108). 

■ Bowuet a. dit en parlant de ce pdnce maueiade : « Repré- 
«entone-Doni ce Jeune prinw que leg Gràcea aembloient elles- 
mémeg avoir formé de l«un maliu. ■ (Ontiion funèbre de Mart^ 
Tbérite d'Autriche). U OeUoa élaU ui pau {«te. 
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corps, s'il en était digne, et qu6, de plus, diacun 
d'ein pourrait en parUculier aToir espoir en ses fa- 
veurs. Quant aux prisonniers, on les rel&cherait lora- 
qae le moment serait venu. 

Parti, 10 Dovembe ITIS. 

Lord Stairs ' est derechef frais et bien i>ortant; sa 
femme voudrait beaucoup qu'il revint en Angleterre , 
car elle meurt ici de jalousio; son mari â une vivo 
passion pour une jolie femme qu'on appelle M"" Ray-' 
mond', et qui, en outre de sa gentillesse, est spiri- 
tuelle, bien élevée, instrutte;*rélecteui' de Bavière en 
a été fort épris. A son air modeste, on la prendrait 
pour une vestale, ce qu'elle n'est certes pas, à ce que 
dit la médisance, et à ce que pense U°" Stairs. Je n'ai 
pas ^acare vu cdle-ci, car son mari n'a pas fait son 
entrée , et jusque-là le» ambassadrices n'ont aucun 
rang à la cour. Il n'est point exact que la femme d'un 
envoyé ait eu le tabouret en ma présence ; la femme 
de l'envoyé de l'empereur ne l'a jamais euj et même 

* JiAnDalryropI^comtedeSlalr9,rooiicnlT41, aprèasToIr, 
eomme mllIUlre et comme diplomate , joué on rAIe dlttlogaé. 

* Nous trouTont dans 1c recueil Hauiepas une cbanson trèa- 
flfe BUT eette dame, et une note qui nous apprend que ion mari, 
bourgeois d'AngouIême, fut aseasainé d'un coap de pistolet par 
le sieur Arnold, lieulenanl-géoéral de l'Angoumola. VtricI un 
couplet que dous empruntons t une autre chaDaon : 

Lt miîUtut d'u ticcUnr , 

Ifiii « quelque jeiuii: enjMenr 
He dll àti tiriboloi. 
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il y a plus; c'est que toutes les dames de bonnes mai- 
sons qui peuvent dîner avec moi, ne le peuvent plus 
aussitôt que leurs maris deviennent envoyés; mais 
les ambassadrices sont traitées comme les ducfaesses 
et i^acées au même rang ; je les salue et elles peuvent 
s'asseoir devant moi. Ce qui a pu faire croire que 
H"" de Zachmann avait eu le tabouret^ c'est que, 
lorequ'il y a jeu dans ma chambre «t qu'il y vient des 
dames qui n'ont pas le tabouret, je leur dis, pour 
leur faire faveur : « Mesdames , soyez du jeu ; > al<M*B 
on leur avance un siège auprès de la table; mais, le 
jeu fini, elles se tiennent debout ; le jeu est de si peu 
de conséquence que mes femmes de ebambre elles* 
mêmes pourraient s'asseoir. 

Je n'ai de ma vie vu de plus belles dents qne celles 
de notre religieuse de Chelles ; ce sont comme de» 
perles qu'on vient de tirer d'un écrin. 

Il novembre 1T1S, 

Cest par pure paresse que M™ d'Orléans ne dîne 
pas avec nous à Paris ; si elle mangeait avec moi, elle 
aurait à se contenter d'un tabouret, tandis que lors- 
qu'elle mange dans sa chambre , avec son fils et ses 
favorites , elle est couchée sur un canapé ou sur un 
grand fauteuil; ce qu'elle trouve bien plus agréable... 
Selon moi, elle n'est pas du tout séduisante; ses mines 
ne me plaisent pns du tout, et sa démarche est toute 
vacillante. M"» de Batzcnhauscn appelle cela aller 
sur une oreille. Je ne sais pas si mon fils aime fort 
&a femme , mais elle fait de lui tout ce qu'elle veut. 
La p(^lace et toutes les femmes de chambre aiment 
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H"* d'Orléans, mais autrement rite n'est pu fort 
aimée, me est iseoostante dans les amiUés. 

Qu»id je suis venue en Franoe, j'y ai vu des gêna 
cramne on n'en retrouvera phis dans beaucoup de 
sècles. C'étaient Lulli, pour la musique; Beaochan:^ 
po«r les ballets ; Comàlle et Racine, pour la ti>- 
gb^; Molière, pour la comédie; la Chamelle et la 
Beainal, actrices ; Baron, Lafleur, Torilière et Goérin, 
ftdoars. Tous ces gens ont excellé dans leur genre. 
La Duclos et la Raisin étaient ég&lement tf'è»4)oniies; 
la dernière avait beaucoup d'agr^ent. Son mari 
était excellent dans les râles comiques. 11 y avait ausa 
UD bon arlequin et un excellent scoramouche. Il y 
avait de bons acteurs à l'Opéra, Clédière, Pomerenil, 
Godenarche, Duménil, La Rocbef^iouard, Mauvry, la 
Saint-Christophe, la Brigc^e, la Beaucreux. Tout os 
qu'on voit et entend maintenant n'approche pas de 
ceux-là. 

Ce que j'ai trouvé de plus joli dans la vie de Bean- 
venuHa, c'est sa réponse au prince de Vaudemont. 
S'élant eofui d'ici , et étant arrivé à Bnixdlea, il s'y 
faisait passer pour un prince de Lorraine. U. deVao: 
donont le fit venir, et lui dit en le voyant: ( Je coBr 
nais tous les princes de Lorraine, mais je ne vous 
connais pas. — Je vous assure, Monsieur, répcmâit 
Beûivemois, que je suis prince de Lorraine, tout 
comme vous. > 

A H. DE HABLING. 

11 navEmbre lllB. 

Albéroni e^ un nauTtiis dràle qui ne cbercbe ^u'i 
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roeUre du désordre partout. Il vaudrait mieux qu'il 
filH cesté, comme bwi père, nn garçon jardinier, et 
qu'il vendit des cbaa et des herbee (riulM qae de 
Boalever toutes les puissaafies de la dirâienté , l'une 
rxmtte l'autre, oooiine il le fait à présent. Certes, on 
peut bien dire de lui que c'est de la manraise herbe. 
H. Law est digne d'ti*^, à cause de «es talmits; 
mais il faut aronw qu'il est détesté en ce pays. Hon 
fils est charmé de son habileté en affaires.., lion Qla 
est conune toutes les personnes de sa famille; il faut 
que les choses auxquelles ils ont été habituées dès 
leur jeunesse aillent leur train ordinaire : voilà pour- 
quM il ne pent se séparer de l'abbé Dubois, ^lont il 
connaît cependant toute la fourberie. Cet abbé a voulu 
me persuader k moi-mânie que le mariage de mon 
âls était très-avantageux pour lui- J'ai répondu : 
< L'bonneiH', qui est-ce qui peut le réparerl > La 
Maintenon lui avait en seeret fait de grandes pro- 
messes, ainsi qu'à mc»i fils; mais, grâce & îAea, elle 
n'a tenu parole ni à l'un ni à l'autre. 



Ce n'e^ nullement à son mérite que ce scélérat 
d'Mbéroni a dû sa fortune ; l'histoire est un peu sale; 
mais comme elle est plaisante et commç elle vous fera 
rire, je vais vous la raconter exactement. Dans le 
temps que U. de Vendôme commandait l'armée en 
Italie, le duc de Parme envoya auprès de lui l'évoque 
de sa résidence pour traiter avec lui. M. de Vendôme' 

' H. de Laborde, Palals-MazarUt, p. 81 4, iAmtïb que S«lIl^ 
Eimoii «btiw de la téf itUi et du tatoM de t4m icA«, en tmt«nt 
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avait beaucoup do bonnes qoalilée, bmîb elles étaient 
nièlées de déTauts, comme chez la plupart des gens. 
U en avait deux énormes : c'étaient ses débauches 
avec des hcHnmes, et aon horrible et dégoûtante sa- 
leté; il n'a jamais donné à l'armée audience que sur 
sa diaisc percée. Aussi ne lit-il pas plus de façon 
avec l'évéque de Parme qu'avec tous les autres grands 
officiers. L'évéque vint avec un grand train declergéi 
il fut introduit dans la cbunbre du duc de Vendôme, et 
le trouva sur son beau trône.' On donna une ebaise i 
l'évéque, afin qu'il pût parler avec lui. L'évéque vit 
que le visage de H. de Vendôme était très-bour- 
geonné, et il dit : « Il me semble. Monsieur, que vous 
êtes échauffé ; il faut que l'air de ce pays-ci ne soit 
pas bon, > M. de Vendôme répondit : ■ C'est bien 
pis à mon corps qu'à mon visage... Voyez. > En même 
temps il se lève, et montre son derrière au bon évô> 
que. Celui-ci se dispose aussitôt à s'en aller, en di- 
te portrait de ce grand général. Chaullea, l>a Fars, La Bradera 
et aulr^B cuntemperBlna toDt allutlon aux IraYers honteoz 
àei dcui frères. On appelait t'li6tcl Vendâme VMIel Sodonte 
(BrieDQe, Miimotres, t. Il, p. 3S5]. hn recuelU de chansons 
ronl remplis de vers [alunt allasiun a \a bravoure, aui vices, à 
la saleté do duci nous mentionnerons seulement celle quicMn- 
mcnce par : 



H. Horel [Qulme am du règne de Louis XIT, 1. 1, p. 141) 
a tracé un portrait bien Tsit de Vcndârae, • mélange de cra- 
pule et de grandeur; il j avait en lui du César «t du Vltel- 

QuBDl à l'anecdote ei-dcasus, Madame la raconte au»! dans 
Bne lettre adressée à la princesse de Galles; noua ne rep^til- 
ions pas ce nouveau récit. 
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sant : • Je vins bioa , Monsieur, que je do mis pas 
[H^pre à traiter avec tous. Vos manières et votre rang 
ne s'accordent pas ensemble; mais je vous enverrai 
un de mes aumdniers qui sera bien votre fait, i Et il 
lui envoya Albéroni. Celui-ci fut introduit chez le 
duc de Vendôme, au moment il se torchait le der- 
rière. Aussitôt il accourt, se jett£ à genoux, et s'é- 
crie : c Ah I quel cul d'ange ! * Cela charma le duc de 
Vendôme au point qu'il le voulut garder toujoura au- 
près de lui, et qu'il en fit son favtui. Alb^oni trahit 
son mailre le duc de Panne pour le duc de Vendôme; 
puis quand H. de Vendôme fut en Espagne, il le sa- 
crifia h la princesse des Ursins, et trahit celle-ci au- 
près de la reine d'Espagne. Voilà comme cet honnûle 
homme a fait sa fortune. Ce que je viens de raconter 
a été tout son mérite et le seul fondement de son 
élévation '. 

18 norembre 1T18. 

J'ai obéi à feu Monsieur en ne l'impcn-tunant plus 
de mes embrassement^, et j'ai vécu avec lui avec 
beaucoup de respect et de soumission. 

La première Daupliine parlait bien l'italien; elle 
parlait le patois des paysans de la Bavière. Au corn* 
mencement, lorsqu'elle parlait vite avec Bessola, je 
ne pouvais comprendre un seul mot. 

La vieille était extrêmement redoutée à la cour; 

* Tout ceci te ratrouTc dans let Mémoira de Dodos. Saint- 
Simon, qui rao^nte les mêmes délatle, t. IX, p. ta, eipow com- 
ment ÂlbëronI ee rendit cher au duc <lc VcnOâmo en l'amuMnt 
par dc-3 contes arduTiers, el en lui rultint prépnrcrdcs soupu 
■u fromage et des lagoûU que le duc trouvait exu^lent». 
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on aiHÛt mieux aimé ofEenaer Diea qu'elle». Ses 
«BualA lui dÎMiait autres qu'oa m^ait tâtsa qu'elle 
n'avait pa» covibé seule , ear eUe arail les yeio. . 
bauus et étsit fatignéè. 

M4HI fila n'est pis beau et ne se pique pas de VMre ; 
il a une vilaine démarcbe; mais Itwsqu'îl dintse. Usait 
86 tenir de tMHœe grâce, et il ne danse pas mal. 

M™ d'Oriéans se pique d'être dévote, mais elle ne 
conâdère pas que mentir et tromper sont des ceuvres 
du diable et non de Noire-Seigneur Dieu. L'ambi- 
tifu, l'cffgueil et l'uiioat^propre r«it complètement 
gitée; je crains que tout cela ne finisse mal; afin de 
vivie en paix, je fais cranme si je ne savais rien... Jl 
est impoESibie de trouver une pwsonne i^us pares- 
seuse qu'elle; elle eo convient dlMnteie, mais tMa 
ne ee corrige pas, 

Paris, !4 novembre ITtS. 

Je vous prie , si vous pouvez me procm^er un [rfan 
dlleidelberg, de le faire coller sur toile podr qu'il ne 
se déchire pas et de me l'envoyer. Je voiw en rem- 
bourserai volontiers la valeur. 

Nous savons maintenant qu'il n'y a rien de vrai 
dans la nouvelle que le prince Eugène était mort 
empoisonné, et comme an passe à Paris d'une extré- 
mité k l'autre , on afOrme maintenant qu'il va se 
marier. 

.U^ de Quadt B été ma premièra gonvananla et 
celle de mon irère; elle était déjà vieille : elle voulut 
une fois me donner le fouet, car j'étais un peu volon- 
taire dans OK>D enfance ; mais je me débattis si fort 
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et je loi donnai arec mes jeunes pieds tant de coupa 
dans son vienx ventre qu'elle tomba tout de son long 
aYec moi et faillît se tuer. Depuis elle ne voulut phu 
rester avec moi; on me donna alors pour gouver- 
nante U*' d'ORen , qui , depuis , a épousé à Hanovre 
H. Harling, 

Chez les méchantes gens comme Lonvois, tout n'est 
que rice et perfidie. On croit généralement en ce 
pays que Louvois, la Hontespan et la vieille {Main- 
tenon) encore vivante , avaient tous trois appris Tart 
delà BrinviUîers; celte denûère le connaît parfaite- 
ment. Dieu veuille qu'il périfse avec eux. Cette mode 
est venue aussi à la cour de Berlin, eu l'électeur et 
son frère ont été empoisonnés; le plus jeune est 
mort tout de suite , et lorsqu'on l'a ouvert , on « 
hYPUVé de la poudre de diamant dans ses eotraillei. 

U Doveubr* ITII. 

Il» d'Orléans ne se couche pas tard; elle est telle- 
ment paresseuse qu'elle ne saurait rester au lit asscs 
longtemps; elle ne lit pas; ses femmes de chambré 
lui font la lecture, surtout lorsqu'elle a sa migraine; 
die fait lire pour s'endormir. Elle va souvent au 
saint aux Quinze-Vingts, et ses femmes de chambre 
vont répétant qu'elle est une sainte et qu'elle a de 
grands chagrins, parce que mon fils a des maîtresses. 
Cela attendrit le peuple, et la fait passer [tour la meil- 
leure et la plus estimable des femmes. Au fait, elle 
est pleine d'artifice comme son frère alhé [le âuc du 
Maine), 

H. le Duc est fort poli, c'est vrai ; mais il est inc»< 
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pable de s'occuper sérieusement d'affaires : d'abord 
il est fort ignorant, ensuite il n'aime pas à s'appli- 
quer , enfin il n'a pas de patience ; il est donc dé- 
pourvu des diverses qualités qu'exigent les affaires... 
11 est iact épris de H'»* de Prie, qui a déjà, pour ce 
motif, reçu quelques eoups de bâton de simi mari, 
mois cela ne fait rieo. 

Mon fils n'a pas tenu la parole qu'il m'avait donnée; 
il a été au bal , quoiqu'il n'en convienne pas... Lors- 
qu'il n'avait rien à faire , il a fait orner un petit ca- 
binet de H"" d'Orléans avec des sujets d'un petit 
roman pastoral qu'on appelle Daphnis et Cbloé, et il 
les a gravés sur cuivre ' . 

1 Ce fut en llli queleiiucd'Orlëatisflt cesdeisiag, au nom' 
bre de viugt-buit; lU furent griiTéi pat l'habile Benoît Audru, 
et lli parurent en I71S, accompagnant la tradoEtlon faite par 
Aniyot du célèbre loman de Longue. L'intention du prince était 
que ce 1t*re fût tiré à petit nombre ; mais, ainsi que le remarqua 
H. Nodier, • on sait coniment les grands seigneurs suivent les 

■ Tolontéi des princes et coinment lea impriuieuis exécutent les 

■ ordres dee grands Belgneurs qui font imprimer. C'est un vo- 
• lume asseï commun. > 

A la vente des livres de M. de PJxérécourI, en 1SÏ9, <1 s'est 
trouvé (n" 1 n 1 ) un exemplaire renfermant, entre autres objets 
précieux, un dessin t la plume de la roaln du Régent et ua 
ieuitlel autographe contenant le premier projet des grarurai 
qu'il voulait ajouter à cette édiUon, et qu'il u'a pas exécutéea 
loulcs. Ce Tolume unique a été adjugé au piix modique de 
Ui francs. 

I.C duc s'occupait anssi de peinture. U fit un portrait de la 
duchesse do Ocrri avant son mariage. It l'avait peinte , dit 
M'°'^dcCnylus, sans beaucoupde draperies, ce qui fut trop enve- 
nimé. 

Les planches, gi'uvécs par Audiao, eut reparu, apris av<4t 
éii retocchdes, dans une édition Douvclle de I11S> 



.Coglc 



DE MAitAin; LA ujchmss d'orlëans. 37 

A H. DE BGAITSOBRK, CAPITAINE AU nÊCWEIfT SUISSE DB 
CWHTEN, A NORGBS BU SUISSE '. 

IS DOnmbn lin. 

Je TOUS suis bien obligée du compliment que vous 
me faites sur ma fête el des vœux que vous renou- 
velez pour ma conservation ; je vous prie aussi d'être 
bien persuadé de l'estime que j'ai pour vous , et que 
je suis, monsieur de Beausobre, votre bien bonne 

&déMmbri niS. 
Le rot, feu Moogietu-, H*' le Dauphin et H. le duc de 
Berri étaientdegrands mangeurs'. J'ai vu souvent le 
roi mang^erquatre pleines assiettes de soupes diverses, 
un faisan entier, une perdrix, une grande assiette do 
salade, deux grandes tranches de jambon, du mouton 
au jus et à l'ail, une assiette de pâtisserie, et puis en- 
core du fruit et des œufs durs. Le roi et feu Monsieur 
aimaient beaucoup les œufs durs. 

' Cette leUre, de même que celle en date dn 1 S iepteiidtre 
ITIS, que noue avons publiée cl-deuue, k Iroure dam la col' 
leeUon de H. le docteur J.-F. Payen. 

* La dUsertatloii de H. Paul LaciotK , que noua aTODi déji 
citée, donne dea extraits du Jourual des ntédecina de Louis XIV, 
eilraits qui montrent eoui ent le roi incommodé par ïulte d'eicéi 
de nourriture, • atttcté d'une tension de ventre pour avoir trop 
mangé détruits, ■ Quand on connaît ion menu, telqueleretraea 
Madame, on ne s'étonne pas qu'il eût souvent recours aui 
pnigatlons et aux lavements qui excitaient davantage cette Invin- 
cible film, capable de surposser les exploits gastronomiques ds 
Gargantua. Saint-Simon rapporte qu'it l'ouvertnre du corps de 
Louis XlV, ■ on lui tronvB la capacité de l'cslomac et dei Intes- 
tins double au moins dea bommes de sa taille. > 

II. 4 



.Cnoglc 



tIM. 

I.es frères <l sœurs de M"" d'Orléans ont dit ce prin- 
temps que Von avait, à mon insu et à celui de mon 
fils, donné du contre-poison à M™ d'Oriéans, et qu'au- 
trement elle serait morte. Je ne veux me mêler en rien 
de ce qui regarde M"* d'Orléans, mais j'ai eu la conso- 
lation de dire un peu à H™' du Maine ma façon de voir ;, 
je lui ai dit : » Ma nièce (car c'est ainsi que je l'ap- 
pelle), je vous prie de me dire qui vous a dit que ' 
H"» d'Orléans a\ait pris du contre-poison à notre 
insu. C'est la plus grande fausseté du monde, et tous 
pouvez ted»e de ma part à tous ceux- qut vous l'ont 
tft. » Elle devMt rei^ comme du fe« et dit : « H n'est 
pas vrai tfoe j'en ai pnrM. > Je réponKs : c l'en suis 
bien aise; ce serait bien infâme à vous st vous tenier 
de pareils propos, et vous ne dëTrfeffpa»80u9rirqn^>il 
vous doane de t^ paquets. > Elle s'en alla bien vil» 
anssitdt que je lui eus parié ainsi . 

9 d&embre 1713. 

Toute ma vie, et depuis ma première jeunesse) ja 
me suis trouvée st laide ({Ue je n'ai jmb^ été t«nt^ 
de faire beaucoup de parure; tes bijoux et ta toilette 
ne font qu'attirer les jeux sur les gens qui les portent. 
Jl était heureux, que je fusse de cette, luimeur, car fen 
Monsieiir, qui ai«ail extcteiemmt Is pamre, aurnt 
eu mille querelles avec moi, pour savoir qui porterait 
les diamants les plus beaux... Jamais oanem'apai^ 
sans que lui-w£mâ n'ordounâi ma, to^ett» eoUère; il 
me mettait lot-méme le rouge sur tes joues. 

Le grand Goerz que j'ai vu ici a l'air poli, mais il a 
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«Bs pliTrioiMmie qui ua prèrient paa m s* f«TCur; je 
M cnôB pas qu'il raenie d'une belle ftn. 



• ns. 

Uàa fils s'e^ tu oblige de faire «rrèler l'imbass»» 
deur d'Espagne, le prince de Cellamare ', parce qu'on 
a trouvé sur son courrier, qui était rd)M PortoCariKO 
tf qui a été airUé, des lettres de cet ambassadeur qui 
ont fait décDwrir une con^ùniUon contre le roi et 
contre auHi fils. On n fait acrâcT l'ambassEuleur par 
deux conseillers d'ËtaU 

Part». Il Mccmbra ITia. 

Je m'empresse de vous dire à quel point je suis in- 
quiète et agitée au sujet d'une affreuse manigance qu'on 
vient de découvrir et qui était dirigée^ntre mon fils. 
Un banquier anglais, ou soi-disant tel, se rendant en 
Espagne, on a donné avis à mon fils qu'il convenait 
de rarrëter; on a couru après lui et on l'a saisi à Poi- 
tiers; il avait des dépêches secrètes de l'ambassadeur 
espagnol à Paris ; vous pouvez croire qu'on les a sai- 
nes aussi; l'ambassadeur mandait k \lbéroni qu'il 
fallait bien se garder de se mettre d'accord avec mon 
fils, parce qu'aussitôt qu'un traité serait signé, il em- 
poisonnerait le petit roi; cet ambassadeur ajoutait 
qa'il «tonnerait à mon fils bvp de besogne pour qu'il 
pût songar à la guerre, ajoutant qu'il b«vaillait à 

' 1 La toma II des MémiHrtt de la Bégatet, par le àtmtiiK 
da Plouelu, renferme de aombreui dociuneoU offlclel» aur ceiu 
afblra, MODue «oui le nom de aoqjuntlon de Cellunue. VeJr 
uuti Leiaoïilef, Hiitoire dt ta Bégtnet, Paii<( lilt, } toI^ 
io>S,t.U, p. 399etsuiv. 
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tunen^ [duHeurs provinces à ee révolter, que leur 
parti était puissant à PariS) qu'il n'y avait qu'à envoya 
de l'argent sans l'éparçncr. le crois bien que le frère 
de ma bëlle-fille, le boiteux (le duc du Maine], se Iroa- 
VCTa dans cette affaire. L'ambassadeur a été interrogé 
par deux conseillers d'État; il est convenu en riant 
qu'il avait écrit ces lettres afin d'écarter les maux de 
la guffl're, et avait voulu faire peur à mon Sis. Quand 
on lui a demandé pourquoi il disait de telles horreurs 
du r^ent, il a répondu qu'il devait convenir qu'il y 
avait bien un peu de poison dans cette cwrespondance, 
mais que du poison était nécessaire pour composer 
le contre-poison. Ce qu'il y a d'étrange, c'est que le 
beau-père du fils de M<"° de Dangeau, le maréchal de 
Noailles, second gouvern,eur de mon fils, est impliqué 
dans ce complot; cela vient de ce qu'il est parent de 
ce diable incarné, la princesse des Ursins, qui pour- 
suivra mon pauvre fils jusqu'à sa mort, et le seul motif 
de sa haine, c'est qu'il l'a trouvée trop vieille pour 
vouloir être son amoureux'. 

La princesse de Galles m'écrit que le duc de Saxe- 
Zeitz est mort ; ce n'est pas une grande perte ; il était, 
livré aux plus aflreuses débauches, s'imaginant peut- 
être par là qu'il se conformait à la mode. 

* L'hiilolre ne dit pu Jutqu'i quel point cette SMcrtlon eit 
eiacle. H'"' des Urslnï aviU * de» moum k l'cscarpolettF, > w- 
lon l'ÉiraQge expression de Louvlllc, mau elle étoii d'une dng- 
tatne d'années plus ji§tée que le ituc d'Orléana. A soixante ans 
et plus, elle avait encore dre amanls. • Ln galonlcrie cl l'enK- 
trnient de sa peigonue fut en elle la foibleFsc dominante et tnr< 
nageante i tout, Juutue dans sa dernière Tieillesse ■ (Salot- 
Slmon}. 
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Parli, uateembre I7IB. 

Il fatit que H~ des Ursins soit un vrai diable pour 
exciter contre mon Qls H. de Pompadour; quoiqu'il 
ne sdt pas nn grand personnage, sa femme est BUe 
du duc de Noailles, qui a été gouverneur de mon fils, 
Qt H"* de Pcnnpadour elle-même était gouvernante du 
petit duc d'Alençon, l'enfant du duc de Berri. Je con- 
nais bien l'abbé Brigan ; Hl"^ de Ventadour l'a tenu 
avec le premier Daup)iin sur les fonts de baptême oà 
il a reçu le nom de Philippe. 1! a de l'esprit, mais c'est 
un drftle d'intrigant et un vaurien; il a longtemps fait 
le dévot et il voulait se faire père de l'Oratoire. Il s'est 
ensuite fatigué de celle vie, et il s'est fuit entremet- 
teur (Kupler);i] a attiré auprès de lui déjeunes filles 
qu'il vendait en secret, puis il est devenu le factotum 
de M" du Maine dont il a été serviteur, et il a pris 
part à tous les libelles, vers et chansons, dirigés contre 
mon fils.... M™" d'Orléans a un grand crédit sur l'es- 
[irit de mon fils; il a vivement aimé tous ses enfants, 
mais par-dessus tout sa fille aînée. Lorsqu'elle était 
encore toute petite, elle fut extrêmement malade et 
abandonnée de tous les médecins. Mon fils, désolé de 
voir mourir celte enfant, entreprit de la guérir; il la 
traita lui-même cl si bien qu'il la sauva; depuis il a 
eu plus d'affection pour elle que pour ses autres en- 
fants. Quant à sa femme, on peut dire qu'il aime toutes 
les femmes avec lesquelles il a couché; car, soit dit 
entre nous, ce n'est pas un homme à la mode, mais un 
vrai fou.â l'égard des femmes. 

L'abbé Dubois est le plus insinuant de tous les 
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hommes, et cela lui assure un grand empire surtout 
sur un homme qu'il a dirigé dès Venfance. 

ISdfccmbre 1718. 

Il est vrai que j'ai [ffésoité au roi le prince de Dour- 
lach; il est vrai que j'ai failli épouser son frère; maia 
il n'est pas vrtu du tout qu'il fût de mon goût, c'est le 
plus grand mensonge qu'il y ait au monde : le bon sire 
était trop alTeclé et trop peu agréable pour avoir pu 
me plaire. 

J'ai entendu parler du ridicule sérail qu'^tretient 
le margrave de Dourlach. D'après co que j'apprends 
des princes et des seigneurs de l'Allemagne, il parait 
qu'ils sont tous aussi fous que s'ils sortaient de petites- 
miaisons. J'en ai vraiment de la bonté. 

P*riMe dérernbfe 1718. 
Deu.x Allemand» sont impliqués dans l'afTaire du duc 
du Haine ; il y en a un qui m'a causé bira de l'étoa- 
nement, le brigadier Sandrasky, qui élaittous les jours 
avec moi et en faveur duquel j'ai souvent parlé, parce 
que son père avait servi mon frère et avait été com- 
mandant à Frankenthal ; il est mort cette année. L'au- 
tre est le comte de Schlieben, qui n'a qu'un bras. Je 
n'ai pas été surprise de celui-ci, qui était l'ami et le 
serviteur de UP^^ des Ursins, et je savais aussi com- 
ment il avait perdu ma bras. On l'a arrêté à Lyon. 
Sandrasky était encore avanUbier à ma toilette; il avait 
mauvaise mine. Je lui demandai : « Qui est-ce qui vous 
donne ainsi un air tout troublé?! Il me répondit : «Je 
suis malade tant j'ai de souci; j'aime beaucoup ma 
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femme qui est une Anglaise ; elle m'aime aussi, mais 
nous n'avous p|s les meyeng de soutenir un ménage; 
il Tant qu'elle se retire dam un couvent ; cela me préoo* 
cupe tellement que j'en suis malade. * Je fus Vrair 
ment afOigée de ce qu'il me dieait, et je format le 
projet de parler, pour lui à mon Tils. 

a décembre ITIS. 

Si l'abbé Dubcns en était à aon premier mensonge, 
il serait mort depuis longtemps; il est paaaé maître 
dans l'art de mentir, surtout lorsque c'est pour son 
avantage personnel ; si j'écrivais là-dessus tout ce que 
je sais, ce serait une longue litanie. C'est lui quia 
clandestinement fait savoir au roi Ce qu'il fallait dire 
et faire â l'époque on mariage de mon fils, pour amraer 
la chose à une conclusion; il a aussi eu pour cela des 
conférences secrètes avec la Haiatenon. 

Toat ce que j'ai pour vivre dépend du roi et de mon 
âls; mon douaire n'est rien. Quant à ce qui m'était dA 
pour mes pensions, je n'ai été payée qu'après la mort 
du roi; on me devait trois cent mille francs.... 

Feu la Dauphine de Bavière me disait : c Ha pauvre 
chère maman (c'est ainsi qn'eilem'appelait), où prends- 
tu toutes les sotUses que tu faisï > 

33 dicenibre HIS. 
Hmt de Fiennes, qui a été dans sa première jeunesse 
auprès de la reine {Anne d'Autriche), disait à feu 
Monsieur : « La reine votre mère était ime sotte femme ; 
Dieu veuille avoir son Âme. ■ Ma tante, l'abbesse de 
Haubuisson, m'a raconté que la reine Marie avait ati> 
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près d'elle un bunnie que l'on appelait le rftccommo- 
dcur du visage de la reine; la reine et^outes ses dames 
et demoiselles, jusqu'aux plus vieilles, étaient toutes 
lardées de rouge et de blanc. 

Le roi était bien bftti : il avait de belles jambes, de 
jolis pieds, une figure agréable et toute naturelle, sans 
la moindre affectation, une vois charmante, ni trop 
forte ni trop faible. On trouverait difficilement son 
pareil; il est resté agréable jusqu'à sa mort. Mes 
dames, qui l'ont vu après sa mort, m'ont dit qu'il ne 
lui restait rien alors qui pAt le faire reconnaître. 
37 décembre IIIS. 

Hne d'Orléans a une vraie et une fausse migraine; 
mon fils et moi, nous l'avons souvent plaisantée à cet 
égard lorsqu'elle se met à se plaindre. On voit chez elle 
plus d'attachement pour son frère que pour ses en- 
fants. Son frère aîné lui a mis dans la tête qu'elle 
devait être régente et, comme elle est très-ambilieiise, 
elle ne peut et ne veut plus dès lors aimer un aulra 
que lui. 

Parii, 2T décembre ITIS, 

On peut saisir le fil de toute la conspiration en li- 
sant les lettres de Cellamare qui ont été imprimées. 
Ij'abbé Brigau commence aussi à jaser johment. Tout 
cela me cause tant d'inquiétude que je ne dors que par 
suiledemon accablement. J'ai le cœur toujours brisé; 
mon ûls ne se préoccupe absolument de rien. Je l'ai 
supplié, pour l'amour de Dieu, de ne pas courir la nuit 
en voiture ; il m'a fait de belles promesses, mais il ne 
les tiendra pas plus qu'il ne l'a fait la première fois. 
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rarU, 19 décembre HlS. 

Je suie tellement troublée que la main me trefobla : 
mon iils est venu me dire qa'j) avait été obligé de ee 
décider à faire arrêter son beau-frère, le duc du Maine 
et la duchesse. Ils sont les chefs de l'aJIreux complot 
espagnol ; tout a été découvert ; on a aaisi des pièces 
de la main de l'ambassadeur d'Espagne, et les gens 
arrêtés ont tout avoué; on a fait arrêter la duchesse, 
comme princesse du sang, par un des quatre capitaines 
des gardes, et son mari, qui était à la campagne, par 
un lieutenant. Cela fait une grande diiïérence entre 
eux : la duchesse a été envoyée à Dijon', et son mari 
à Doulens, qui est une petite citadelle. Tous ceux de 
leurs gens qui étaient du complot ont été mis & la 



jime d'Orléans est fort troublée, mais beaucoup plus 
raisonnable que M"!" la Duchesse ; elle dit que puisque 
son mari a adopté à l'égard de son beau-frère des me- 
sures aussi rigoureuses, U fallait qu'il eût de bien fortes 
raisons. 

■ Le rëgenl connut l'adroite combinaison de donner pour geô- 
lier i la ductieaM du Haine tan neveu, la duc de Bourbon. D'une 
put, en la croirait bien ccupabie, puUquc m propre lïmlllo 
consentait ï u puniUon; de l'autre, on BvlUrnil le duc et en 
lui Aterait cette puisBauce de l'opinion qui, un jour peut-être, 
en edt fait un rival dangereux. Après quelquei diRIcultfa d4 
terme, le duc conEenllt à une meiure qui Hattalt la haine qu'il 
nonrriualt contre w tante, haine qui avait pour cauio un procèa 
entre la ducliesse et la maison de Condé pour le itartagc de la 
eiiceeeslon du dernier prince de Condé. Le duc de Bourbon était 
gouverneur de la Bourgogne, ce qui flt dioUlr la lille de Dijon 
pom séjour forcé de la duclietw. 
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Il y a parmi le clergé la plus grande discorde : tous 
les évëques sont désunis : les uns sont pour le pape , ' 
et ponrla doctrme des jésuites; les aalres appuient 
loB q>iiiMMi8 des jansénistes. Je Toudniis que les uns 
«t les antres euêsent souci do vivra chrétieoneraoït <t 
de bien moorir, laksant les disputée k nux qui les 
bTMnent de leur goAt. Je ne me préoccupe ai de Tm 
ni de l'autre pwli. 

u déNMbn.ni6, 

<h» ne peut arrêter les cardinaux, mais on peut les 
exiler. Le cardinal de Polignac a donc reçu l'ordre de 
se retirer dans une de ses abbayes et d'y rester. L'amour 
lui a fait tourner la t£te. Il était autrefois le bon ami 
de mon fils; mais il avait changé depuis qu'il s'était 
attaché & celte grenouille {la dvchesK dn Maine). 
Hagny n'est pas encore arrêté; il se cache de couvent 
enconvent; il est longtemps resté avec les jésuites. 

I" janvier ni». 

On a intercepté une lettre d'AlIxkxtni , écrite an 
bâtard boiteux, et dans laquelle il dit : * Dès qu'm 
déclarera la guerre en France, mettez le feu h toutes 
les mines. > Ce qui me fait bondir d'impatience, c'est 
que M"' d'Orléans et M"« la Princesse veulent encore 
faiiï croire que le duc et la duchesse du Maine sont 
entièrement innocents, quoique leur crime se montre 
de plus en plus au grand jour. M°>< la Princesse vint 
me prier de parler pour sa fille, aSn qu'on lui envoyât 
S(s gens, ses dames d'honneur, sa femme de chambre 
et scm chirurgien. Je me mis à rire et je dis : ( M"' de 
Launay est une des plus dangereuses mtrigaates qui 
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«îcirt conduiHorte cette affiiîre. » M"' la Princesse r<î- 
ponifH : < Elle est i la Bastille. > Je dis : ■ Je le sais, 
et elle Ta bien mérité. * Cela a fortement offensé 
M** la Princesse. 

s janvlvr IT19. 

On assure que U ducheaae du Haine a engagé da 
toutes ses forces son mari k s'enfuir ; mais qu'il « ré- 
pondu que 1 puisque ni lui ni elle n'avaient rien écrit 
de leur propre main, on ne pourrait rien prouver contre 
eux, et qu'en s'évadant, ils paraîtraient coupables. Ils 
B'OBt pas pensé que H. de Ptnnpadonr a pu dir» teut 
OB qu*? ti^hiit pour lés faire anféter. 

Dè9qa'0B8rr«léSchlie*)en,il8dtt: «Si M. ter*- 
Swt R*8 point pitié de moi, je suis perds. > Schlieben 
a été longtemps à la cour d'Espagne, oA il a joui de 
\» Uimar de ta princesse des Ursins. Il a de Pesprit, 
sait bi«i jaser, et est un excellmt espion pour une 
pareille dame. Ceux qui l'avaient «Télé le condià- 
sirent par la dil^ence à Paris sans faire saoablanl d» 
rien. Arrivé à Paris, la diligence fut menée à la Bas- 
tille; les autres voyageurs, ne sachant pas pourquoi, 
puisqu'on ne leur avait rien dit de Schlieben, crurent 
mourir de peur, et s'attendirent à être tous enfermés; 
aussi, loraqu'oB les fit sortir, ils fnrent bien contents. 
Sandrasfci a peu d'esprit; c'est un Silésien. Il a épousé 
une Anglaise, dont Q a dissipé tout le bien ; c'était un 
grand joueur. 

Paris, s Janiler 1TI9. 

Je irous ai mandé que le duc et la duchesse du Haiiie 
étaient les meneurs du complet ; on a depuis trouv* 
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la preuve de la culpabilité du duc; c'est une lettre 
que lui écrivait Albéroni et où se trouvent ces mots : 
■ Dès que la guerre sera déclarée , mettez le feu à 
toutes vos mines. » 11 u'y a rien de plus clair. C£ sont 
de grands misérables. On vient de m^annoncer une 
nouvelle qui m'afflige fort, que le roi de Suède avait 
péri dans une tempête '. Je m'en consolerais, si mon 
OkisÎd, le prince héréditaire de Hesse-Cassel, lui suo- 
cédait. 

ejuiTierlTie. 
Quoique la trahison soit découverte, tons les traîtres 
ne sont pas encore découverts. Hon fils a dit «i plai- 
santant ; < Je tiens la tête et la queue de ce nwnstre, 
mais je ne tiens pas encore le corps, s Je n'ai pas de 
peine à comprendre pourquoi des marchands ont écrit 
que mon (Ils devait être arrêté ', c'était en effet le projet 
des conspirateurs, et il devait s'efTecluer deux jours 
après celui où tout a été découvert ; c'est ce que des 
gens de leur parti avaient mandé en Angleten'e. 

Paril, ejtnviw 1718. 
Il était temps que la trahison de l'ambassadeur d'Es- 
pagne' fât mise au jour. Un valet de l'abbé Portoca- 
rero avait un mauvais cheval, et ne put suivre son 
maître ; il resta eu arrière de deus relais, et rencontra 
le courrier ordinaire de Poitiers. Le valet demanda à 

1 Celle nouvelle éialt Tausse. 

■ Voir AiiD»lM Mémoires de Saint-Simon, I. XXXII, de tongi 
déln[ls Bur cette allaire ; l' ambassadeur fut conduit à la fron- 
Uère) le roi d'Eapagae, pour lui témoigner aa aatlaraclloD , ta 
noma» vlce-rol de Navarre. 
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celuÎMà : ■ Quelle noavelleT ■ Le postillon répondit : 
« Je n'en sais point, sinon qu'on a arrêté à Poitiers un 
Anglais banqueroutier, et un abbé espagnol qat por- 
tait un paquet. > Quand le valet entend cela, il prend 
un cheval frais, et, au lieu de suivre son maître, il 
revient )e plus vile qu'il peut à Paris. Il y mît tant de 
fa&te, qu'il en a été malade à la morl; îl devança de 
doute heures le courrier de mon fils; il eut donc le 
temps d'avertir le prince de Cellamare douze heures 
avant qu'il ne fût arrêté, ce qui laissa à l'ambassadeur 
le temps de brûler les lettres et autres papiers les plus 
importants. Les ennemis de mon fils prétendent par- 
tout que c'est la dernière bagatelle du monde ; mois 
je ne puis comprendre comment on peut regarder 
cfHnme une bagatelle, qu'un ambassadeur cherche à 
soulever tout le royaume et tous les parlements contre 
mon Sis, et médite le projet de l'assassiner, lui, son 
fils et sa fille ; on ne voulait Idisser vivre que moi 
seule. 

Paria, 7 Juiler 1710. 
Le duc et la duchesse du Haine ont écrit de tous 
cdtés pour se juatilier : il y a tant de fausseté et de 
scélératesse dans tout ce qu'ils ont imaginé, que je ne 
puis en supporter l'idée. On ne s'imagine pas les 
libelles qu'ils ont répandus dans les provinces contre 
mon pauvre fils; ils en ont envoyé aussi à l'étranger '. 

* La ductaetee du Haine écrivait on faluit écrire des pam- 
phlets, on les envoyait en Repagnc. letrouTO dsne une dépêche 
d'Albéroni : < La reine a Tort affiéé la latite que voua lavei; Leura 
MajKtés a'ee lont diverties deux Jour» «ntleri; 3& mal 171S h 
(Gapeflene). 
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Ua' nouveau malheur est sunenu : le chât«au ds 
Lunévîlle est entièremeat brûlé, avec tout le mobîHer. 
C'est le 3 de ce mois que c'est arrivé ; tout le garde- 
meuble a été consumé. On a voulu sauver les archives 
et les papiers ; mais cent personnes ont péri. La cha- 
pelle, qui venait d'être rebâtie et qui était oiagqiflque, 
est réduite en cendres. On évalue la perte de 15 à 20 
milhbns. On a emptHté les enfants en chemise- Ma 
fille s'était mise dans une chaise, les jambes nues; 
naais les porteurs trembraient si fort qu'ilsne pouvaient 
avancer; ma pauvre fille a donc été forcée de traverser 
tout le jardin, pieds nus, dans la neige, qui était haute 
de deux pouces. Tous pensez quelles ont été ses an- 
goisses , jusqu'à ce qu'elle a su que ses chers enfants 
étaient retrouvés. 

Je vous envoie le manifeste de la déclaration dé 
guerre à l'Espagne et la copie d'une lettre que Tam- 
bassadeur adressait au nonce ; il n'y a pas une ligne 
qui ne soit une atrocité et un mensonge. 

10 jsDTlar nr9. 

On a voulu arrêter à Pampelune le dite de Saint- 
Aignan, mais il a changé de vêtements avec sa femme 
et il s'est sauvé... Lorsqu'on a arrêté le duc du Maine, 
il a dit : s Je ne suis pas inquiet, car je reviendrai 
bientdt, puisque mon innocence ne peut tarder à êti-e 
reconnue; mais je ne réponds que de mot et non de 
ma femme. » Celle-ci pensait bien ne pas revenir de 
sitdt. H»» d'Orléans ne peut croire que son frère eàt 
conspiré ; elle dit que c'est sa fenmie qui a agi en son 
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nom. D'autre part, H>^ la Princesse croît que sa fille 
est exempte de tout blâme, et que c'est le duc du 
Haine seul qui a conspiré. 

Il jtniier 1710. 
Uoa QIb charge trop aoa esbMBK: k taUe; il i'iaof 
ffoe qu'il est boa de ne faiie qu'un satti repas ; au IÎcm 
de dîner, il oe prend qu'une tasae de.tbocoUt; «iuwhI 
vient ensuite l'heure du souper, il a grandTaiin et soit. 
Quelque chose qu'on lui dise contre un t«l régime , il 
prétend qu'il se peut travailler af»^ avoir mangé. 

13 Jtmtier 1719. 
Toutes les intrigues du duc et de la duchesse du 
Haine viennent de la vieille Haintenon et de la prin- 
cesse dèsUrsiiis; ce sont deux démons incamés'. Les 
jésoites pourraient bien Citre mClée dans tout cela; 
mais OD ne peut les accuser, on n'a rien trouvé contre 
eux. 

' A l'égard de ce» attaques perpiluellei contre Mm» de Main- 
Mbod, noiupanMMi.oemne H- WtlokeaBèr, qu'elles «Mit, 4a 
Kia» qofl celles de Saint-Simon, le réMllat d'une btlm «vengla 
a dfi la f\as iqiuste paitialité. « Il en est de méaie da pre*qM 
( loua ceui qui onl écrit aur cette lamme célèbre dam le Utoft 
« de sa ttiaa. Pendant tout le dii-hultlènie alâcle, lea phllo- 
■ tofftiea. t cauaa de aa dévoLoo, lui ont atirUiué aur les aSblrai 
< une Influence qu'elle n'avAit pas, alla de pouvoir rejeter ma 
1 elle Ië» malheu» et lea désastres du règne de Louis XIV. Ce 

* n'est que denoijoiirs que l'on a commencé i la juger imper- 

• tialeoutut '{Mémoiret tur ip^t de Sévigaé, t. Il, p. 4&0). 
Elle eat dtttBàaa avec habileté et talent dans VBitfÊin qu'a 
pabUécM. de Nuaillei (184a, grand la-8), et dont 11 n'« pan 
eacoire qo» lea deux première Tolumea ; H. Ampère en a renÉa 
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13 jMtier 1719. 
Un jour, le Dauphin fil venir la Raisin à Choiay, et 
la cacha dans un moulin sans manger ni boire, car 
c'était jour de jeune; il pensait que le plus grand de 
lOHB tes péchés était de manger de la viande un jour 
maigre. Après le départ de la cour, il lui donna pour 
tout souper de la salade et du pain rdti dans Hiuile. 
La Raisin en a bien ri elle-même et l'a raconté à plu- 
sieurs personnes. L'ayant appris , je demandai au 
Dauphin à quoi il avait pensé en faisant jeûner ainsi 
sa maîtresse; il me dit : * Je voulais bien faire un 
péché, mais pas deux, * et il rit lui-même de bon 
cœur. 

IG Janvier ITI9. 

La Mainlenon se piquant de dévotion , on la crat- 
guait tellement à la cour, qu'on aurait plutôt oITenaà 
le bon Dieu qu'elle. A Versailles , elle avait chaque 
semaine une assemblée où toutes les dames étaient 

66&- Ajoutons que celte même ftevtie renferme ( 1849, t. IT) 
un article sur iet apocryphes de la peinture, dii t H. Feuillet 
âe Goncbes , »l dan» lequel ce judicieux ouleur d'autograpbea 
oite un passage extrait d'une lettre inédite de Ninon de Lenclos 
& Saint-Ëriemond, leltre qoi fait partie de son cabinet, et qui 
eu de nature A effrayer les défenseurs de M.""* de HaintenoD. 

■ Scarron était mon ami; sa femme m'a donné mille plaUlra 

* ptr M conversation , et dana le temps Je l'ai trouvée trop 

■ gancbe pour l'amour. Quant aux détails, je ne sais rien , Je 
< D'al rien vu,, mais }e lui ai prêté souvent ma chambre jaune 

• k elle et à Vlllarceaui. » Remarquone que > H^e de Hainte- 
noD avait été plus que trèa-amle de Viitarceaui, » selon Saint- 
Simen (t. XIX, p. 85), et on a dit avec raison que Villareeass 
tMt m fort grand déban^ de eorpi, d« eoeiir et d'e^l. 
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(Migées de se rendre pour faire la charité aux pau- 
vres. Le curé, appelé M. Auchon, leur adressait cha- 
que foie une exhoriation pour les engager à faire 
l'aunidne. A la sortie d'une des dernières réunions, 
oà on leur avait fait une exhortation, elles pouf- 
faient toutes de rire. Le curé leur avait dit ces mots : 
« Mesdames, je sais que vous êtes bien bas percées 
(c'est une expression triviale des gens du cwnmun , 
pour dire que la bourse est mal garnie) ; mais nos 
besoins sont grands ; attendrissez-vous ; ouvrez-vous 
pour recevoir les membres de Jésus -Christ, tout 
roides de froid et de misère! > C'était pour attendrir 
ces dames que le curé leur avait adressé ce discours 
de la manière la plus sérieuse du monde. 

ITJuiTlsr nis. 

Le manifeste n'est pas mal écrit; notre petit près- 
lulct (Dvboiê) n'écrit pas mal quand il veut; il a com- 
posé ce document et mon fils l'a corrigé. Plus on 
examine la chose, plus on voit que le duc et la du- 
cliesse du Maine sont coupables; il y a trois jours que 
Malézieux, qui est à la Bastille, a livré sa cassette', 
La première chose qu'on y a trouvée est un projet que 
Malézieux a écrit à côté du lit de la duchesse et que 
le cardinal de Polîgnac a corrigé de sa propre main. 
Ualczîeiix disait que c'était une lettre adressée d'Es- 
pagne, et qu'elle l'avait chargé de traduire avec l'aide 

' ■ Malézieux rassenblall danieon éUl Mrvlle l« aTsntagu 
d'une médlociUé universelle ) h quelque consplrtllon qu'on l'em- 
plojât, Il ne pouialt cralodie que d'en être )e ttlet et jamais le 
complice • (Lemontey). 

6. 
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du canlimiJ; mais les tetu-es d'Àlbéroni au prince de 
Cellaœam ee rapportent si clairement à ce projet, 
qu'il est facile de voir que tout cela vient àe U tnéme 
boutique- M°» du Maine a fait savoir À M<°* U Prin- 
cesse que M. le Duc est la cause de tout; il n'ose paB 
venir devant M-- la Princesse , quoiqu'elle ait tou- 
jours vécu avec elle avec beaucoup d'amitié et de 
respect, tandis que M. et H-' du Uaioe ne l'ont pas 
vue pendant quatre ans, par suite d'un procès qu'ils 
soutenaient contre elle ; mais depuis que H°>° la Prin- 
cesse a recueilli le grand héritage de M<°* de Vendôme, 
ils se sont réconcilié». 

IBJinTlar 1710. 
Chez mon fila et chez ses maîtresses, tout va tam- 
bour battant, sans la moindre galanterie. Cela me 
rappelle les vicus patriarches qui avaient beaucoup 
de femmes. Mon flls a beaucoup) du roi David; il a 
du ooiu'ftge et de l'esprit ; il est musicien, petit, hrave, 
et il couche volontiers avec toutes les femmes. II n'est 
pas difficile k cet égard ; pourvu qu'elles soient de 
bonne humeur, bien effrontées et qu'elles boivent et 
mangent beaucoup, il s'inquiète peu de leur flgxire '• 

Par[a, 21 Juivier 1719. 

Le duc du Haine avait bien fait de ne pas se mettre 
dans le complot, non pliu que sa diablesse de naine*. 

< On trouve d'étrange* détails snr Ut jorglea du r^genl dans 
lee pièces jointes par Soulavie i son édition des Mémmrei de 
Saint-Simon, i79l,t.Vll,p. 340,etdanïla Vit privée du ma^ 
réchal de Richelieu, 1781, trois vol. In-s. 

* ■ La ducheiee du Haine, ainsi que eea sœur», était presque 
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M^ <fOriéuis ne m^le pas de grands ék^^ dani 
cette circonstance, car elle n'a pas longtemps été rai- 
sonnaUe. H~ la Princesse (de Condé) n'a pas grand 
motif d'aimer la duchesse du Maine; elle lui a fait un 
procès terrible durant cinq ans, et elle n'a voulu la 
Toir, non plus que ses enfants ; mais sitôt que H~* de 
Vendôme est morte et que M**- la Princesse a fait un 
riche héritage, Us se sont tous mis à lui courir après. 

3& jtntter niB. 
Le parlement est derechef en bonne amitié avec 
mon fils; il a rendu un arrêt tout en sa faveur : cela 
montre bien que la du Haine les avaient excit4^ 
contre lui. Les jésuites pourraient bien en secret ma- 
chiner contre mon fils , car tous les partisans de la 
Constitution sont ses adversaires ; mais ils se tien- 
nent tranquilles et on ne découvre rien qui les com- 
promelle. Ce sont d'habiles gens. M"» d'Orléans re- 
commence à montrer de la satisfaction et à rire ; cela 
me tracasse bien , d'autant plus que j'ai su qu'elle 
avait consulté le premier président et d'autres per- 
sonnages pour savoir si, en cas de mort de mon fils, 
elle ne pourrait pas être nommée régente et son fils 
régent. Le premier président a répondu que ce n'é- 
tait pas possible, et que la régence reviendrait à H. le 

< naine ; alla qui était ane des plus grandes de la ramilla, ne 

• paraissait pas plus qu'un entaai de dix ans. Quand le duc du 

• Haine l'ëpouea et qu'il eut k choisir entre les Allés non encure 

< mariâes de U. le Prince, il le décida pour celle-ci, sur ce 
1 qu'elle avait peut-étiequelques lignes de plus queBOn sinée. 

■ On ne lu appelait pas les princeiMa du sang, maii U» jwu- 

■ pitsdutang u (Saint; -Bcuie]. 
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Duc/ Celle léponae paraît lui avoir causé une con- 
Irariété extrême. 

P4ri«, STJuivierlTlB. 

Si mon fils avait voulu acheter un peu clier le car- 
dinal de Polignac \ il aurait tralii tous ses complices. 
Il est mainleiianL dans son abbaye, et il se console 
en traduisant Lucrèce. Le manifesle du roi d'Espagne 
a servi mon fils au lieu de lui nuire, car il était Irop 
partial et trop violent. Il faut qu'Alb6roni soit un 
violent meneur d'ours. Comment un garçon jardi- 
nier pouirait-il savoir le langage que doivent tenir 
des personnes royalesï On a envoyé à Paris un mil- 
lier d'exemplaires imprimés de ce document; on en 
a adressé à tous les gens de la cour, à tous les évo- 
ques, à tous les membres du parlement; et ceux-ci, 
à Paris et à Bordeaux, ont bien pris la chose, comme 
le montrent tes arrêts qu'ils ont rendus. J'avais cru 
qu'au lieu de laisser distribuer ce manifeste, il fallait 
brûler tous les exemplaires saisis à la iwste, mais 
mon lils a dit qu'on l'avait fait ainsi à dessein et pour 
connaître les partis , car on avait à la poste note des 
noms de ceux qui avaient reçu des paquets. Les gens 
de bien rapportent eux-mêmes les paquets qui leur 
ont été envoyés, les autres les gardent et ils sont cou- 
cbés par écrit à la poste, sans que le public ait con- 
naissance de tout cela. On a crié dans la ville un 
arrêt contre les poules d'Inde. Quand on regarda de 
près ce que c'était , il se trouvait que c'était un arrêt 

■ Voir le portrait qae Seint-Sioion, t VIII, p, 139, trace de 

ce prélat. 
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rendu contre les jésuites qui ont perdu un procès au 
sujet d'un prieuré qu'ils s'étaient appliqué. Tout Ifl 
monde achète cet arrtt, eiceplé les partisans de la 
Constitution et de rRspagno. 

Mon fils aime ses filles légitimes et illégitimes beau- 
coup plus que son fils. 

Paria, 31 jaaYlerlTlO. 

L'incendie de LunéTille n'est pas arrivé par acci- 
dent ; on sait que des gens ont fermé la bouche à une 
femme qui TOulait appeler nu secours; On a entendu 
un homme crier : < Ce n'est pas'moi qui ai mis le 
feu ! ■ Ma fille écrit que c'est la vieille guenipe qui 
voulait tous les taire brûler, car l'homme auquel 
celui-ci parlait a servi ches le duc de Noailles. i« 
crois plutôt que la jeune drdiesse, la Craon, a part li 
dedans , car Lunéville est l'habilation de ma tille, 
comme cm dit ici, et son douaire. 

aojanrier tlie. 
La duchesse de Zell sortait d'une famille tout à fait 
commune ' ; elle aurait regardé comme un bien grand 
bonheur d'épouser le père d'un des premiers valets 
de chambre de Monsieur, qui remplissait alors celle 
charge. Dans cette position, on peut apprendre à être 

> Ëléonore D«mler«, dame d'Olbreuse, détint dncheue da 
Zell de ilmpte demoiselle de compagnie qu'elle élait prN de la 
dachessc de la Trémoille. Hée en I03S, elle sédnlsit, par les 
cbarmee de es figure cl Ice agréments de son esprit, le prince 
Georges- GuillBume de Brunswick, ducdeZclI,qul t'épousa ot en 
Ht, par sa Qlle Sophie-Dotolliéc, In souche des Tamllles roiatcs 
de l'Tutse et d'Angleterre. 
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cfaarilable, mais non à s'associer at'oc des familUs 
priocières... Le feu roi était ci^able de i-Boonoaie- 
uiace, mais aucun de ses enfaids ou petitii-^itants' 
ne l'était. Il ne pouvait souffrir qu'on se Qtatteudra,., 
Le revravi était le seul jeu qu'il jouail et qu'il ai- 
toait... Dans tes cabinets, après souper, il n'y avait 
que M°" la Duchesse' (de Bovrbon) et moi qui lui par- 
lassions; je ne sais pas si ti'"^ la Dauphine parlait 
dans les cabines arec le roi , *ar, tant qu'elle vécut, 
(m De m'y laissa jamais entrer; la Sfaintenon avait 
fait si bien qne la Dauphine s'y était opposée; le roi 
le voulait bien , mais il n'osait commMider, dans la 
««inte de déplaire à la Dauphine et à la vieille. Ce 
n'est donc qu'aprte la mort de la Dauphine, cpi'on 
m'a laissé entrer, parce que le roi était tellement 
affligé de uelte mort, qn'il voulait avoir une personne 
qui caus&t avec lui le soir pour le distraire de ses 
tristes pensées ; c'est ce que j'ai fait de nion mieux. 
Il était mécontent de ses Qlles de droite et de gau- 
che, qui, au lieu de chercher à le consoler de ses 
chagrins, ne pensaient qu'à leurs amusements, et 
le bon roi eût été souvent tout seul le soir si je ne 
fUsee toujours entrée dans son cabinet. Il s'en aper- 
çut bien, et il dît à la vieille : « Il n'y a que Madame 
qui ne m'abandonne pas. > 

Fu4i, I Kfrttr ni9. 

J'ai eu ce matin à écrire à ma pauvre fille, qui a 
grand besoin de consolaticms. C'est une bien détestable 
chose que ces maîtresses; elles traînent à leur suite 
toute sorte de maux et se çoaduisent comme des dia- 
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Mes ïneamés. Olle & l&qndfe ma fflie à afTaire est niie 
nédiante femne, qni fait tout son possible poar lui 
enlerer entièrenieirt soB mari. Je ne Tondrais pas jurer 
qu'elle n'» point fait mettre le feu au château de Lo- 
Béville, car la haine qu'elle a contre ma fiUe est bien 
phis forte que l'attachement qu'elle porte au duc. H 
s'est trouvé un homme qui a menacé une fenune qui, 
au début de l'incendie, voulait d(»n«r l'alanne; Ultii 
a mis la main snr la bouche, en lui disant : ■ Si voua 
t criez au feu, vous êtes morte. > Un autre a dît : ■ Ce 
t n'est pas moi qui ai mis le feu au cfaileau. > Ma BU» 
pense que la vieille (HuateMn) est la caues de t«al 
cela, et qu'elle voulait la faire brûler, alln de se ven- 
ger sur moi et sur mon fils de ce qui est survenu au 
duc du Haine et à sa femme. Jene jurerais pointqu'ell* 
n'ait pas asMS de malice peur a^r de la sorte. On peut 
s'attendre à tout de sa part, après sa méchanceté et 
après lacoaduite qu'elle a toujours menée'. 

1 Noua ne Basons al Hndeme pnt JomaU Te plnlelr de tire les 
iaita Imprimé* en Hollande contre TU'"' de Malnlenon, malg, t 
coup BÛT, elle M wrait elngutièTernent délectée i lei parcourir. 
Il eiiïie en ce genre un libelle fort plat, qni figure Uana le re- 
cueil intlnilé : Ainouri de! Dame» illustre», Imprimé à dl- 
lerse» reprises, IGBO, Iflgl, I69Ï, ei>n9i1(ite(Tera 1737], cre., 
(toir le Manuel du J-ilnih-* de il. BruMt, I. I, p. 91); il en 
existe des éultioi^» séparëM; In première porte au frontispice: 
La Cattelle oueerie de l'illustré crinle [oréole), oti Us Ainouri 
àt JfoB de AlalnCenon , épouse de Lmls XIF; ce libelle re- 
parut une troiJiiènie fois atec Ëup^resiiloii de quelque» potgies 
peu édilLintea qui accotupagmilcnt les premières Impressions, et 
aveo un titre nouveau : Le Pai$t-tempt royal de Versailles, 
ou les Amovrs secrèteide M"^" de BfaiiUeiton,Co\ogDe, 1704. 
Il a d'ailleurs été Inséré »ous 1« titre des Demters dérégie- 
ntHlt de la tour, d^iug !«■ é<Htlons de Vgutoire ammireut» 
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Tmit se découvre et tout vient au jour : les scéléra- 
tesses dont j'entends parler depuis quelque temps ne 
peuvent avoir été inventées que dans l'enfer; il est 

deM Gaulei. Dam celle qui porte la date de 171T et la m- 
brique de Londrei (i val. la-is), 11 remplit 1c9 pagea l-l 10 
du tome IV. ■ 

En IG91, lu llbralie Chavance, aceuséde di il ribut Ion de pa- 
reil! Ilbellei, fut mis i la torture, et deui garçons Imprlntenn 
furent pendai après aïoir tubl la question orilinaire et ex- 
IraaidlDBlie (Depplui, Correipimdaxet adndtùitratitt toui 
LouitXir, 1. 1| , et Brunet, Manwld» Libraire, t. IV, p. S 1 T]. 

Let deux ëcrlU «ilvanta D'oDt pas été rélmprioiée et «ont 
•««■ nret : Seom» appam à M<i>» dt MaMaunt, elUira- 
fÊvehe* gu'tl Ivi /ait tur êti amour* avec Lt>ui*-4e-GrmHt, 
Cologne, I6B4. 

Entretien entre Louit XIV et Jfde Mainlenou pour ta 
emUltuioH lie leur mariage. HarKille^ Hollande), niO,lD-13 
(h 94 pagM. 

Ajoutons qu'en Angleterre on w déchaîna août contre là 
vieille que déieatalt Madame. Voici le titre d'un écrit qui n'est 
lans doute pas facile Â trouver sur le continent, et qnc nul bi- 
bliogr.iphe frantsiB n'a connu : The french tting't nedding, or 
the Togal fivlick, beinj a pleatant accounl of the intriguea, 
comical cawtikip, caUerivaiiling and lurprislng marriage cé- 
rémonies 0/ Lewis the XIV wllh Madame de Maintenon. wllh 
aeomical wedding song tung to his Mqjetlf, 170S. 

Voici encore quelques échantiiloni des coupkts tatillquosque 
noue offre la collectioD Haurepas ; 

Looi* 1« Gnnd une II gloin ; 



Four immortaliHr ud non. 
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alfrem que des chrétiens agissent de la sorte, et si je 
pouvais tout vous dire, ma chère Louise, voua seriez 
hors de vous-mèiue et vos cheveux se hérissenûent 
d'horreur; vous ne pourriei croire ce qui n'e^ pour* 
tant que la vérité pure. Je puis aimer mes piu*enls aussi 
bien qu'un autre; mais lorsque je les reconnais pour 
indignes de mon amitié, alors je les repousse encore 
plus que des étrangers. Par exemple, j'ai su que le duc 
Max s'était réjoui de la mort de sa mère, ocAn chère 
ëlectrice, et que, par motifs d'intérêts, il l'avait accu- 
sée auprès de l'empereur; depuis ce temps, je ne puis 
plus le souffrir, ni en entendre parler. Si j'avais un 
frère qui eût commis des méfaits tels que ceux du duc 
du Haine, certes, je voudrais, pon-seulèment ne pas 
[HYtnoncer son nom de tout le reste de sa vie, mais je 
ne le reconnaîtrais même jdus pour num frère. 

Louli le Gruid toulient qne non, 
Stqje tovt aerigte par loi, 

Biribi, 
A h EifOD de Barixri, , 

INrar lûen défWn l> roiunit, 
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Quant à ee qu'on At des ptijefs dif roi dé tVtfâsA. 
c'«el coroplélemeiit iBvraisetnblrfJe, car on asfrfire qu'à 
ta suite de mmx de tète très^Tiolents, il est devenu 
tout à Ml toa; ceta m'aRKge, surtont à eansé de ta 
reâae, qui est tme princesse pleine de vertu. 

3 Utrkr 1TI9. 
' A B«lin, il y avait jadis use vieille {ffimeEse de 
ScbœDÎBgen qui s'était éprise* dn ptïate HMR'ice de 
]!i«saau. Elte ne pouvait plus nareher, mae elle avajt 
des pwleuFs qni la transportaient partout' ai»ès hit. 
11 en fut în^atieoté, et tcataoe taie le lounnentart rai 
jour pour qu'il lui ilmm&t son portnôt, il M dmaiHlft 
ce qui dimc la charamit â fort ta sft persome. ^e 
dit que e'étatt s» belte teUlè, son dos arrondi et M 
belles jambes. 1) répondit : < Puisque vous voulez & 
toute force avoir njon portrait en pied, je me ferai 
peindre dès queje serai de retour en Hollande, t Quel- 
que temps après qu'il fut parti, son portrait airiva. 
Tout le mond accourut pour voir s'il était ressemblant, 
mais, quand on l'eut déroulé, on vit qu'il s'était fait 
peindre par derrière, et il écrivait qu'il envoyait le 
portraitde ce qui, en sa personne, avait loplus charmé 
la princesse. 

Paris, 4 féTrler UIS. 

Ce n'était pas assez pour ma pauvre fille de l'incendie 
du château de LunéviUe; son oaari est tombé très- 
gravement malade, h la suite de cette nuit fatale où 
il a été saisi par le froid. Il a eu une Quiion de poi- 
trine; il a été saigné trois fois, et il a été saisi d'une 
forte fièvre continuelle. Vous imaginez aisément le» 
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Mogoiatesdemiù\\e;elhûjae son joari de loMteson 
ime, A nullement comme les dames Erançaiaes ftiiœat 
Im leurs. Il £aut vraimeal que M"« de Craoa aitemor- 
oeléledue, car lorsqu'il ne Uvoilpas, ilestdaosuae 
telle agitatioB, ipi'il est tout en sueur. 11 y a là quelque 
chose qui n'est pas naturel, et eUe se oHiduit av«c 
beaucoup d'adime. Elle n'a d'attachement pour lui 
que par cupidité, et elle serait enchantée de l'exaspérer 
contre ma fille; mais celle-ci se conduit avec tant de 
sagesse et de prudence, qu'elle n'a jamais fourni de 
prétexte à ce qu'on irritât son mari contre elle. Le fen 
a certainement été mis k dessein, car on empêchait 
d'apporter des secours et de donner l'alarme. Tout ce 
qui se passe en Lorraine est bien fait pour me donner 
les plus grands soucis, car les Craon y dirigent tout; 
et coinme ils ne pensent qu'à placer leurs créatures et 
k prendre de l'aident de tout cAté, les choses vont de 
mal en pis, et mes pauvres petits^nfants se trouvent 
rainés. Je doute que les sujets du due de Deux-Ponts 
wseX lien d'Mre satisfaits de leur souverain, car, entre 
B0U3, c'est un singulier original; il voulait épouser 
jfue de Vendôme, et quand il vit qu'il n'y réussirait 
pas et qu'on se moquait de lui, il s'en retourna & 
Strasbourg, et manifesta son mécontentement de la 
façon la {^s ndicule, Vwia le eonnattieB l»ea d'ail- 
leurs. 

Le roi Philippe n'est pas mort, mais ïl est tr&s-sérieu- 
sanent malade ' ; ce n'est pas un méchant homme, 

> Il ne HKMirat qne tuti Icngtempi après, en 1T4C. Porte na- 
tuiellvineiit à la mélancoUe, tcrupnleat t l'excès, faible et ti- 
mide, pareueux d'eiprit, conieat de la vie la (lui triite, la plui 
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■nais îl est extrtoement opiniâtre; quand il s'est Bits 
une fois qudque chose dans la tète, le dîoble ne la lui 
sortirait pas. La princesse des Ursins lui avait fait 
croire que mon fils en voulait à sa vie; rien n'a pu le 
faire revenir de cette idée, aussi a'-l-il pour mon fils 
ans haine implacable. 

PirU, e rivrier ITI». 

J'ai eu des nouvelles de la maladie du duc de Lor- 
raine; il est, Dieu merci, hors de djulger; il n'y a pas 
de doute que le feu n'ait été mis à dessein; ma ûUe 
ooupçonne la vieille qui est à Saint-Cyr et qui aura 
voulu se venger de ce qu'on a fait contre son duc du 
Haine; on a reconnu, comme il s'échappait des ap- 
partements où l'incendie avait commence, un homme 
qui est au service de lu nièce de la vieille. Il serait bien 
temps que cette vieille fcmmesc convertit, si elle veut 
évilOT l'enfer que depuis sa jeunesse jusqu'à piéseni 
elle a bien mérité. 

It «Trier 1T19. 

Quand la vieille guenipe vît que la récolte avait 
manqué, elle fit acheter sur tous les marchés tout le 
blé qui s'y trouvait. Elle a ainsi gagné horriblement 

)M)lëe, n'ajviit d'anlie puH-lempa qne de tirer nir des bélM 
qu'on ralialt dédier devant lui, ce pTince éprouTi loule h vie le 
befoin de se lajsier dominer. Se« succeeeeurd ne furent guère 
plue sensés ([ue lui. Ferdinand YI, mort en IT&O, derlnt alMné 
vcre la Dn de m vie. « Il ne veut pas m laisier raser, ta mi» 
nuire vêlement qu'une chemise, dont il u'a pas voulu changer 
(lepuU Irè^Tongtempe et une robe de chambre • (dépêche de l'ani- 
baïEadcur anglais ctléc par lord Hahon , Histoire de t'Europe 
(tepuli la paix ivtrteht, cbap. xxxvi). 
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d'argent, mais tout le inonde mourait de faim. Elle 
n'avait paa fait faire assez de greniers, anssi beaucoup 
de blé s'est-il gâté dans les bateaux ; il a fallu le ]'el«i- 
à la Seine ; le peujAe criait que c'était un châtiment 
de Dieu. 

15 rérrlcr 1119. 
W* de Montauban et H"* de Launay ', qui est une 
personne spirituelle el qui a toujours été en correspon- 
dance avec Fontenelle, et qui était femme de chambre 
de H"" du Haine, ont toutes deus été mises à la Bas- 
tille.... Le duc du Haine est bien fAché d'avoir suivi 
le conseil de sa femme; il semble qu'il n'a voulu le 
suivre que dans ce qu'il y a de pire< 



Depuis huit à dix jours, il y a un vent effroyable, et 
cet ouragan a occasionné des choses incroyables. 11 a 
enlevé le plomb de dessus des clochers el l'a jeté bien 
au loin par delà la rivière; il a arraclié deux grandes 
pwtea dans une église, brisé des arbres par le milieu, 
renversé des murailles. Si cela se passait dans la 

' Connue plus tard eous le nom de Hius de SlaaI. Ses Mé' 
ntotres, qui font t\ Lien connaître la petite cour de Sceaux, sont 
enire le* mains de tout le monde. H. Sslotc-BeuTe a fait sur 
utte femme remarquable une uollce des plus intéressantes ( Der- 
tùers poTlrails iUiéiaiyei, 1862, p. 4S7-4)i.) 1^ cablogue dâi 
autographes du biblidi^liile Jacob (H. Paul l^uroix) Indique 
[ISta, p. 4SJun manuscrit de ces Mémoires, corrigé et aug- 
menlë par l'auteur, contenant un grand nombre d'additions qui 
n'ont Jamais été recueillies, el de beaucoup de suppressions qui 
mériteraient do l'élre guug les ratures où elles sont cachées. 
U. le comte Bœderer a composé une comédie intitulée : Madt- 
mclulU de Launaj/ à ta Battllk. 
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Westphalie, on y verrait l'œuvre des sorciert, mais à 
Paris on ne croit plus aux magiciens et od œ les brûle 
plus. 

Les lUvalisaements qui ont lieu à Heid^berg nie 
rappellent qu'un Italien disait une fois à Versailles, à 
M'°B la Duchesse : < Je vois k la cour de France beau- 
coup de fêtes, mais je n'y aperçois pas à» gaieté. » H 
me semble qu'aujourd'hui la mode n'est plus nulle 
part de se réjouir et de se livrer à une joie réelle. L'élec- 
trice palatine fait bien de ne pas songera se remarier; 
sa fille est bien en état de faire assez de princes pour 
gouverner l'électorat. Le bruit court que cette prin- 
cesse est brouillée avec son mari et qu'il a raison d'être 
jaloux, mais on ne dit pas de qui; il paraît, toutefois, 
que sa femme ne veut plus le souffrir ; c'est pourtant 
un bel homme, mais d'une beauté trop délicate et trop 
féminine ; il ressemble k deux de nos dames à la mode 
ici ; H''" de Clermont, sœur da U. le Duc, et H"' d« 
Flamarin. 

J'aime mieux voir des arbres et des prairies que !«• 
plus beaux palais; j'aime mieux un jardin potagenpia 
des jardins ornés de statues et de jets d'eau; un ruis- 
seau me plait davantage que de somptueuses cascades; 
en un mot, tout ce qui est naturel est infiniment pbu 
de mon goât que les œmres de l'art et de la magnifi- 
cence; elles ne plaisent qu'au premier aspect, et, aussi- 
tôt qu'on y est habitué, elles inspirent la fatigue et on 
ne s'en soucie plus. 



Mon nis a marié au marquis de Ségur la ûlle qu'il 
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« eue de U Desmaree '. La mère n'a pu voir oette en- 
fant qu'une seule fois depuis qu'elle l'a mise su monde ; 
c'est celte année qu'elle la vit dans une toge; les 
lannes lui Tinrent aux jeux dsu l'excès de sa joie. 
La fille est Tort genlille, mais pas de beaucoup msd 
jolie que sa mère. 

17 ttJilw 1119. 

Fen ledncd'Ouune'avait, dit-on, une femme très- 
belle et trAs-«i«e, qui était jalouse d'une comédienne. 
Elle ippnt que «on mari avait choisi une très-belle 
Moile pour un habillement qu'il donnait à'sa maltresse. 
Elle alla cfaes le marchand et se la fit donner, car le 
dae n'avait pu confié au marchand pour qui était cette 
Miplette. Elle s'en fit faire un costume et alla ensuite 
ainsi vêtue vers son mari et lui dit : € Netrouvez-vous 
pas cette étoffe admirablef » Il fut piqué et répondit : 
■ Oui, l'étoffe est belle, mais elle est mal employée. > 
La dudiesse dit : « Tout le monde dît la même chose 
de moi. > 

t Entre autiai mupleU qas lei recaelli mancscrlti cotua- 
erètent k cette actrice, aoa» citerona, comme l'ua des plui Tifs, 
celui'd où nous ferom une suppreetioo aénetMiie. 

On Til de 11 Dénie lnjoa, 

Om U DBaan ijite ehei rillon. 

Bile en prend plr où elle en (idutb. 

Li DeamareB, après avoir eu pour amant le fllt de l'acteur 
Baron et un banquier enlete, le marta avec le Ole aîné du co- 
médien Polawa, Voir lei Jf ^fon^et de BeliJourdalD, iBOl, 1. 1, 
p. 209- 

* Pedro Tetifi j Giron, duc d'Ossune, né en 15T9, mort en 
mi. Yclr BOB Iritlorietit iaoê Tailemant, L 1. 
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Comme les ancêtres de la maison d'Arpajon, en 
France, ont rendu à rwdre de Halle de grands ser- 
vices, elle a obtenu le privilège que le second fils de 
. la maison est chevalier de Halte, dès qu'il est né, sans 
avoir besoin de faire de preuves et s^ns qu'on s'occupe 
de sa mère. 

10 réTrier 171». 

Quant à M™' d'Orléans, je ne pais empêcher scai 
étrange conduite; j'ai entendu feu le bon roi à son lit 
de mort lui en faire des reproches, mais il ne pouvait 
rien empêcher. 11 lui adressa alors des conseils très- 
sages et pieux; mais, comme dit le proverbe : on a 
beau prêcher à qui n'a cœur de bien faire.... Elle est 
souvent malade, ce qui, je crois, joint à ce qu'elle a 
de si longues dents, la fait paraître plus vieille qu'elle 
ne l'est. Elle est un peu marquée de la petite vérole. 

tl est certain que nous avons peu de sympathie l'une 
pour l'autre, mais nous vivons ensemble avec beau- 
coup de politesse.... Elle croit qu'il n'y avait rien au 
monde de plus parfait que sa mère , qu'elle ne peut 
cependant regarder comme ayant été reine, carellea 
fort bien connu la reine, qui l'appelait toujours ma 
fille et la traitait avec beaucoup de bonté, mieux que 
toutes ses sœurs, je ne sais pourquoi, car elle n'était 
pas la plus agréable de toutes.... Elle aime beaucoup 
les pierreries; elle a une fois pleuré pendant vingt- 
quatre heures parce que mon lilsavaitdonnéde belles 
pendeloques k la duchesse de Berri. 

2J rérrier 1110. 

La ciilèi-e a rendu M™* du Maine malade. La vialle 
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doit s'être terribleinent emportée; elle doit avoir pitis - 
de dépit que personne au monde, car c'est elle seule 
qui a jeté ce couple dans le malheur, en leur mettant 
en tète que s'ils ne régnaient pas, c'était le résultai' 
d'une grande injustice, et que ce royaume leur appar- 
tenait aussi bien qu'au roi Salomon. 

nUfria 1119. 
Aucun des deux Dauphins et aucune des Dauphines 
ne s'est jamais inquiété de leurs enfants; le roi les a fait 
élever sans leur avis et leur a désigné tous leurs gens; 
il n'aurait pas trouvé bon qu'ils s'en fussent mêlés. 
Le Dauphin ne savait pas vitTe; lui et son fils étaient de 
grossiei's personnages.... Il est certain que les femmes 
des balles ont eu pour le premier Daupbin une véritable 
passion ' ; on leur avait fait croirequ'il prenait le parti 
du peuple de Paris, et il n'y avait pas un mot de vrai 
là dedans. Le peuple le croyait meilleur et plus com- 
patissant qu'il ne l'était; il n'aurait pas été méchant 
en effet, mais le maréchal d'Uxelles, laChouinetla 
Hontespan, auprès desquels il avait été fourré dans sa 
jeunesse, ainsi que M'"^ la Duclicsse {de Bourbon), 
l'avaient tout à fait gâté et lui avaient fait croire que la 
méchanceté était une marque d'esprit. 

!3 février ITfS. 

Je ne puis être en repos tant que je vois dkhi ûls 
l'objet de la haine des plus grands seigneurs de ce 
pays. Lorsqu'ils sont en sa présence, ce n'est de leur 
pai't que protestations de dévouement; mais ensuite ils 

' Voir Snint-Sinwn, t. V, p. lOtf, el t. XVI, p. 33T. 
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vont dans leurs assemblées et Us diseat de Uii d«a hor- 
reurs et font, tous leurs efforts pour excUtir contre lui la 
colère publique. Tant de fausseté m'exaspère. Comme 
l'on ne se gêne pas pour exprimer, des souhaita à l'égard 
de sa mort, j'ai peur que quelque enragé ne se mette 
dans la tête de faire uu mauvais coup, afin de gagner 
une grande récompense. Dieu soit loué de ce que le 
carnaval est fini, car, en dépit des promesses qu'il 
avait faites, il avait recommencé à aller aubal, 11 a les 
malleures iulentions du monde; il aime sa patne 
plus que sa propre vie; il travaille tout le jour et y 
consume sa vie et sa santé, et ii voudrait vwr tout le 
monde content. 

Je ne puis comprendi:e toutes ces brouilleries qu'il 
y 3 dans la famille Toyi^{d' Angleterre); si le nâ 
croit que le prince de Galles n'est pas son fils, pour- 
quoi l'a-t-il mené à Londres? Pourquoi l'a-t-il fait 
élever, l'a-t-il marié «l ne s'est-il brouillé avec lui 
que depuis deux ausï 11 faut qu'il y ait là-dessous des 
choses que l'on ne sait pas. A mou sens, c'est le roi 
qui a tort'. 

■ Georgei I" était en effet ur personntge fort pea almsble, 
Ob tmvuii lea KiBiUleax débats arec «a temme léglUnu, la 
princesse Sopbte DoroUié«, qu'lL Ifnail lenfennée daiu une fw- 
teresse du Hanovre. 11 avait dem tnatlressea, toutes deux Tielllea 
et laidw, nuls 11 y avait entre elles une dtETérence notable ; 
l'une, la comtesse de Scbutembourg, créée duchesse de Eendatl, 
était d'une uulgrear eflMf ant«) l'autre, l» barenne de Kdman- 
seck, qiii fut élevée au ntig de OMUtesae d'AiIinglon, offmlt tui 
embonpoint moDstrueui. Les railleurs les avaient suTDOiainéea 
la perche et V Éléphant. Ce roi n'avait aucnn goût pour les An- 
«fais; I) IgoMBit leur langue et paiealt la majeure parUe de son 
teuips il fumer daof u pipe et i boite de la bière. See queteUee 
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Qufriqne Toa wbdhb bien qne la Maintenon est mMéa 
dans toutes ces afhJres, on ne pent cependant rifn 
toi £re, car son nom ne se troore nulle part... Quand 
on ncMnine à mon fils les gens qui le ha!stent et qui 
en Teoleni à sa vie, il ne fait qu'en rire, et il dit : t Ih 
n'oeemeat; je ne suis pas si faible que je ne puisse 
ne âéteadre. * Geh me fait trépigner d'impatience... 
Sa femme croit qu'elle a fait grand honneur à mon 
fib ea l'âpousant, puisqu'il n'est qoe te neveu d'un 
ni, tandis qu'elle est fille d'un roi ; elle ne vent pas 
edptprendre qu'elle est l'enfant d'une p....n '. 

U (éntir IT». 
J'ai causé hier avec mon 61s et j'ai touIu savoir s'il 
était vrai que sa femme lui ait conseillé de si»lir la 
mrit et d'aller au bal masqué. Il en est convenu, et il 
a ajouté que H*" de Berri avait dit que je voulais être 
la seule k le gouverner, et qu'il terait tort à sa répu- 
tation s'il montrait de la crainte pour sa vie. Dîtes- 
moi ^il peut y avoir dans l'enfer un diable pire que 
cette femme; elle commence bien ft marcher sur les 
traces de sa mère. Vous comprenez bien combien 
mes angoÏESes augmentent, quand je vois que mon 
flfa ne tnrare chez sa femmme nul souci de sa sûreté. 
Cest pour niot un plaisir que de penser que j'ai tou- 
jours r^ardé ce mariage comme un fléau, mais il est 
bien pénible pour moi d'avoir chaque jour devant les 

nec «on tilt vioreot aa poiot qu'an de lei courtlssDi put un 

tour lui proposer eëcleugemeot de le iléburraïser du prlDi^e royal 
en remmenant de force au fond de l'Amérique. 
' EiM hwenkfnil. 
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jeux cette maudite femme ; elle ne peut soufFrir que 

ses enfants aient de l'alTection pour moi. 

Je reviens à ce méchant duc Max; ne vous étonnez 
pas si le père Wolf a voulu vous persuader que le 
duc avait mené une bonne conduite à l'égard de sa 
mère l'éleclrice, et qu'il était exempt de reproches ; 
tous les jésuites sont de la sorte ; mcm coiifesseur s'est 
donné toutes les peines du monde pour me faire 
croire qu'il ne se passe pas le moindre mal entre le 
duc de Lorraine et U™ de Craon; je lui ai r^ndu : 

■ Mon père, tenez ces discours dans vostre couvent, 

< à vos moines, qui ne voyent le monde que par le 
« trou d'une bouteille , mais ne dittes jamais ces 
« choses-là aux gens de la cour; nous savons trop 
« que quand un jeune prince, très-amoureux, est 

■ dans une cour où il est le maislre, quand il est avec 
t une famé jeune et belle 24 heure qu'il n'y est pas 

< pour enfiler des perles, sur tout quand le mary ce 
« lève et s'en va si lost que le prince arive, et pour 
« les tesmoio qui sont dans la chambre cela n'est 

< pas vray, mais quand cela seroit, ce sont tous do- 

< mestique à qui le maistre n'a qu'a faire un cUa 
« d'œil pour le faire partir, ainsi si vous croyes sau- 
• ver vos père jessuwiste qui sont les confesseur vous 
« vous trompes beaucoup, car tout le monde voit 
« qu'ils toUerent de double adulterre '. > Le père de 
Lignicre se tut et ne m'en a plus parlé. Vous voyez 
ainsi, ma clicre l^uisc, ce que sont les jésuites, et 

< Ce pasiage esl en franc.alî ùam la lettre de Madame; nous 
IcreproiJiiisorsnïccson nrihographe et sa ponctuai ion. 
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vons ne devez pas être sm^irise de ce que voua a dît 
le père Wolf. 

Le duc de Lorraine ruine ses enfants pour enridiir 
la Craoa et son mari ; ma fille fait assurément son 
pui^toire en ce monde. 

IS lérricr 191». 

J'ai fait avimt-hier rire mon fils. le lui demandais 
cfonment se portait la Uaintenon, il me répondit: 
( Elle se porte & merveille. > Je lui dis : ■ Comment 
cela se peulril à son ftgeî > Il me dit : < Ne savez-vouB 
pas que le bon Diai, pour foait le diable, le fait de- 
meura longtanps dans un si vilain corpsf > 

a manlTlg. 

Si les preuves contre Haleiieux ' ne sont pas mises 
au jour, et si l'on ne bit son procès à ce coquin, c'est 
que ses délits sont tellement entremûlés avec ceux de 
Ù"« du Haine qu'il faudrait qu'elle comparût et qu'elle 
fût jugée par le parlement, mais le parlement est 
mieux disposé pour le duc et la ducliesse du Haine 
que pour mon fils, de sorte qu'il pourrait bien les dé- 
darer innocents et les retirer des mains de mon fils, 
ce qui mettrait toutes choses dans un état pire qu'à 

> HBleiiecx iTHlt m le fondateur de l'ordra de* ChemMën 
4t la mutehe-à-miet, ordre Joyeux et burlesque ImiglDi par U 
ducttesM du mins, et qui couvrait peut-iHre une petuée jdu* 
ittlcuM que celle d'un dWeriiBeeniGiit frivole. Od en trouve lea 
lUtnU dan* lea DivertluemaUS de Sceaux, Trëvoiu, ITll, 
In-ll. Deeplèeei tnédltes, relAtlvei à cette UMcUtlon et aui af- 
ftire» du teinpa, figurent an numéro ABOS du Cntalogne de ta 
bibliothèque de U. Lelicr, apparlrnont aujourd'hui 1 la ville de 
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présent. On chercbe donc h se procurer une é^dencfl 
telle que, dans le parlement, il ne puisse y aïoir de 
contradiction ni de juBtiQcation.- 

SmartlTt». 

La Hontcspan eei cause que le roi s'est épris de la 
Veille guenipe. D'abord, afin de l'avoir auprès de ses 
'enfants, elle a cadié an roi que cette bêle ' arait mené 
«ne vie fort désordonnée ; elle a recommandé A tooB 
«eux qui approchaient le roi de hnier cette foume «t 
de vanter sa vertu et sa piélé; on a penaadé de U 
sorte BU roi que tout e« qu'on disait de mal et de dfr- 
favorable sur son compte n'était que menKUige, et 3 
ne s'est plus écarté de celte opinion fort erronée. La 
Hontespan était une créature pleine de caprices, qui 
ne pouvait se contraindre en rien, fumait toute espèce 
de divertissements, s'ennuyait d'être seule avecle ml; 
elle ne l'aimait que par intérêt et par ambiUon, et se 
souciait fort peu de sa personne. Pcwr l'amuser, eHe 
■avait imaginé de faire venir la Maintenoo, afin qo'H 
ne s'aperçât pas qu'elle {la Montespan) jouait et sfi 
divertissait. Cependant le roi, qui umùt fort la vis 
retirée, aurait volontiers passé son temps auprès de 
celle-d; U lui reprodiait souvwt de ne pas l'aimer 
assez; il ea résiliait des bceuilleries; ils se quN«l- 
laient fort. Alcvs paraissait la Scavron, et elle mettut 
la paix et consolait le pauvre roi. Elle lui faisait re- 
marquer de plus en plus la mauvaise humeur de la 
Hoolespan, jouait la dévote, et faisait étendre au nri 
que Dieu lui envoyait cette affliction à cause du péché 

' Cet animal, re bétail, diftes vieA. 
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qu'O commettait avec la Uontespan ; cette Teaiae est 
floquOTte et a de fort beaux yeux. Le roi s'habitua 
ainsi à eite, et crut qu'elle ferait de iui un saint. 11 la 
poursuiTit ; mais elle tint bt«i, et lui fit enteodre qat 
bwo qa'elle loi pta-t&t la plus grande indiiiation du 
monde, elle ne voulait pourtant pas ofiènser I>ieii. 
Cela dCHua an roi une à grande admiratÛMi pour cetlf 
Conune, et un tel dégoût pour la vie dissipa de la 
HonlMpan, qu'A nl^ea à se CMiTerlir. La vialle em- 
ploya se» ducdn Maine pour persuader Jt sa mère que, 
puisqoe le rai avait' pris d'antres maîtresses, comme 
la Lndre A la Fontanges, elle n'aurait phis d'autorité, 
at serait uo t^et de m^s ponr tonte la conr. Cé^ 
lirrita ; die était de manvaise humeur quand le roi 
vroait chn elle. La Haîntenon au contraire ne oeasait 
de plaindre le roi; elle lui disait qu'il se damnerait, 
a'il ne vivait pas mieux avec la reine. La roi redisait 
«eia à la reine, qui, étant la meillenre femme dn 
monde, croyait avoir da très-grandes (d>)igatîons en- 
vers la Maintenon ; elle la distingoait, et consvtttt à 
ce qu'elle fat nommée deuxième dame d'atour de la 
dau{diine de Bavière ; en sorte que la If aintenon n'avait 
[dos rien de commun avec la Uontespan. Celle-ci en ' 
dennt si furieuse, qn'dle raconta an roi toute la vie - 
de la Scarron. Hais le roi, qui savait bien que c'était i 
on œédiant diable, et que, dans sa colère, elle n'é- 
pai^iail personne, n'en voulut rien croire, quelque 
tbose qu'elle pût lui dire. Le duc du Maine persuada 
k sa nière de se retirer de !a cour pour quelque temps, 
(A que cela engagerait le roi à la rappeler. Elle aimait 
son fils, elle croyait qu'il lui voulait du bien» elle alla. 



3,Cooi^lc 



76 COnn^PONDAKCE 

- à Paris, et écrivit au roi qu'elle no rfiviendrait pbis. 
Le duc du Maine fît bien vît« expédier pour Pu'is tous 
les bagages de sa mère, sans qu'elle en fût instruite. 
Quant & ses menbles, il les fit tous jeter par la fenêtre, 
en sorte qu'elle ne pouvait plus revenir à Versailles. 
Le roi avait été traité si mal et si durement par la 
Htmtespan , qu'il fut c(NNlialeinent satisfait d'en fttro 
débarrassé , n'impMte de quelle manière. S'il 1'^ 
gardée plus longtemps, eicédé comme il l'était, il 
n'y aurait plus eu de sûreté pour lui auprès d'elle, 
tant e\ie était emportée quand elle était en colère. La 
reine crut av<nr à ta Haintenon les {dus grandes obli- 
gatitHis du monde d'avoir chassé la Hontespan, et 
d'être cause que le roi revenait coucher avec elle ; car, 
en bonne Espagnole, elle ne haïssait point ce métier. 
Comme elle avait un bon cœur, elle pensa que la re- 
connaissance l'obligeait à tout faire pour la Hain- 
tenon ; ainsi elle ne s'opposa point à ce que cette 
femme fût nommée dame d'atour. Ce n'est que tort 
pea de temps avant sa fin qu'elle a appris que la 
Maintenon l'avait trompée. Après la mort de la reine, 
Louis XIV crut triompher de la vertu même en cou- 
chant avec la vieille (MûtUrehen) ; cela avait lieu 
toutes les après-midi : elle le gagna au point de l'ame^ 
ner enfin à l'épouser, ce qui eut lieu'. 

OmanlTte. 
Le duc de Deux-Ponts est un bien triste sire, et 

■ H. Coa«ln {JeuHuse de M"^ de LtmgueviUe, p. 31), en 
[larl.int du H«» Je Haintcnoii, signale < les calculs sans &n de 

■ Ea [rudrncû monilalne et lea acrupulea lardift d'one ptélë qui 

■ vint tonlonra à l'appo) de h fortom, ■ 
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pour la figure comme pour les manières, c'est nsroré- 
ment l'être le [Jus désagréable que Dieu ait jamais 
fabriqué. Il s'imagine que lui et moi nous nous res- 
semblons comme deux gouttes d'eau : ]e me flalle 
d'êti-e moina désagréable que lui et d'avoir nn peu 
plus de bon sens. Sa femme est contrefaite', c'est un 
couple de vilains élres trës-déplaisants. Je me réjouia 
de ce qu'ils n'aient pas d'enfants ; c'^walt été des 
fous, et j'ai déjà assez de fous parmi mes parents d'Al- 
lemagne. 

StnuilTie. 

Chacun veut surpasser son voisin par le luxe dea 
équipages, de la table, de la toilette; et comme pour 
cela il faut beaucoup d'argent, on s'efTorce de s'en 
procurer, n'importe par quels moyens. Si tous les mé- 
chants étaient enlevés par une attaque d'apoplesie, le 
monde n'en irait que mieux. 

Je ne connais pas l'afTafre du baron de Goalz, qui 
été arrêté en Suède ', car j'ai la tête (ellement rem- 

I Bllnlïtre de Charlee XII ; après la mort de ce monarque tué 
(OD BggaMiné) au siège d'une illle de Nonrége, il fut arrêté, 
conduit k Stockholm, traduit devant un tribunal e^lraordlualre, 
et coadanuiri i ivoir latêt« tranchée. 11 demanda i te JuatlOgr, 
mais il ne put l'oLtenlr, et la sentence fut exécutée le ! mari 
m». Vo\T \a Biograpnie,miver*elle, t. XVII, p. 586; SalDt- 
Stmon , t. XXXll , p. !3&, etc. Au dire de VolUlre, JamaU 
bocnme ne fut ai souple et si audacieux i la foii, al vaste dan* 
les dessdnt , si actif dans ses démarchct; nul projet ne l'ef- 
frajall, nul mo:r<^n oe lu) coûtait ; 11 eût été capable d'ébranler 
l'Europe, et II en avait conçu l'idée. 

II marcha au supplice avec pompe, dans une volturs t ali che- '^ 
vaux, paré de tous eee ordres, et entonré des gêna de sa mal- 
son. Arrivésur l'écliafaud, ilec fit déshabiller par ees valets de 
diafflbre, et )ivra intrépidement sa télé au bourreau. 
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plie de C6 qui se passe ici, que je oe oi'oc«upe guère 
de l'étranger. Si le baron a ewnmis les crimes qu'où 
lui impute, il mérite les chàlîmeiito les plus sévères; 
aussi je voudrais, à cause de sa famille, qui est très- 
hononible, qu'il ne pass&t pas par les mains du bour- 
reau , mais qu'il fût condamné à une prison perpé- 
tuelle ; mon fils a écrit à cet égard , mais il ne pense 
pas que son interventioa ait grand résultat. On dit 
que les Impériaux «it voulu arrêter, à Milan, le che- 
valier de Saint-Georges, mais ils n'ont pris que milord 
Mar et mikW Perlh ; le chevalier s'esl rendu par mer 
en Espagne, où Albéroni lui équipe une flotte pour se 
rendre en Irlande. 

Après dtner, je ne peux jamais aller au sermon, car 
je m'endors aussitôt; et comme ici on n'est pas i 
l'Oise dans une tribune, mais en face de la chaire et 
dans une chaise à bras où tâut le monde vous voit, 
ce serait un vrai Ëcandale;de plus, depuis que je suis 
devenue vieille, je ronfle très-fort en dormant ; ce se- 
rait un sujet de risée, et le prédicateur lui-mgme en 
serait déconcerté. 

tOman ITIQ. 

La maréchale de Schomberg avait une nièce qui 
s'appelait M"* d'Aumale ; ses parents la mirent à Saint- 
Cyrdu temps du roi. Cette créature est laide, mais elle 
a beaucoup d'esprit, et elle sut si bien amuser le nn 
que cela donna du souci à la vieille gnenipe. Elle cher^ 
cha à susciter une querelle, et à la faire entrer dans 
nn couvent. Hais le roi ne voulut pas le soufl'rir, et il 
fallut que la vieille la laissât revenir. Quand le rm 
mourut, elle ne voulut plus rester auprès de la vieille. 
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te duc du Haine a écrit & sa sœur : m Ce n'est pas 
en prison qu'on devrait me mettre, mais m'ûLer mes 
habits et me mettre en jaquette pour m'ëtre ainsi 
laissé mener par ma femme. > Et il a écrit à H"" de 
Langovn qu'il éprouvait maintenant une tranquillité 
telle qu'il la regardait comme une grâce de Dieu, qu'il 
ne s'occupait plus que de ses enfants, et qu'il ne dési- 
rerait rien s'ils étaient auprès de lui- 

Le duc {de lorraine) a pour la Craon la plus grande 
passion que j'a! vue de ma vie; quand elle entre dans 
la chambre, sa figure change ; tant qu'elle n'y est pas, 
il est inquiet et regarde toujours du côté de la porte; 
quand elle est venue, il rit et il est tranquillo; c'est 
un drôle de spectacle. 

Mon fils m'a donné, comme à toute la famille royale, 
i^eui millions de livres que j'ai partagées dans ma 
maison. 

Feu Monsieur était bon au fond; les faiblesses qu'il 
avait m'ont plus affligée qu'irritée. Parfois, j'ai témoi- 
gné de l'impatience, mais lorsqu'il est venu me prier 
de le pardonner, je lui ai toujours accordé son pardon. 



A Paris on ne croit plus aux sorciers, et toob ne 
seriez pas la ûlte de notre père si vous ajoutiex foi à la 
sorcellerie, car il était bien au-dessus de ces supersti- 
tions; mais lorsque le poison se glisse sous le masquo 
de la sorcellerie, ou lorsqu'il y a du sacrilège, alors on- 
ne saurait punir trop rigoureusement, et je feriùs, 
sans aucun scrupule, brûler de pareils coupables; 
mus on ne doit pas brûler les gens sous prétexte qu'ils 
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vont au sabbat en passant par la cheminée, qu'ils 
chevaucbent à travers les airs et qu'ils se changent 
en chats. 

Paria, ISmmlTIO. 
J'ai, sans le vouloir, brouillé la religieuse de ClieHes 
avec sa mère. M™* d'Orléans, Je reçus au commence- 
ment de l'afTaire du duc du Maine une lettre de ma 
fille; je tus dessus le nom de H^"" d'Orléans, je ne 
pensais pas à celle qui est au couvent et qui a aus^ 
maintenant le litre de Madame; je l'envoyai de suite 
à la femme de mon fils. Or, cette lettre était précisé- 
ment la réponse à une lettre de notre religieuse, qui 
avait dit il l'allemande sa façon de penser sur le duc 
et la duchesse du Haine, et qui avait lini par plaindre 
son père d'être le beau-frère du duc du Maine, et d'avoù: 
contracté un mariage insensé et qui était aussi nui- 
sible en tout point. On peut facilement deviner que 
la réponse de ma fille a causé un grand vacarme. Je 
suis bien fâchée d'avoir commis cette élourderie. 
Pourquoi aussi la femme de mon fils a-t-elle ouvert 
une lettre qui n'était pas pour elle ï 

ITmvilT19. 

Le roi d'Espagne et Albéroni haïssent personnelle- 
ment mon fils; c'est l'osuvre de la princesse des Ur- 
sins...M<Hi fils est naturellement brave, cela fait qu'il 
ne peut se résoudre à rien craindre; il ne s'inquiète 
nullement de la mort. 

31 mari 1719. 

On a reproché au roi de ne pas être bien propor- 
tionné pour sa taille et d'être trop i)eUt it cet égard, 
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tandis que Monsieur était trop grand ; mi disait en 
plaisantant à la cour que le roi et son frère étaient 
mal partagés, et que l'un avait ce que l'autre aurait 
dtt avMT. 
, u mm ni9. 

La reine avait une telle passion pour le roi qu'elle 
dierchatt à tire dans ses yeux tout ce qui pouvait hii 
faire plaisir; pourvu qu'il la regardât aven amitié, 
elle était gaie toute la journée. Elle était bien aise que 
le roi couchât avec elle; car, en bonne Espagnole, 
elle ne haïrait pas ce métier ; elle était si gaie lorsque 
cela était arrivé qu'on le voyait tout de suite. Elle 
aimait à ce qu'on la plaisantât là-dessus; elle riait, 
dignut les yeux et frottait ses petites mains. 

Parti, 36 mm 1T19. 

Lord Stairs m'a bien troublée hier ; il m'a dit que le 
bruit avait couru en Angleterre que mon fils avait été 
assassiné ; cela me prouve que le parti qui s'est formé 
contre lui roule toujours dans sa tête le projet de l'as- 
sassiner, et d'avance on en répand la nouvelle, afin 
de voir comment elle sera accueillie et quel effet elle 
[Hx>duira. J'ai appris, de plus, que la duchesse de 
Berri donne à souper à son père dans une maison 
près deVersailtes; on n'en revient qu'à trois heures 
du matin : en sus du danger qui en résulte pour la 
vie de mon fils, cela fait le plus grand tort & son 
honneur et à sa réputation. Hais il vaut mieux parler 
d'autre chose, car plus j'y pense, plus je suis triste 
et irritée. 

En France, rien ne peut se passer tranquillem^t ; 
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Ifs prùtces oDt le malheur de ne poaToîr faire im-pM 
a«B8 qae lout le monde en soit inslniil; lems gêna 
sfut leurs fduB redautablea eonemis. 

Parii, 30 mare 1719. 

Tous les jésuites veulent qa'on regarde leur ordre 
comme parfait et exempt du moindre reproche; aussi, 
excusent-ils lout ce qui se passe où se trouve le 
confesseur; j'ai dit nettement au mien qu'il ne poo- 
vail y avoir aucune escuse sur ce qui se fut à Luné- 
ville. 

il n'y a pas longtemps que Craon a acheté une 
terre qu'il a payée onze cent mille francs ; et l'on sait 
qu'il était naguère pauvre comme Job '. 

Je ne puis croire qu'avec tous les embarras qu'il a 
sur le COTps, le roi d'Angleterre ait l'intention de se 
rendre ai Hanovre; ainsi, les dames hanovrienaes 
ne gagnaient rien à se faire faire de belles toilettes ; 
oe serait , comme on dit , jeter sa poudre aui um- 
neauz. Je reçois «i ce moment votre lettre du 14 ; je 
vous rraoercie des deux belles histoires de revenants 
que TO<â me racontes ; elles m'amusent et me four^ 
niasent un siget de convârsation avec H» d'Orléans, 
& laquelle je n'ai pas grand'chose à dire. 

Tout est ici d'un prix excessif; depuis un an, la 
valoir des objets de tout genre, meubles, vêtements,, 
comestibles, a doublé. 
, On apfHvnd idiaque jour de nouvelles perfidiaa. 

> ]1 s'agit de Marc de Beauvean , qui acheta la ferre d'Haa- 
doDTillen , et qni obtint qu'elle fût érigée en mnquUat ds 
Craoa.pir)eUra»«ateilMdn3t wiUllll. 
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Avant-hier, le duc de Richelieu ya trouver le marquis 
de BIron, qui est fort attaché à mon fils; il lui fait 
mille protestations de dévouement, et lui deniande 
avec instance la permission de partir pour rejoindre 
son régiment; en même temps on intercepte une 
lettre d'Albéroni à ce doc, qui rend u trohiion plus 
claire que le jour ; mon fils l'a fait arrêter dans son 
lit, et mener ùnmMiatement à la Bastille. Ce duc 
fera verser beaucoup de larmes k Paris, car toutes 
les dames sont amoureuses de lui; je œ oomprends 
pas pourquoi , car c'eat un petit crapaud en qui je oe 
trouve rien d'agréable; il a encore mcàni de oourage; 
il est impertinent , infidèle , indiscret ; il dit du mal 
de toutes ses maltreases, et cependant une princesac 
du sang rojal est tellement éptia» de lui, que lors- 
qu'il devint veuf, elle voulait absolument l'épouser : 
sa grand'mère M son frère s'y srnit fonnellemeot 9p- 
posés, et avec beaucoup de raison; car, indépendam- 
ment de la mésalliance, elle aurait été tonte sa vie 
très-malheureuse. 

Il 014» ITIB. 

Le duc de Richelieu a fait peindre toutes ses mal- 
iresses revêtues des costumes de divers ordres reli- 
^eux. M"' de Charolais est peinte en récollette et oti 
la dit parfaitement ressemblante; les maréchales de 
Villars eA, d'Ëstrées ont l'hahit de capucines '... Àus- 

> Que loDt devenuB ces portralia ? lU doivent tubetiteT en- 
cwe udiée dons quelque collection peu coonue, alnil que le ta- 
DUui livre dans lequel Busey-Rabutln avait fait peindra les 
lalnla de la cour. 

Des lettres galantes autogcapbei de Hlcbelieu le troarent 
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ùtôt qu'on a moDtré au duc de Richelieu sa lettre à 
Albéroni, il a avoué tout ce qui le regarde personnel- 
lement, mais il n'a rien dit au sujet de ses com- 
plices. 

Slmmllio. 
ATHnl4iier le jeune duc de Richelieu a été oHiduit 
à la Bastille, ce qui a fait couler bien des larmes, car 
toutes les femmes lui courent après et sont amou- 
rrases de lui. Il a été en correspondance avec Albé- 
roni, et il avait fait envoyer son régiment, avec celui 
de son bon ami, H. de Seillant, à Rayonne, aâa de 
livrer cett« ville aux Espagn<ds. Dernièrement, il était 
allé chez M. de Biroo, et lui avait dit qu'il lui fau- 
drait bientôt partir, a&n de rejoindre son régiment à 
Bayonne , et cela dans le but de montrer son zèle et 
de prouver combien il était attaché à mon flis. S(hi 
camarade, qui passe pour un poltixMi, un escroc et 
un filou au jen, a aussi été mis à la Bastille. 

3»rll 1119. 
le deviens si dbtraite ax Tieiltissanl, que je crois 
que je fmirai par tomber en enfance , ou par devenir 
comme notre tante, la princesse Elisabeth ' . Un jour, 

dani 1> bibliothèque de H. Leber ( icliet^e par la TlUe de Rouen}, 
et le catalogue, n' £.Slâ, ajoute qu'une des lettres du due ré- 
Tèle une particularllé de sa vie libertine ; Il reeevalt de l'argent 
de ses maîtresses, et, ne fùt-ee que doiue lonls. Il ne les dédai- 
gnait pas. On a imprimé, à la suite du tome 1" de la Vie privée 
de Richelieu, 1791, 3 vol. in-g", p. 3B5-46B, des lettre» d'a- 
mour de M"* de Charolals, de M""" d'Aveme, de VlUerol , etc. 
* Elisabeth, princesse palatine, flilc de Frédéric V, roi deBn- 
htme, était née en 1618. Elle cullita les idences avec nn ri\e 
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voulant aller à un bal masqué , elle prit un pot de 
chambre pour un masque, et elle dit : i Haia com- 
ment se fait-il que ce masque n'ait pas d'yeux, et qu'U 
sente mauvais 1 » Quand elle mourut, elle n'avait qu« 
soixante-deux ans ; moi, j'en ai près de soixante-sept. 

Il n'est pas vrai que le chevalier de Saint-Geoi^es 
ait été pris à Uilan, mais on a arrêté loti Har, lord 
Perth et un autre encore que je croîs fils de lord Har; 
ils ont été relâchés ; leur maître est en Efipagne ; le 
pape et les E^agnots le soutiennent fort, et l'on assure 
qu'il a beaucoup de partisans en Angleterre, en Ecosse 
et en Irlande; la princesse de Galles affirme que, de 
ce côté, il n'y a rien à craindre. 

La duchesse de Beiri est malade ; elle a la fièvre et 
des vapeurs ; c'est l'efTet des parfuma horriblement 
forts qu^elle a toujours dans son appartement, et qui 
font beaucoup de mal; j'en al prévenu, mais on ne 
m'a pas écoutée; il est , d'ailleurs , impossible de se 
bien porter avec son affreuse gloutonnerie ; chaque 
s(»r, eflo se met à table à huit ou neuf heures, et elle 
mange jusqu'à trois heures du matin. S'il lui arrivait 
quelque chose de fâcheux, mon fils en serait inconso- 
lable , car c'est au monde la personne qu'il aime le 
mieux. 

remarquable et reçut des letoni de Descartet qal affirme, dans 
la dédicace de tes Prineipa de philosophie, qu'il n'avait trouré 
pereenne, si ce n'est elle, qui fût parvenu i rintetllgenee par- 
faite de les oDTrageB. Elisabeth (ut demandée en mariage pu 
Wladlalai IV, roi de Poiogne ; mais elle rerusa d'écouter aucans 
proposition d'élabliMemeut, dans la crainte d'£tre détournée par 
U de M pasdon pour l'ïtude. Elle obtint l'abbaye lulhérienne 
d'HeiToideD, et j oaourut en leso. 
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mtne la Princesse a fort engagé mon SIb à laisser 
M'"" du Haiofi quitter Dijon; elle dit que l'air y est 
fort mabaio. Mon fila a consenti à ce qu'elle se rendit 
dans son carrosse de Dijon à Châlons^ur-Saôns, escor^ 
lée par des gardes deSaH^eslé. Elles'élaiiimaginée 
qu'elle y aurait plus de liberté, et qu'elle aurait seule- 
ment la ville pour prison ; elle a été fort étonnée qu'on 
la Itut d'aussi près à Chàlons qu'à Dijon. Quand elle, 
en a depiandé la raison, on lui a dit que tout était 
découvert maintenant, et que tous les détenus avaient 
jasè. Elle a d'abord ét^ fbrt troublée, mais ensuite 
elle s'est reoiise et elle a dit : c M. le duc d'Orléans 
croit que je le hais ; s'il voulait suivre mes conseils ,. 
je le conseillerais mieux que personne. > Son mari se 
tient fort tranquille. 

8«.ril IÏI3. , 

En accouchant du dnc de Berri , la Dauphine tat «i 
mal traitée qu'elle est devenue conlrefiiite; «uparfr- 
vaut, elle avait une jolie taille. Depuis ce temps, elle 
a'a pas eu une heure de bonne santé. La veille de sa 
mort, pendant que le petit duc de B«Ti était assis sur 
son lit, elle dit : < Mon cher Berri, je t'aime bien, mais 
tu me coûtes bien cher. » M. le Dauphin n'était point 
afDigé ; la Montchevreuil lui avait dit tant de mal de 
sa femme, qu'il ne pouvait l'aimer. La vieille guenipe 
eq>^ait, comme cela est arrivé, gouverner le Dauphin 
par le moyen de ses maîtresses, ce qu'elle n'aurait pu 
faire, s'il avait continué d'aimer la Dauphiae> La 
vieille avait conçu une haine si Croyable contre cett« 
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pauvre princesse, que j'ai cm qu'elle avait donoé ordre 
i douent, l'acconcheùr, de la traiter ai mal; ce qui 
nt'a confirmée dans cette idée, c'est qu'elle a faDli 
faire mourir la Daupbine en venant chet elle avec des 
ganta parfumés ; elle disait que c'était moi qui en por* 
4aia, ee qui n'était paa vrai '. 

Salnt-Claud. S*tt1I 1119. 

De grandes pei'soones s'amusent ici, comme des 
enfants, à faire des châleaus de cartes. 

M"»deChasteautîer se diverlîl fort de cette ma- 
nière, car elle aime les plaisirs innocents; mois il y a 
beaucoup de personnes qui pensent, k cet égard, 
comme la dernière duchesse de Longueville , qui est 
morte dans la plus haule dévotion, mais qui, dans sa 
jamesse, avait été trës-ooquette ettrè»^lant«'. Son 
mari était gouverneur de Normandie ; il fallait qu'elle 
•allât le rejoindre, mais elle ne se souciait nullement 
de quitlOT la cour, car elle y laissait des gens qu'elle 
aimait bien mieui que son mari; et, comme on la 
voyait tort triste, et qu'on lui proposait de jouer, de 
ehasser ou de se promener pour se distraire, ^le ré- 
pondit : < Je n'aime pas les plaistra innocents. > Cette 

* Ssint-SimcQ, dans ses aotei sut le Jonroal de Dangeau, s'n- 
(irtine alnei à r^I égard ; • Od ■ toujours cru que Clément, Bon 
■ accoucbeur, l'avait bleisëe en h dernière coucbe. H"* U 
< pflDceiM d« CoDd fut aoul fort aoeiuée d'avoir approcM 
• d'elle auMllM aprte avec da* leiilBar* dont tH» n'oat pM r»- 

* Voir, au Bujet de cette femme célèbre, une série d'articles 
deH. Cousin, dansia AeDM Jsii>ei(x-JUoR(fe«, 1851,etda[u 
le Jutrnùl dit aaaantt. 
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duchesse de Longuevîlle était U sceur du prince de 
Coudé ; elle avait mené une vie fort îrrégulière, mais 
elle s'en était repentie, avait fait pénitence, et n'avait 
fait que jeûner et [ffier le reste de sa vie ; elle était 
tellement changée qu'on ne pouvait plus se douter 
qu'elle eût été belle ; sa taille seule avait conservé 
de la grftce ; mais ce sont de vieilles histoires. 

9 ftTril 1719. 

Ni le roi, ni la première dauphine, ni moi, n'avons 
de notre vie pris un liard ; mais la vieille guenipe a 
pris de toutes mains, et la seconde dauphine a appris 
i prendre de l'argent ; tes antres ont suivi cet exem- 
ple ; voilà la vérité. 

llBTrlllT19. 

Le roi a sincèrement aimé M. le Dauphin, et ce 
n'est pas sans motif, car jamais un fils n'a pu av(Hr 
pour son père plus de vénération, d'amour et de sou- 
mission que H. le Dauphin n'en avait pmir le roi; 
aussi le roi a-t-il été inconsolable lorsque son Qls est 
mort, ije roi n'avait jamais eu beaucoup d'inclination 
pour le duc de Bourgc^nc , la vieille sorcière l'a des- 
servi auprès du roi, le faisant passer pour un ambi- 
tieux, qui trouvait que le roi vivait trop longtemps. 
Elle agissait ainsi de crainte que, si ce prince venait 
un jour à ouvrir les yeux et à voir comme sa femme 
avait été mal dirigée par la vieille, le roi ne l'écoutât 
point, en cas qu'il vint se plaindi-e h Sa Majesté ; c'est 
en effet ce qui est arrivé. 

13»ril 1119. 

Le roi a toutes les nuits dormi dans le lit de la 
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rcdne, mais pas toujours comme elle, avec soa t«mp6- 
ram^it rapagool, l'aurait souhaité, lia reine remar- 
quait bien ainu quand il avait été courir pa^ci par4à. 
Le rû a toujours eu de la considération pour elle, et 
il avoulu que ses malUesses la respectassent fort. 11 l'a 
aimée à cause de sa vertu et de l'attiichemenl sincère 
qu'elle a toujours eu pour lui , malgré ses infidélités. 
11 a été sincèremoit affligé lorsqu'elle est morte, 
hrii, iSintllTi». 
Tai un chagrin sincère de savoir l'afOiction que 
vous cause la perte de votre petite-nièce. Mon Dieu! 
ma chère Louise, le sort des femmes est si malheu- 
reux, qu'on doit promptemenl se consoler de la mort 
d'une petite lille, car c'est de moins une créalare 
destinée à souffrir. Je suis aujourd'hui, et avec raison, 
plus contrariée quejamais ; mais cela ne peut s'écrire. 
Je m'étonne de ce que la France entik'e ne soit pas 
engloutie comme Sodfnne et Gomorrhe; car on ne 
. peut se faire une idée de toutes les horreurs qui se 
commettent ici. Des femmes expérimentées en savent 
plus, pour soigner des enfants malades, que les doc- 
teurs en médecine ; car elles ont été à mtoie d'obser- 
ver ce que les autres n'ont pu étudier. Je suis bien 
pùnée d'apprendre que vôtre nièce est malade; si 
vous pouvez la sortir d'Angleterre et la conduire dans 
notre bon air allemand, elle sera bientôt gu^e ; c'est 
l'air de Londres qui la rend malade. 

H aTi'Il nio. 
La Hontespan était plus blanche que La Vallière; 
elle avait une belle bouclie, de belles dents, mais elle 
a. 
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ATut l'air «CEronté; on voyait sur sa âgure qu'elle 
avait quelque projet en vue. Elle avait de beaux che- 
veux bloods, de belles mains, de beaux braa', ce que 
Ia VaUière n'avait pas , maie celle-ci était fort pro^ 
pre. et la Hontespan une «aie personne. 

Ce que le duc de Bourgogne avait de bon, il le 
tenait de son précepteur ; ce qu'il avait de aouvai» 
lui venait de lui-même... Il était fort dévot et n'i 
jamais eu d'attachement que pour sa femme, mais 
cet amour était le partage de Hontgommery : tout 
d'un côté , rien de Fautre , car elle n'aimait pas son 
mari. 

HaTril 1TI». 

C'est à l'instigation de la Moutespan que le roi a ai 
maltraité La VaUière; elle en avait le cœur percé; 
mais la pauvre créature s'imaginait qu'elle ne pouvait 
faire un plus grand sacrifice à Dieu, qu'en lui sacrifiant 
la source de ses péchés , et die croyait être d'autant 
plus agréable à Dieu , que la pénitence viendrait du 
même lieu où elle avait péché. Aussi restait-elle, par 
pénileuce, chez la lloatespan '. Ceile-ci, qui avait 

' < • ta nature avait prodigué tous «es dons i) W' de MDntos- 
pan; desflotB dechereux blonds, des ^gdx bleus raTlisants avec 
d«i Bourcis plus foneti, qui unlsialent la TWaclIt i la lnnga«nr, 
BD teint d'une blaiiitbeur éliluuIsMDte, uns de cca figures enDn 
qui éclairent Ice Wem où elles paraissent. • {Histoire de M"!' de 
Mainfenon, par H. de Noaltlee, 1. 1, p. 450.) Elle cultivait la 
poéalo, et II existe d'elle des lettres en vers «crltea dam les der- 
nières années de sa vie an savant Huet, qu'elle voyait beaucoup. 
■ Voici UD des couplets que l'on Ql k cette époque : 
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plus d'equit, se moquait d'elle publiquement, la traî> 
tait fort mal, et obligeait le roi à en agir de même. 
Il fellait que le roi traversât la chambre de La Val- 
lière lorsqu'il TOuUit alla* cfaex la Hontespan, Le m 
avait un bd épa^eal appelé Maliee : à l'inst^titm 
de la Hootespan, il prenait ce petit chien, et le jetait 
i la duchesse de La Vallière, en diisant : < Tenec, Ma- 
dame, Toilit TOtre compagnie, c'est arâei. * Cela était 
d'autant plus dur, qu'il ne restait pas chez elle, mais 
qu'il allait chez la Hontespaa. Cependant elle a souf- 
fert tout cela en patience. Elle avait autant de vertus 
que la Monlespan avait de vices. lii faiblesse qu'elle 
avait eue pour le roi était bien pardonnable : (ont le 
monde le lui avait conseillé et y avait contribué. La 
roi était jeune, galant et beau; elle^n&ne était encore 
ta^s-jeune , mais dans le fond elle était modeste et 
vertueuse, et avait un très-bon cœur. Lorsqu'on la fit 
duchesse et qu'on légitima ses enfants, elle fut déses- 
pérée , car elle avait cru que p^sonne ne murait 
qu'elle avait eu des «nfants. Ses regards avaient tm 
«alarme qu'os ne peut décrire ; elle avait une taille 
Sue, mais de vilaines dents; ses yeux me paraissaient 
hien plus beaux que ceux de H" de Honlespan ; tout 
g«i maintien Mait modeste. Ella boitait légèrement, 
nais cela ne lui allait pas mal. 

Paris, làiiril 1719. 

Mon fils ne peid se résoudre à se faire (raindro, et 
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c'est ce qne ses ennemis ne savent qtie trop bien. !« 
jour où il envoya à la Bastille le jeune duc de Riche- 
lieu , il était troublé tout comme s'il lui était arrivé 
un grand malheur; et pourtant il ne devait guère 
avoir d'égard pour ce petit drôle , qni lui a souvent 
manqué de respect, et qui a parlé de lui et de ses 
filles d'une façon qui , à elle seule , aurait mérité la 
Bastille; mais mon fils ne fait qu'en rire. 

M"' de Hontpensier n'a pas eu la petite vérole; les 
deux petites, qui l'ont eue, viennent à pi'ésent me 
voir chaque jour ; la petite Beaujolais est plus jolie et 
plus gentille que jamais '. La maladie de M™ la du> 
diesse (de Berri) vient d'avoir bu trop d'eau-de-vie, 
et d'avoir énormément mangé ; dès qu'elle est un peu 
mieux, elle se remet k boire et à faire de nouveaux 
excès, et elle éprouve une rechute ', 



Aiqourd'hiii il faut que je commence ma lettre 
comme H<» de Ponikau en Saxe. Étant une fois en 
couches et se trouvant seule, elle vit venir à elle une 
petite femme vêtue à l'ancienne mode française, qui 
la pria de permettre qu'une compagnie piH faire une 
noce dans son appartement; qu'on prendrait bien 

> Cette Jeune princeiu avait reçu de U nature une ftme ten- 
dre et on naturel cbannant;ellc mourut avant la Qn de sa ving- 
tième année, de douleur de voir rompre le mariage qui avait 
été Gonveou enlie elle et l'infant Dan Curlos. 

* Saint-Simon raMDte un trall sstei piquant relatif il la d'J- 
cliesse de BerrI : Elle accoucha d'un prince qui lint ï eept 
mois; la Halierie fut telle, que presque toule la cour bb trouva 
BToii dcE enfanta à ce terme (t. XXI, p. il]. 
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garde que- ce fût dans un temps où Madame serait 
seule. M-» de Ponikau y ayant consenti , il vînt un 
jour dans la chambre une grande compagnie de nains 
et de naines; on apporta une petite table, on y mit 
le couvert et uo grand nombre de plats, et toute la 
compagnie et la noce se placèrent à cette Ubio. Au 
milieu du festin, une de leurs petites femmes accou- 
rut en s'écriant : ■ Dieu merci, nous voilà sauvés 
d'un grand «nbarras, la vieille g.... est morte! ■ Il 
en est de mbme ià aujourd'hui, la vieille g.... est 
crevée à Saint-Cyr samedi passé, 15 avril, entre qua- 
tre et dnq henres du soir. La nouvelle de l'arresta- 
tion du duc dn Haine et de sa femme l'a fait tomber 
évanouie, et cela peut avoir été la cause de sa mort, 
car depuis ce temps elle n'a plus eu un seul moment 
de repos et de contentement. La colère et la perte de 
l'espoir qu'elle avait de régner avec lui, lui ont tourné 
le sang et lui ont donné la rougeole, puis elle a eu 
durant vingt jours une lièvre continuelle. Un orag« 
qui est survenu a fait rentrer la maladie; ce qui l'a 
étMiffée. Elle devait avoir quatre-vingt-six ans. J'ai 
dans la tète que ce qui lui a fait le plus de chagrin 
lors de sa mort, c'est de laisser derrière elle mon fllg 
et moi en bonne santé '. 

A H. DE HAHUKG. 

SOaTrnniS. 
Samedi soir nous avons perdu une pieuse ime A 

> ■ SI Wti' ie KaintenoD était moiie araut la roi , c'eût ilé 
no événement dans l'Europe entière ; deux lignes dans la ga- 
Mlle apiirirent sa moit i evxx qui ignoraient si elle vivait en- 
core. » (DUGl<M.} 
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Ssint-Cyr, la vieille Haintenon. C'est à un orage qa'ïl 
faut s'en prendre de sa mort, car il a fait renU%r la 
rougeole qu'elle avait. Elle est morte CMome une jenne 
personne; elle a caché quatre années de bod Age, car 
elle ne se dtmnait que quatre-vingt-deux ans, et elle 
en avait quatre-vuigt-sis. Si elle était morte vingt 
ans plus (ôt, je m'en serais cordialement réjouie; 
mais maintenant cela ne me fait ni plaisir ni peine. 

II n'y a pas tant à s'étonner que la Haintenon soit 
morte que de ce qu'elle est morte «XHome une jeuiu 
personne. ^ dans l'autre monde, où tout est ^al el 
où il n'y a aucune différence de rang , m pouvait d^ 
dder si elle resterait avec le roi on avec son premier 
mari, le paralytique -Scarron , et si le roi savait tout 
ce qu'on lui a caché, il n'y a pas de doute qu'il ne la 
rendit bien volontiers à Scarron. 

A LA COMTESSE LOUISB. 

Paru, MaTTllnia. 

Feu Monsieur ne voulait pas que l'éponse de sod 
fils fitt coquette. Je ne désap'prouvai point c^a, mus 
je ne voulais point qu'il avertit le mari et qu'il fit de 
l'éclat ; ce qui n'aurait eu d'autre résultat qiie de 
forcer mon fils à garder une femme déshonorée. 

Voyez , ma chère Louise , si je n'ai pas lieu d'être 
inquiète ; avant-hier, on a arrêté un homme, nommé 
1^ Joncfcëre, qui s'était engagé à enlever mon fils et 
à le livrer , vivant ou mort, dans les mains d'Albé- 
rom. II ne l'a manqué, au bois de Boult^e, que d'un 
quart d'heure. 
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Part), nvrtW 1719. 

Tai lu, ce matin, mes douze chapitres de la Bible, 
les 37, 38, 39 et 40' psaumes, les quatre premiers 
de l'Ecclésiaste, les 22, 23 et 24* de saiot Luc, et le 
4* de saint Jean ; je vais m'entretenir une demi-heure 
avec vous, etj'irai ensuite au couvent du Val-de-Grâce 
où ma pctit&4ille Ta aniver en venant de Chelles , 
qu'elle quitta mwnenttoémeat , tandis que l'abbilsse 
actuelle ee relira et rend ses comptes à ses religieuaei. 
On lui fait une pension de 13,000 fraDcs, jusqu'à oe 
qu'il y ait quelque autre atdmye vacante à laqudle 
(m puiâse la transférer. Je ne crois pas qu'il y ait jft> 
maÎB eu une abbetse aussi jeune que ma petite-flllA ; 
^e aura vii^ et ua ans au moig. d'août {xvchaûi. 

Lundi , j'irai chez le prince de Conti , qui m'a tai- 
vitéeà venir à stm diflteau de OMHsy, à deux faoores 
d'id. C'est une belle réeideace que la gronde Demoi* 
■elle ùt bitir, et qu'elle légua à H. le Dauphin ; mais 
le Ceu roi la trouva trop loin de Versailles, et il vovlot 
que le Dauphin l'échangeât contre Heudon, qui ap- 
partenait à H'°^ de Louvoie, dont les héritiers ont 
v^idu Gboisy au prince de Gtmti. C'est un endroit 
tari, agréable , situé le long de la Seine ; les jardins 
sont si prés de l'eau, qu'on peut prendre le plaisir de 
la pêche. Mercredi étant mon grand jour de corres- 
pMidauce, )e n'irai que le aoir prendre oraigé du roi, 
et assister au spectacle; jeudi matin je serai de re- 
tour à Paris; je vous écrirai deux lignes; et, après 
av<Hr été i l'église, je partirai à midi pour mon cher 
SaintH^qud, aân d'y passa* tout l'été, si Dieu le per- 
met. Vous conntdssez aioH tout mon plan. 



3,Cooi^le 



96 COBRESPONDANCE 

Ce qu'a dît lord Stairs m'a choquée, sans m'ef- 
frayer, car je savais bien que mon fils était sain et 
sauf; ce pauvre lord est lui-même fort malade; les 
dames françaises lui ont appris trop de français; sa 
vertueuse femme me fait éprouver ime compassion 
réelle. 

Vt mil ni9. 

Le fea roi n'était pas aussi brave que Monsieur, 
mais il n'était pas poltron... Il se plais«t beaucoup 
avec le comte de Grammont, qui était, en ^et, fort 
amusant'; il lui a accordé beaucoup de grâces et 
l'admettait à tous les voyages de Harly; ce qui a loii- 
jonrs été uno faveur marquée.... Le roi s'est plaint 
souvent de ce que, dans sa jeivaesse, on ne l'avait pas 
assez laissé s'entretenir avec le monde; mais c'est 
dans le naturel, car Monsieur, qui avait été élevé avec 
le roi, était toujours disposé à parler avec toute sorte 
de gens. Le roi disait en linnt que le bavardage de 
Uonsieur l'avait dégoûté de parler : f Ah! mon Dieu, 

I Tout le monde connaît les Stémoirei ia comte de Gram- 
mont, a\ spirituellement rédigés par Hamtltoa ; lea édltiont pu- 
bliée en Angleterre, en 1792 et 1801, renferment de Dombreax 
portialts qui leur donnent un pili toat partlcaUer. L'édition 
mise au )ouT en 177!, par les «oim d'Horace Walpole, est 
la première où il ; tlt des note». Celle imprimée chei DIdot en 
1783, 3 vol. ln-18, est un bijou tjpographiqua d'one nelteté 
admirable ; le texte a malheureutement étâ l'objet de quelquei 
corrections peu heureuses. 

■ Grammont fat l'homme le plus à la mode de son lempt, 
l'Idéal du courtisan français i une époque où la cour était tout, 
le type de ce personnage léger, brillant, souple, alerle, infatiga- 
ble, réparant toutes les fautes et les tollïs pu un coup d'épée on 
par UD boD mot. ■ (Sainte-Beuve.} 
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disait-il , TauUl que , pour plaire au monde , je dise 
autant de pauvretés et de sottes dtoses que mon 
frère?» 

25 ma IT19. 

Le 17 avril, on a amené un drAle qui, l'an passé, a 
failli surprendre mon fils au bois de Boulogne. C'est 
un colonel réformé, nommé La Jonckère; il avait écrit 
k mon fils, en faisant des demandes exorbitantes de 
pensions et de chaînes , ayant été refusé, il va en Es- 
pagne, et promet à Albéroni de livrer mon fils mort 
ou vif, et de renlever. Il vient avec deux cents hom- 
mes qu'il met en embuscade aux environs de Paris. 
Il n'a manqué mon fils que d'un quart d'heure au 
bois de' Boulc^ne , que celui-ci avait traversé pour 
aller dîner chez sa fille à la Muette. Cet liomme en a 
été désespéré, et s'est sauvé dans les Pays-Bas. Là il 
a dit avec jactance que puisqu'il avait manqué mon 
fils une fois, il prendrait désormais si bien ses me- 
sures, qu'on entendrait bientôt parler d'un gratta 
coup. Par bonheur, on a rapporté cela à mon flls, et 
on a ajouté que l'bomme était à Liège. Mon fils y a 
envoyé un rusé compère qui a attrapé l'homme en le 
conduisant hors de la porte; là, il lui a mis un pistolet 
sur la gorge, et l'a menacé de le tuer sur-le-champ 
s'il ne le suivait pas et s'il faisait du bruit. Saisi de 
frayeur, le coquin s'est laissé conduire au bateau; 
mais quand fl a vu qu'on le conduisait sur le territoire 
français, il n'a pas voulu aller plus loin, etiladit: c]e 
suis perdu, et je serai écartelé. * On l'a lié, et on l'a 
conduit à la Bastille. 
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» «THl 171». 

Le premier Dauphin avait siûvi l'Ësemple de son 
père, et pris une vilaine et puante créature, qui 
avait été Alla d'honneur auprès de la grande prin- 
cesse de Conti; elle s'appelait H"* Chouin; elle vit 
encore & Paris. On a pensé qu'il l'avait épousée clan- 
destinement ; je jurerais que cela n'a pas eu lieu. 
Elle avait l'air d'un carlin. Elle était petite; elle avait 
de petites jambes, un visage rond, un nez court et 
relevé, une grande bouche remplie de dents pourries 
qui avaient une puanteur telle qu'on pouvût la sen- 
tir à l'autre bout de la chambre. Elle avait une gorge 
horriblement grosse; cela charmait Monseigneur, car 
il frappait dessus comme sur des timbales.. Hais cette 
créature courte et ^osse avait beaucoup d'esprit. Je 
crois que le Dauphin s'était habitué au tabac pour 
ne pas sentir l'horrible odeur des dents pourries de 
la Chouin. Il faisait beaucoup de cas du maréchal 
d'Uxelles, parce que celui-d feignait d'être ami in- 
time de cette femme; mais dès que le Dauphin eut 
fermé les yeus, le maréchal a cessé de la voir, et n'a 
pas rerois le pied chez elle, tandis que, tant que le 
Dauphin a vécu, il passait toutes les journées chez 
elle. 

]&a*ril 1719. 

On a trouvé dans la casaette du duc de Richelieu 
d'autres lettres que des billets doux. Mb^tuii s'est fié 
à un dr^e qui l'avait précédemment servi et qui est 
nn espion de mon fils. Celui-ci a af^Mrté ii mon fils 
la lettre d'AIhéroni ; on l'a ouverte, lue, copiée , pr<h 
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preDMOt reoachetée et enroyée ni pelit due (ds Mi- 
lielieti), qui y a répondu. Non ffls a œlte rAptmM; 
wm il ae peut en faire us^e, parce iiu'die parle en 
tomes cachés... J'ai biw recommandé k moa fila 
deiaire attoitioDàlui; il m'a promis de ne plut 8<n^ 
tir la nnit, mais je ne me fle Dullement à lui. .. On 
fient d'arrêter H. de Laval, le frdre de la duohesM 
de Roqnelaure. 

Siini-cion], 2T ivril ni&. 

Vous dites quo tous n'êtes pas fati^ée d'ent«ndre 
vos deux prédicateurs : je dois avouer, & ma honte, 
que je ne connais rien de plus ennuyeux qu'un ser- 
taon; nul opium ne m'endormirait aussi bien, surtout 
le soir. 

J'ai trois belles bibles : celle de Mérian, que ma 
tante, l'abbesse de Maubuisson, m'a laissée ; une é<iU- 
tion de Lunebourg, qui est fort belle, et une autre 
que la princesse d'Oldenbourg, fille de la princesse 
de Tarenle, m'a envoyée l'an passé. Elle est cwnme 
ma personne, petite et grosse; mais ni l'impression 
ni les gravures ne sont aussi lielles que chez les deui 
autres. Quand je vins en France, il était défendu i 
tout le monde, si ce n'est à taâ, de lire la Bible <; 
depuis une couple d'années, c'était permis , mais la 
constitution ' au sujet de laquelle on fait tant de 

' Cette ■■KitlaD n'«*t pu tort exictai II psnrt, (om 1« re- 
ine d« Loul* XIV, diTereu traductions de 11 Bible ; celle de Le 
MiiMre de Sac; lurlout fut souvent rdlmprJmÉe (Parii, 1707, 
8yoI. ln-lï( 1715, 3 tol.ln-foU, etc.). 

* La coiuUtutioD Vnigenilui, qui eondamnA cent une propo- 
tiUou eitraitet du litre du père Quetoel. Cette querdle tU»- 
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brait, l'a deredief défendu ; i) est vrai qu'on ne veut 
pas s'y soumettre; moi, j'ai dit en riant que j'étais 
toute disposée à obéir à ia constitution et à m'éi^a- 
ger & ne lire aucune bîlile française; de fait, je n'oui- 
vre que mes bibles allemandes. La Bible est une 
bonne et salutaire nourrilure, et, de plus, fort agréa- 
ble; mais les catholiques allemands n'y recourent 
pas, et sont enclins k la superstition; de ce nombre 
est la margrave de Bade, la femme du prince Louis; 
au lieu de faire faire de l'exercice à son lils et de le 
faire voyager, elle le conduit en pèlerinage à Notre- 
Dame-de-Lorelte, mais on ne peut se figurer combien 
chacun en rit. Je partage votie affliction pour la perte 
de votre nièce, mais on a tort de tant regretter une 
petite fille. Mon Dieu ! quel bonheur c'eût été pour 
mon Ûls s'il avait perdu ses trois premières filles 
dans leur enfance! Je ne veux pas en dire davan- 



loglqne enhnia des mllllen de rolmnes ptrraUement oubliéi 
aidourd'hui ; nous n'en citerons qu'un seul, i cause delà aiogu- 
larltc de l'iiliie qui l'a dicté; Virgilii Maronis Sibytla capilo- 
lina, pofmalion inteiprelaltim eC notis itliutratum a S. L. 
(P. Daude), Oxonll, (Hollande), II?a, 1d-8. C'eet un cenlon 
composé de tmb ou de frtgoienla «opruntés i l'auteur de )*£• 



> La dacbtue ne ferait-elle pëa atlurion ani bruits qnl cou- 
raient i l'égard de l'atlachennenl incettueni qu'on prétendatt 
exister de la part du Régent puur deux de ttt Ollee? Quant i 
ll'i* de Valois, Lemontey fait Judideusemenl observer que des 
lettres nomtiTeiises , échangées entre son p^re et elle, existent 
aux BTiMTei des atCalres étraue^res, et que cette correspondance. 
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Le duc de Ridielieu est un archidébauchc ' et iin 
polht>n ; il ne ovit ni en Dieu ni en sa parole ; de sa 
vie il n'a rien fait et ne fera jamais rien qui vaille; il 
est ambitieux et faux comme le diable. Il n'a pas 
encore vingt^uatre ans. Je ne le trouve pas aussi 
bien que toutes les dames qui sont folles de lui. 11 a 
une fort jolie taille et de beaux cheveux, te visage 
ovale et des yeux trës-brillanls, mais tout, dans sa 
figure, indique le drdle;il est gracieux et ne manque pas 
d'esprit, mais il est d'une insolence rare; c'est le pire 
des enfants gâtés. La première fois qu'il fut mis à la 
Bastille, ce fut pour avoir dit qu'il avait été au mieux 
avec M-* la Dauphtne {la duc/iesse de Bourgogne) et 
avec toutes ses jeunes dames, ce qui était le plus hor- 
rible des mensonges ; la seconde fois , ce fut parce 
qu'il lit lui-même savoir que le chevalier de Bavière 

wavent tracëe dans de» clrconstaoccs oragouM», main tOMfoun 
empreinte de dignité paternelle et de respect filial , no permet 
pas le plus lëger soupçon. On ne saurait élre aussi alHrraalir an 
iDjet de la duchesse de Berri. Lcscbnuonnlersduleaiptnerë' 
pargDËrcnt pas ; l'un deux lui disait : 

Un nouTctu Lolta mut kt( d'ipoui; 
Heine desUDalilet, 
, Pailci bitDldl larlir de lom 

Va pevpts d'Amii»Bilei. 

Il faat d'ailleurs Teconoallre que la conduite dn Ejgent Jd»- 
tlûalt lei suppositions peu charitables de ses euDemls. 11 pro- 
fessait et afllchall l'irréligion la plus elTcontée. Lea iours eonsa- 
aé» k la déTOlion étaient ceux qu'il choisirait de prëfërence 
poar quelques débauches d'éclat. Le cbilTre dont 11 se servait 
dans sa correspondance pour les DfFtilres étrangères était coot- 
posé des mots les plus orduriers qu'il y ait dans la langue Iran- 
;«ise. 

* Sln erti dttbeatiehlrler. 
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voulait se battre avec lui. Il y a deux jours qu'on a 
mia à la Bastille un autre homme de qualité de la 
maison de Laval, qui trempait dans les manigances 
du duc et de la dudiesse du Haine. 

3! KTTll mi. 

Le Dauphin avait de bonnes quidités et aussi beau- 
coup de mauvaises. Ce qu'il avait de mauvais venait 
de U<°* de Moutespan , ches laquelle il était toujours 
fourré, et ensuite chez Up^ la Dut^esse ; le roi l'id- 
mait beaucoup , mais le connaissait bien. Il était plu- 
tôt petit que grand et loin d^avoir la taille du roi. Sa 
mauiDe était de ne pas montrer qu'il ftt plus de cas 
d'un homme de la cour que d'un autre. 

20 «TTll iTia. 

Il est certain que H"* de Montespan se moquait de 
la reine , mais elle se moquait de tout le monde. Elle 
n'avait d'ailleurs aucune impertinence de haulMir 
avec la reine ; c'eat ce ifue le rcn n'aurait point souf- 
teru 

Elle avait marié un de ses cou^s, M. de Uoulpî- 
peau, avec la fille d'un ample boui^eois. M"» Aubiy, 
qui était très-riche. Pour lut montra qu'elle avait fait 
un boa mariage, elle la fit venir un jour dans le petit 
partievUer. Cette jeune personne ne savait pas du 
toutvivi-e; elle sauta sur le coin d'une taUe, croisa 
les jambes, et se mit à se balancer tout comne si 
die eût été dans sa chambre. On peut s'imaginer quel 
rire cela causa et comme M"* de Montespan raconta 
plaisamment la chose pour divertir le roi. La petite 
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crtetare B'imsgiiia qa'dle prenwl aon parti ci lui fit 
compliment «ur compliineiit. 

S>inl-CUrad, M iTril ITt». 
Le duc de Richelieu n'est pas dans la conspiration 
du doc et de la ducbesse du Maine; il avait ourdi 
une intrigue de son cU6 ; il s'était mis dans la tète 
de se rendre un personnage tellement considérable, 
«pl'on ne pourrait lui refuser un mariage très-au- 
deseuG de tout ce qu'il pourrait prétendre '; lorsqu'il 
«vu que cet espoir s'évanouissait, il s'est, par dépit, 
jeté dans un complot. Ce n'est pas pour lui que deux 
djimes ont voulu se battre en duel , mais pour le 
'pdnce deSotdjîse, fils du prince de Kohan; il n'est 

' Ced H rapporte 4 une Intrigue qu'ivalt Elcbelieu btw 
H"' (le Charolali, de la malscDde Condé; lla'éUil flatté de 1'^ 
pouaer. Le« chaînons du lempa font parfola allusIOD i cet 



tTuMc pu le Mrl ds ion ungî. 
Util pour m kdI, c'cil biBn la peina, 

Ba iTtll plm dt dan douuloei. 

Vingt BDs plui lard, 1«b falseun de couplets contlnnalnnl lenra 
■ttaqoH. Voici ce qoB Doai trouTona dant la recueil Haorepaa, 
Mua la date de IT31. 

ICNIi lel jouil, 
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pas mal, mais il ressemble à un veau qui lette encore; 
le duc, les oubliant bien vile, s'est mis à se distrawe 
avec une trQisieme dame, mais le mari de celle-ci a 
découvert ce qui se passait, et il a battu sa femme au 
point de la rendre toute noire et bleue. Le gouver> 
ueur de Metz, H. de Saillant, est arrivé à Paris de- 
puis quelques Jours pour disculper son ueveu; je 
doute qu'il y réussisse, mais je crains que le drôle ne 
soit pas puni comme il le mérite; mon fils ne peut 
se résoudre à verser le sang; je pense qu'il se repen> 
tira de sa clémence, car lorsqu'on ne se fait pas 
craindre des Français, on n'a aucune prise sur eux. 
Je dois convenir que je suis étonnée que Paris scât 
encore debout et n'ait pas été englouti , car tout ce 
qui s'y fait d'aOreux, le jour et la ouït, fait dressa 
les cheveux sur la tête. 



H"* la Dauphine (la duchesse de Bourgogne) ne s'est 
jamais souciée du duc de Richelieu, quoiqu'il s'en 
Boît vanté, et il est allé pour cela à la Bastille. H'"* la 
Dauphine était un peu coquette ; elle bavardait avec 
tous les jeun^ gens; mais si elle a vraiment aimé 
quelqu'un, ce n'a été que Nangis '. Elle lui avait re- 
commandé de se poser comme s'il était amoureux de 

■ Voir Salai-Simon, t. VIII, p. 8&. Nangls avail un ilMga 
gracleui an» rleu de rare ; 11 ëta)t élev^ dam l'intiiguo et Ja 

galBDterie Il était le favori des dames, t. VII, p. iG9. — Il 

cet fort quesUoD, datu les mémcit Mémoires, l. IX, p. 60, do 
comte de Haulevrier, qui Ût beaucoup parler do lui k cauie de 
»B paialon pour la Daupblne et qui OiiU par *e nilcIUer, drcon* 
itaïuw fort rue à cette époque. 
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H" de laVrilItère, qui n'avait pas une aussi belle 
taille ni de si bonnes manières que H"* la Daupliine, 
mais qui avait une Sgure beaucoup plus j(riie et qui 
était d'une coquetterie inouïe. On croit que de ce jeu 
il est résulté quelque chose de sérieus. he bon Dau< 
[Ain était conune les maris de toutes les femmes ga- 
lantes, qui scHit toujours les derniers à remarquer 
pareilles choses. Le duc de Bourgogne n'a jamais 
pensé que sa femme songeât à Nangis, ce qui était 
pourtant très-visible et ce que tout le monde voyait. 
Il aimait sincèrement Nangis, et il croyait que c'était 
pour lui plaire que sa femme parlait à Nangis; il 
était bien persuadé que son favori avait une intrigue 
avec M™ de la Vrillîère. 



, Mon fils s'est toujours si bien disculpé des accusa- 
tions que la Maintenon et le duc du Haine dirigeaient 
contre lui, que le roi l'a cru et qu'il lui a rendu jus- 
tice après avoir tout examiné avec soin. M" d'Or- 
léans ne s'est pas bien conduite dans cette circon- 
stance; elle a laissé ses créatures mal parler de mon 
fils et aller jusqu'à dire qu'il avait voulu l'empoi- 
sonner ; par là elle a fait la paix avec la vieille gue- 
nipe, qui précédemment ne pouvait la souffrir. J'ai 
souvent admiré la patience de mon fils, car il sait 
tout cela tout aussi bien que moi. 

Silnl-Cload, 4 at*l 1119. 
La cérémonie do rendre le pain l)énil ne se fîût 
nulle part ailleurs qu'en France; elle est d'une ori- 
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gine fort ancienne et vient de la distribution du paia 
qu'on faisait, dans la primitiTO Égliae, pour la com- 
munion ; il y a, parfois, de grandes querelles ici, sa 
sujet de savoir qui le rendra on non» mais l'Oise 
n'y perd pas, car l'on donne des cierges avec de l'ar- 
gent ; la maison royale présente treize écus d'or, avec 
le cierge qa'of&e le grand-aumAni». 

Je ne me mêle nullement de ce qui se passe à 
Rome ; le pape et moi n'avons aucun rapport enson- 
ble; il ne faut donc pas songer à s'adresser à ma 
pour avoir quelque diffiense. 

Il n'est pas vrai que l'aie cbangi de nom ; j« n'ai 
jamais pu avoir en France aucun autre titre que celui 
de Madame, car mon mari ëtait le frère du roi, et la 
femme du frôre du roi ne porte pas d'autre nom ; les 
filles du roi l'ont aussi, mais, pour les distinguer, on 
ajoute le nom de baptême; ainsi, les trois filles de 
Henri IV se nommaient : Madame Elisabeth , qui fut 
reine d'Espagne; Madame Henriette, qui fut reine 
d'Angleterre, et Madame Christine, qui fut duchesse 
de Savoie; les filles du frère du roi se nomment Made- 
moiselle; la première porte ce titre, sans rien n'y 
ajouter; les autres y ajoutent le nom de leurs apa- 
nages ; c'est ainsi qu'il y a Mademoiselle de Chartres, 
Mademoiselle de Valois , Mademoiselle de Hontpen- 
sier; il en est de même des fils du roi : l'alné s'ap- 
pelle Monsieur, les autres prennent le titre de leurs 
apanages; c'est par abus qu'on a dit le duc de Bour- 
gogne, le duc de Berri ; il fallait dire Monsieur de 
Bourgogne, Monsieur de Berri. 

J'ai été hier i> Paris rendre visite & notre abbesw, 
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qui est au Val-dc-Grflce ; sa mère et elle sont iort mal 
ensemble, et c'est la mère qui a tort. CTest une m^ 
chante femme, qui n'aime ni son mari ni ses enfants; 
ellf n'a d'attachement que pour son frère, et elle veut 
faire regarder son arrestation comme un acte très- 
injuste; elle dit qne c'est un honune d'une piété fer- 
vente, un véritable saint, et que la conspiration était 
uniquement l'œuvre de sa femme, où il n'avait aucune 
part. 

J'admire la patience de mon fils, et, à sa place, je 
ne l'aurais pas. Je me réjouis d'être hoi? de Paris, 
afin de ne plus voir el entendre tant de choses pé- 
nibles. 



Ui nouvelle ahbeese de Chelles a une grande que- 
nelle avec madame sa mère ; H" d'Orléans dit qu'clU 
ne pardonnera jamais à sa fille d'être convenne à son 
insu, avec le père, de se faire abbesse; lafiDe a ré- 
pondu que, puisque sa mère avait toujours pris la 
parti de fandenne abbesse contre elle, on ne lui avait 
pastonSé ce secret, car elle s'y serait opposée; alon 
la mère s'est mise à pleurer amèrement; elle a M 
qu'elle était bien malheureuse avec son mari et ses 
enËmts, que son mari était l'homme le plus injuste 
dv monde, puisqu'il tenait captif soo beau-frère, 
Hiomme le meilleur et le plus pienx du monde, un 
saint, et que Dieu l'en punirait. La fille ayant ré- 
pondu qu'elle se taisait par respect, la mère est deve- 
nue encore plus furieuse; cela monb% que celta 
femme nous hait tous comme le diable, et qu'elIs 
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n'aime personne que soii frère le boiteux et ceux qnt 
l'fùm^t ou qui lui touchât de près. 



An commencement, la vieille Haintenon n'était pas 
aussi méchante , mais elle l'est toujours devenue de 
plus en pins. Pour nous, il eût suffi qu'elle eât crevé 
il y a vingt ans ; mais, pour l'honneur du feu roi, cda 
aurait di1 arriver depuis trente-trois ans, car elle a, 
à ce que je croîs, épousé le roi deux ans après la mort 
de la reine, et il y a bien trente-cinq ans que la reine 
est morte '. 

T DHl 1717. 

Le cousin de la vieille, qu'elle avait fait archevêque 
de Rouen, et qui s'était donné beaucoup de mouve- 
ment au sujet de la constitution, a suivi sa chère pa- 
rente dans Taulre monde, huit jours après, jour pour 
jour et heure pour heure. 

10 mai ITIT. 

La grande princesse de Gonti n'était pas mal avec 
la Haintenon ; celle-ci voulait se faire honneur de 
distinguer c«tte princesse, qui avait mené une vie ré- 

' Les MénMret de l'abbé de CboUy expliquent les motlfe du 
miiriBge uctet de Louig XIV ; 

■ Le roi De ntuloit point se remarier par tendresse pour bod 

■ peuple; il se voyolt troie petiU-DIs et jugeoit prudemment que 

■ des princes d'un second lit pourroient/dana la suite des tempi, 

■ causer des guerres civiles. D'auire calé, il ne pouvoit se paa- 
« ler de remmesi W^^ de Ualutenoii étojt encore aimablei lei 

■ yeux ëtoient vifs et perçants, et son âge la metloJt hors d'état 
« d'avoir des eurantt. ■ 
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gutière et renoncé aux bagatelles... Lorsqu'on lui 
uin(nic& liL mort comme prochaine, elle dH : ■ Uourir 
est le moindre événsment de ma vie. > 

llnuilTlI. 

Le nonce est fourré dansloutes les trames contre mon 
fils; c'est un méchant prêtre et un mauvais diable... 
U. de Pompadour a accusé le comte de Laval d'avoir 
dé en rapport avec le prince de CeDamare, et de lui 
avoir servi de cocher pour le mener la nuit chez 
U"" du Haiae à l'Arsenal... Ce comte est toujours 
malade, couvert de blessures; il a un bandeau qui lui 
eoloure le menton et va d'une oreille à l'autre; il 
boite et il a souvent un bras en écharpe, et, avec tout 
cela, c'est un intrigant inlatigable ' ; il écrit nuit et 
jour contre mon fils... On dit que M" de Haintenon 
a envoyé beaucoup d'argent dans les provinces pour 
exdter des révoltes en faveur du duc du Maine ; mais, 
grâce à Dieu, cela n'a pas réussi. 

Safnt-Clcnd, llDul 1719 

Vous me demandes ce qui m'a récemment mise 
fort en colère; je ne puis le raconter en déttul) mais 
en gros; c'est l'elfroyable coquetterie de M*' de Valois 
avec ce maudit duc de ftichelieu, qui a montré les 

■ C'était on genUlbomme rainé, dëORUTé par une bleuure, 
bUleot, haintoT et firauche (Siimondl]. Pout s'enlreteolr dei 
lelatloDs aa dehors, It a'aldalt du dilrorgien, qui Iiisait ausil lei 
ImetiODi d'ipollilcaire. 11 préteDdlt, bûd d'tToir plus d'occatloat 
4e le voir plus MHiTent, qu'illul fallait deiii laTementtparJcMir. 
L'abW Duboli ae récria Bur cette quantité de lavementBi le duc 
d'OtléaDs lui dit ; • L'abbé, puisqu'il* n'Hit que ce dlverti*ie- 
meni, ne le leur ûtons pas. • ( Mémoire de Stnal.) 

». 10 
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lelli««i qu'il avait d'eUe, cor il po i'woo qM par va- 
lliU'. Tow les jeuœs seigntun de la «our wt pu 
voir les lettre »A elle lui (asigoe des rmâM-VDW> 
Sa mère voijlsit que je la reprisse avec moi, ce que 
j'ai refusé tout net; mais on ne cesse de revenir à la 
charge, et je suis horriblement vexée; Vespèc« Im- 
taaine me fait horreur. Je ne peux supporter l'idée 
de revoir M* de Valois, et il ftiut cependant le faire, 
^n d'éviter un bien fScheux éclat ; la vue de celle 
élAurdîe me fera mal. Tout Cela est la suite de 1*^»- 
Ihie et de la nullité de la (nëre ; que Dien hn par- 
donne ! mats elle a bien mal élevé ses filles. 

Lé duc est hardt et plein d'impertinence ; 11 connaît 
la bonté de mon Dis et il en abuse; si on lui rendait 
justice, il payerait de sa tête toutes ses témérités et 
ses manœuvres; il l'a triplement mérité. Je ne suis 
pas cruelle, mais je verrais, sans répandre tme larme, 
ce drôle accroché & un gibet. Je suis vraiment irritée 
contre Idi, et je le déteste de tout mon tXBXcc. Rotn 
reli|wiis» s été éixK àbbesse de Chelles; on a envoyé 
hier un courier à Rome pour obtejiir la conUmuiUon 
àe cçtte élection. Je crains que la Uaint^ium m 
Bleuie que coauoe la Gorgone, et qu'ofièsmiaoti 
elle ne produise encore beaucoup de monstres. Si e!l« 
était morte il y a trente ans, tous les pauvres réfor- 
me seraient encore en France, et leur temple de 
Cbarealon n'aurait pas été rasé. La vieille sorcière a 
ét^, avec le jéauite le père La Cbaiw, ta csmm d« 
tout cela; à eus deux ils ont [Ht>dutt tout le nal. 

' Lm JtrânoirM àe Ricfaelieu parUM ^if> iinp^rn^ini ào 
«on Inliigue av«ell">deVttloi«t 



.C,>,<<gk 



DE KADANE LA DCCHESSE D'oRLÈANS. 111 

16 nul 1119. 
La vieille giienipe a fait répandre de maison en 
maison que mon flis avait empoisonné toutes les per- 
sonnes de la Tamille royale qui sont mortes. Elle avait 
gagné un des médecins du roi pour disséminer ce 
JBlilt. Rî Maréchal, chinu-gîen du roi, avec tous les 
antres honnétrs gens qui ont été présents à l'ouver- 
lore des cadavre^, n'avait pas afOrmé qu'il n'y a pas 
eo de pCHSon, et s'il n'eût confirmé cela au roi, cette 
méchante créature eût jeté dans le plus grand mal- 
bAw mon GU iniloceiii. 

n iMii iTi>. 
Les gommes dont les NoaDIes, nerea et nièce de la 
Halntenon, faérllent d'elle, sont immenses; mus on 
ne sait pas tout ce qu'elle avait caché. 



W* d'Orléans en a voulu longtemps à sa fille, parce 
que c'est h cause d'elle qu'on a fait Eortir de son cou- 
mit t'abbesse, sœur de VÎUars ; c'est qoe le mar^ 
chai est dans les intérêts du duc du Haine. Je trouve 
c^>endai:\t que cette abbessc n'est pas f(»t à plaindre, 
puisqu'on lui donne 12,000 livres de pension, ea 
attendant la première abbaye vacante ; mais H'*d'Or' 
léans ne peut souffrir l'idée que la sœtir du maré- 
chal de Villars soii obligée de céder Jk. Ij». fille de mon 
filr; ce qui pourtant, selon moi , n'esl^ pas incon- 
Yenant ', 



3,Cooi^le — 



lis GOBHGSPONBANCB 

19 mal 1TI9. 

M"* dé Charolais dit que l'affaire de Bayonne ne 
peut être vraie , parce que le duc de Richelieu ne lui 
ea a pas parlé, et qu'il n'avait rieii de caché pour 
elle. Elle dit aussi qu'elle ne veut pas voir mon fils» 
puisqu'il a fait mettre le duc à la BaslJlle. Ce doc se 
promenait sur la terrasse, frisé et paré, et toutes les 
dames se tenaient dans la rue pour voir cette belle 
image. 

21 mai ni». 

l'all&is voir H» de Bem dimanche dernier ; je la 
trouvai dan» un triste état; elle avait des douleurs si 
aOreuses aux plantes et aux doigts des deux pieds 
que les larmes lui en venaient aux y^ix. Je vis que 
ma présence l'empêchait de crier, et là-dessua je par- 

beMe : « tintAt BDitère i l'excès, tautAt n'ayant de la leligleiue 

■ qne l'habit , maalelenne, ehirurtilenne, théologienne, et toat 
' cela de uat el par bonds, mula avec beaucoup d'eiprit ; l<ui~ 
• jours fatiguée et dégoûtée de ses diverses tlluatlons et Inea- 

■ pable d'en prendre une ; elle ublinl enAn la permission de se 

■ démettre. ■ Il eiitte an petit volame intitulé : Létlre d'wt 
eceUtUutigve lur la voeatiim et ta prqfenlm de Jf '>" tf Or* 
Uam, abl>eue de Ckellcs, Dijon, 1719. 

Le quatrième volume, récemment publié, du Catalogue de la 
BiCIiofA^e de M. Leber, Tait connaître [page 121) un manua- 
nit remarquable) c'est un examen de cunacience de l'abbesie 
de CbcUes , fait par elle-même, et dans lequel cette princesM, 
constamment paru gée entre les joies du monde et les austéri^a 
dn clotire, rappelle sans ménagement tes circonstances les plaa 
CHTieuaea et les motos conoues de sa vie. intérieure, et des ia- 
Duenci'S secrites qu'elle B sublee. Voici un extrait qui ne lalite 
aucun doute sur la alnéérité de la pénitente, qui s'accuse en pré- 
sence de Dieu : 
- « Noo père nwwot. ia lequ ceowp A Muliile i ia«n caor 
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lis. Je lui IrouTai trés-m&uTuse mine ; mi a fait tenir 
une oonsullation par trois docteiffs : ils ont rés(da 
de là saigner au pied. On a eu de la peine à l'y déci- 
der, car sa douleur aux pieds élait si insupportable, 
qu'elle jetait les hauts em lorsque les draps du lit ne 
fusaient que la froisser. La saiguée lui a bien réussi ; 
elle a moins souOért ensuite. C'était la goutte aux 
deux pieds. 

SilDt-Cloud, 18 nui 1719. 
Ha petite-fille ne pouvait plus supporter la hauton* 
de son abbesse, qui est sœur du maréchal de Villars, 
et qu'dle a remplacée. Je ne trouve pas l'ancienne 
abbesse fort à plaindre, car on lui donne 18,000 li- 
tres de pension par an, et elle a la promesse de la 
p'Nnière abbaye de son ordre qui deviendra vacante ; 

• trac UDiDiiEloD ivoire voiontë. Le dlra1-)e?J'eui un inoroent 

• de UHiBOlatloa qae voui fuKBiei vengé d'un pécheur qol vou» 

• anit tant oBeott. Que Je reriRs promptement bu déctiireiiieiit 

• qoe cette perte talMlt à mon «sur ! L'autorité que wn aoiltié 

• poDr moi me donnoit fut anéantie avec lu). 6«e mlnlBlres.Ja- 
< dia d BOnmIs a mes ordres, al aaaldua t me (aire leur oonr, 

■ n^lient leur orgueil naturel. Ha ftmllle eUe.méoM m'aban- 

• donna lur ua léger préteite... J'arrlTil au Val-de-Grlee : 

• qudle différence pour une Ame aaati valae que la mienne ! 
« Hej ebambrea qui , du teropa de mon père, ne désemplle- 
« nÀtat point de monde, étalent tldea. Cea mlUlera de plaeeta 

■ et de mémoire* que mon ajnonr-propre a'amuiolt i recevoir, 

• le changèrent eu demandes ordlnairea de pauvres. Je m'en 
■• retoumay daos mon sbimye, la rage dana le cœur, et bien dé- 

■ lermioée i m'en consoler par tout ce qae Je pourrola. Celta . 

• malhenrease aventure a été la source de toutes les rautes que 

■ fa! (altes dans la suite , et qui ont duré depuis Tige de 

■ *iDgi-einq ans ioequ'i celui de trente-troie • (de IDS i 

• nai). 

10. 
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détendant elle ar\è, diAsi que aofl Mk, cOttifie M 
ition 81s leur avait fftU la plus grande injuHlice du' 
monde. 11 y a nn F'rancé une Insolence estfème, buT- 
Uiut parmi le» dBM et pairs; ils se flgtiKnt é^fé Im 
égaux du roi, et le graud-père de ce Villan MâH ihi 
siolple procureur de village. 

31 bial tTi9. 

Le roi fut fort touché de la mort de la reine , mais 
ce vieux et méchant diable de Fagon l'avait amraée 
i dessein, dans te hit d'assurerpar t& la fortune de 
la vieille. 

La reîhe ne pouvait renW ton pays; elle avait 
beaucoup de manières espagnoles... Oit dit qUe r'è- 
Uit lé grand usage de prendre du chocolat, qui avait 
rendu ses dents noires et cassées '. 

I<r juin 1119. 

Un jour, lar reine, après avoir oausé une deml-limre' 
avec le prince Cgon de Furstenberg *, me prit à part et 
me dit : « Avez-vous entendu M. de Strasbourg? Je ne. 
l'ai pas compris. > Un moment après, l'évôquemedil: 
c Votre Altesse a-t-elle entendu ce que la teàae m'a' 

' Oelte reine, dont le rOIe fut il InslEmiflant, est l'objet d'un 
pinégïtJqne Inséré dans nn volume peu comoiun ; Abrégeât' 
ta vie de très-augitsle et tris-verlueuie prlneesie, Marie- 
nérise d'Aulrlehe, reine de France et de Navam, pat le S.' 
P. RansTenlDredeBorla, «on conreeeeur. Parie, tBSS. L'ouTrage* 
fat réimprimé en Hollande la mémn année, augmenté ft VO- 
r&ltoti fanèbn prononcée par BoMaet. 

• Cardinal et évéque de Strasbourg. Voir ce que Sefnt-Bintoa' 
{LtV.tt. SSBjdltdeoepréUlet de aa délrewe au milieu d'in- 
mcDsea revenus. 
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tiitT Je o'on ai pai ocHBprii ua mot. * Je lui àië : 
• Pourqoc^ av8z-Toui donc répondu? » H dit : ■ Je 
penia» qu'il nrut impoli défaire rar que je ne oôra- 
prenais pai la reine. ■ Le rire ma prit li fort qu'il ml 
flllat m'en aller promptement. 

4 Jaln ni«. 
Hier est mort à Paris, à l'^e de qnatre-TÎngta ans, 
unhommequi.dur.ititlestrente années que j'ai passées 
a?ec mon mari, m'a fait bien dn mal; Dieu. veuille le 
lui pardonner ! C'est le marquis d'Ëdiat , qui était 
grand-écuyer et grand-veneur de Monsieur, et qui 
avait gardé ces fonctions auprès de mon fila. Il lu! a 
légué une belle maison d'une valeur de «ent mille 
litres,- mon fils n'a pas voulu l'accepter, il l'a rendue 
aux héritiers. C'était un homme extrêmement riche; 
il avait des caisses pleines d'or et d'argent, et, le feu 
ayant pris dans son appartement, six hommes né pu- 
rent tes emporter, tant elles étaient lourdes. Il n'a pas 
laissé d'enfants, el ses héritiers sont dans Tallégresse'. 
Ce matin, en allant à Paris, je suis descendue chez 
les Carmélites , et j'y ai trouvé la bonne duchesse du 
Liide, qui était k son dîner. Elle souffre nuit et jour 
de la goutte, et elle est encore tranquille et gaie ; elle 
a Boîxanle-seize ans, et ne parait pas en avoir plus de 
cinquante. J'y trouvai aussi une cousine, la nièpe de 
Mme la Princesse. Elle a épousé le comte d'ÔurcheSj 

1 Voir Sainl-Simot), t. XIX, p. )& : ■ D'Efflat était un homme 
de beaucoup d'eeprlt et de manège, qni n'avoU ni àme, ni pr)n- 
<ift»; qDtvltoltdHnSundésOTdrepablicdemieBrs et de religion, 
iialaiiMnt rldie et avare; avec la obavaller de Lornine , dopt 
Il étott rime daiDoée, 11 gouTeraolt Ifonileur et aa eoia, » 
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qui a été élevé au rang des comteB de l'entpire, mab 
qui n'a ici aucua rang, de sorte qu'elle ne peut s'as- 
seoir à la cour; aussi ne Tient-elle jamais me toît au 
P^ais-Boyal, mais seulement dans un couveoloù I'od 
reste constamment debout. La sœur do son père, la 
princesse Christine de Salm, déteste mortellement sa 
nièce , parce qu'elle n'a pas voulu se faire religieuse , 
et elle l'a si bien brouillée avec M"" la Princesse, 
qu'elles ne se voient pas. Cette pauvre comtesse vou- 
drait quej'amenasse une réconciliation avec sa tante; 
mais ce n'est pas chose facile, car M'"° la Princesse 
aime trop la princesse Christine pour ne pas prendre 
sou parti. La comtesse est si petite qu'elle me vient 
à peine à Ta hauteur du nez ; elle est blanche et a de 
grands yeux bleus, de sorte qu'elle n'est point laide; 
elle a du jugement, parle avec une grande vivacité, 
s'exprime bien en français, maïs pas si bien en alle- 
mand; on finit par s'habituer à sa figure, mais le {U^ 
mier aspect surprend et effraye tout net. 

Il fiiit à Paris une chaleur épouvantable. Il tist mtnt 
hier une femme d'une façon vraiment étonnante ; elle 
était en peu de temps devenus si énormément grosse 
qu'on pensait qu'elle était hydropique et on lui avait 
fait force remèdes à cet égard; mais comme elle ne 
faisait qu'enfler davantage , on l'a menée de Flandre 
à Paris pour consulter le docteur Helvétius, qui jouit 
d'une grande réputation et qui est un homme d'un 
grand talent. H a dit qu'il fallait qu'il observât la na- 
ture de la maladie. Deux jours après, on a trouvé la 
- femme morte dans son lit; la graisse s'était fondue 
tout à coup et l'avait étouffée : n'est-ce pas une chose 
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étrange? Elle se nommait H"» Doujat. J'ai bien comia 
son père, car il était intendnnt de la grande Hademoi- 
selle; je ne sais pas s'il vit encore ; il se nommait Ro- 
linde; c'était un homme Tort capable, mais méchant. 

J'ai toujours aimé les gens sérieux, posés ; la pauvre 
Dauphine de Bavière s'amusait ft m'adresser tous les 
joines freluquets de la cour, sachant bien qu'ils me 
déplairaient, puis elle riait aux larmes de l'air veié 
qui se voyait sur ma figure. 

• Juin 1110. 

On a envoyé la Dauphine dans l'autre monde comme 
Bf on lui avait tiré un coup de pistolet dans la tète... 
Slle m'a dit souvent : * Nous sommes toutes deux 
malheureuses ; mais la difîérence entre nous c'est que 
Voire Excellence s'est défendue contre son sort au- 
tant qu'il lui a été possible , tandis que moi j'ai tra- 
vaillé de mon mieux pour venir ici ; je mérite donc 
bien ce qui m'arrive... > Elle aimait M. le Dauphin non 
comme un mari , mais plutdt comme s'il eût été son 
fib;.. On voulait la faire passer pour folle lorsqu'elle 
se plaignait ' , Une couple d'heures avant sa mort , 
elle me dit : I Je montrerai aujourd'hui que je n'étais 

' La Danphlne tut peu Kgretlée ; elle avait biaacoup û'ea- 
frit, malB Im mœuri allemaiidei a'y laiuèrent trop seotit dana 
une cour qui n'était occupée qu'à adorer les volontés et les iu- 
dinaieona du roi. Le joug de V"^ de UalalenoD parut lui peser, 
et ee1le-cL ne lui pardonna pas. Ses groBsessea et ses couchea dlf- 
tkila altérèrent wuveot sa tante. Le ro), qui mesurait i aa pn>- 
pr» santé cille det autres, lui en aut mauvais gré, st il lui a 
tallu mourir pour qu'on crût i ses maladies. Elle n'avait Jamais 
été belle, ni rien d'approchSDt (Satat-Sla»ii, notes soi le Jour- 
«of de Dangean). 
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pas folle lorsque jo me plaignais et que je disais que 
j'élflts malade... > La -vieille guenipe a envoya ie ses 
gens pamtl le peuple pour faire répandre le bruit que 
la Dauphinë haïssait la France et qu'elle voulait créer 
d0 nouvelles tases et surcharger le peuple d'impôts. 

8 jalD m», 
H*"^ de Berri n'est pas dévote et n'en Jodâ nulle- 
ment le rôle; H'>b de Valois ne BigTilfie TieA «t restera 
toute II viA parfaitement insignifiante; elle ne mérite 
pas que BOUS parlions d'elle. Il faut reconoaitre la 
vérité ; \h où les jésuites gouvernent, il en résulte ra* 
rement de bonnes choses : personnellemmt, ce sont 
des gens dignes d'estime, mais en corps ils sont fort 
dangereux. L'électeur a le tort de sa laisser gopveriuar 
par des moines et des prêtres ; mais j'espère que lors- 
qu'il reconnaîtra qu'il s'attire ainsi la haine de ses 
sujets, il changera de système et ne suivra plut ses 
mauvais conseillers. J'ai appris avec peine que la 
princesse de Sulzbach s'était blessée pour m(Àr trop 
dansé pendant ce carnaval. 

lljainnit. 
J'étaia indignée que la Grancey fût si iasolente avec 
iDCr> <A qu'elle me brouilltt toujours avec Monsieur. 
Je lui ai souvent ditcequej'enpensaiâ; ceux qui n'en 
savaient pas davantage prenaient cela pour de la jft- 
lousie. A son retour de Rome, le chevalier de Lorrain* 
est devenu son amant déclaré; lui et d'Efflat l'ont fait 
demenrer chez lUonsieur, qui ne se serait pas le moins 
du monde soucié d'elle : les sollicitations conUaueUes 
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.dec(il«ftmrae,et la iMitUida du ehemHir de Lar> 
raine en itftifenl aixae tdtomMit dégodU Usiuisur 
<|iie, s'il n'était pai nort, il faunit diaué* de |a 
BMÙ30O. 11 s'était lassé ainsi do ebtniierda Lamina, 
parce qu'il vfl que calui-ei qe lui était attaiM qaa par 
intérêt. Qaaad Moesienr, trompé par hs favorii, fafc- 
sait quelque elKise qui s'était pas couTOMbla ou jiuU, 
j'avais l'habitudade toi dire : «Vous mettez, par oob»- 
pfadaasee pour le ohevifier de LomÎBa , vstn boa 
esprit du» ta pocbe , «t voua l'eafermes » biw qu'il 
ne peut se ntoatr». • ' 

lajula ITit. 
Kw la ytiaeem ttt aisurémmt fort malhavreuie 
aTec$eaeD&iit8> La princesse deCoDti, mère du prince 
d4 Conli, n'ait pas une étourdie, c'^t au contraire une 
pirsonoe vertueuse, mais une petite folle et une es- 
pèce de comtcwe de Pimbêche, car elle veut toujours 
avoir dea procài avec sa mère, qui a chenue ipua les 
noyena de s'airanger avec elle, mais celA n'i servi 
da riea. 

La ¥aHiire n'était pa» oicora au couvât quand je 
mis venue en France ; elle est restée eacon deux am 
à la cour. Nous Gmes une connaissance intime lors- 
qu'die prit l'taabit de religieuse. Je fus bien toucbée 
de vmr cette charmante créature |x«ndre une paraiUe 
résolution; et, lorsqu'on la mit sous le drap mortuava, 
je me mis à pleurer si amèrement que je ne pus me 
luMa" voir davimUge. Quand la cérémonie Dut (aile, 
elle vint nie U^uver pour me consoler, et elle a» dit 
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qu'il allait la féliciter et non la [4aindre,. puisqu'elle , 
commençait, dès ce moment, à être heureuse; elle dit 
qu'elle n'oubtierail de sa vie la grâce et l'amitié que 
je hii avais témoignée et qu'elle n'avait jamais méritée 
de ma pari '.Peu de temps après je retoumcù lavoir, 
j'étais curieuse de savoir pourquoi elle était restée si 
l<Higt«np8 comme une suivante cliez la Hontespan. 
Dieu, me dit-elle, avait touché son cœur, lui avait 
donné à connaître stm péché ; elle avait aussi pensé 
qu'il fallait faire pénitence et souffrir ainsi ce qui était 
le plus douloureux pour elle, partager le cœur du roi 
et se voir méprisée de lui. Dans les trois années après 
l'amour du roi, elle avait soutfert comme une âme 
damnée, et elle avait offert à Dieu toutes ses peines en 
expiation de ses péchés passés; car, puisque ses pé- 
chés avaient été publics, il faUait aussi que sa péni- 
tence fut publique. On la prenait pour une sotte qui 
ne remarquait rien, et c'était précisément alors qu'elle 
avait le plus souffert, jusqu'à ce que Dieu lui eût ainsi 
mis dans l'esprit de tout quitter et de ne servir que 
lui, ce qu'elle avait fait ; mais qu'à cause de ses vices 
'elle n'était pas digne de vivre auprès d'&mes aussi 
* Il n'a rien £lé écrit de mieul sur M>w< de La Valltère que 
It notice de H. Saliite-Beuie Imiiée au ConititulicHael , 

10 mars 1851 , et reproduite dans les Causeries du hituli, 
t. lil, p. 349-3GG; nous ) renvoyons yolonCiera nos lectenn. 
L'habile critique parle, p, 3â6, d'un exemplaire des Ai'./îftCTOM 
«vr la miséricorde de Dieu qui est à la bibliothèque du Louvn; 

11 offre de nombreuEee corrections manuacrites qui ont élë attri- 
buées i BosBuet. H. Damas-Hinard les a publiées avec soin , 
IS&3, in-lS, et H. Romain -Curnut après avoir donné, A cet 
^Td, une notice InlëreHante dans la Sevue de Parts, oelobiv 
IB&8, en a [ait l'ob^t d'un Kdume mis au Jour en is&t. 
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pieuses et aussi pures que l'étaient les autres carmé- 
Ktes. On Toyait que cela venait du fond de son Ame. 



A treise ans, mon fils était déjà un homme; une 
dame de qualité ravait instruil . 

16 Juin 1T18. 
Je ne me suis de ma vie aussi divertie que dans le 
voyage que j'ai fait avec le roi en Flandre ; la reine et 
la Dauphine vivaient encore. Dès que noua arrivions 
dans une ville, chacun se retirait d'abord cheE soi, 
puis on allait à la comédie, qui était souvent si mau- 
vaise que nous riions à nous en rendre malades. Entre 
antres choses, je me souviens qu'à Dunkerque il y 
avait une troupe qui jouait Milkridate. En parlant à 
Uonime, Mithridate laissa échapi^er je ne sais que) 
mot grossier. Aussitôt il se tourna vers M"» la Dau- 
{diine, et lui dit : ■ Madame, je vous demande très- 
humblement pardon; la langue m'afourché. > On peut 
juger des éclats de rire que cela occasionna. Ce fut 
encore pis lorsque le prince de Conti ', mari de la 
grande princesse, qui était assis au-dessus de l'or- 
dtestre, tomba dans cet orchestre à force de rire; et 
comme il voulut s'accrocher à la corde du rideau, le 
rideau tomba sur les lamp^ et prit feu; on l' éteignis 
aussitôt, mais il resta un grand trou. Les comédiens 
ne firent semblant de rien, ils continuèrent de jouer, 

■ Loult-AriDttid de Bonriion, prince de Contl, inatlë en 
16S0 i Harie-Anne tëgilimée de France, dite madernoUelU Ae 
Blo», nile de LouU XIV et de M«* do La Yelliéte. On l'appelait 
t la cour la grande princesu k canie de sa haute taille. 

S. Il 
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oi il n'f svait ffm de cotn^^U:, omis sviw^ ^s pm- 

menades et de bonnes collations ; en somme, il y avait 
prewiùe flaque jour quelque chose de nouveau. Après 
le souper da roj, il y avait à» fupepbe» fma d'9r\i(ice 
que donnaient les villes de FlOTdra, flt (pÙ étmml 
magnifiques. Tout le monde était gai, la cour était 
toujours réunie, et chacun ne songeait qu'à rire ^t à 
se divertir. 

n^tia tut. 

J'ai rendu hier visite à U duc1ie?se de Berri; elle 
va mieuf, ^ce^Dîeu, mais e]]e ne peut encore m^r- 
citer. Il lui est venu à la plante des pieds de ^s$e@ 
ampoules qui lui font éprouver des bràlures, comme 
Bi l'on appliquait un fer rouge ; c'est une maladie bîçp 
singulière. Peux fois par semaine on lui donne une 
médecine et, à jour passé, im ctyst^re ^ c§1a Id Tait 
du bien ; il parait ainsi que son mal vient de Fa^eusç 
gloutonnerie à laquelle elle s'est Gvrée l'an dernier. 

Je vous ai dit que mon lils avait eu la fièvre; il est 
rélablimamteDant.maîsjecrainsfort qu'il ne rechute, 
car il est, pour le moins, tout aussi glçulon que sa 
flDe, et il n'écoute aucun conseil. 

La nation anglais est une nation méchante, Fausse 
et ingrate. La plupart des gens de qualité qui étaient 
à Saint-Germain et que la feue reine soutenait, en 
s'imposant personnellement les plus grandes priva- 
lioi», w déchaînent coatra elh» «t disait miHe mai- 
songes de cette reine, qui était si vertueuse et si piegse. 
Cela me remplît de courroux. 
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JSJnlD iTIf. 
On attachait aulrerois en ce pajs tant d*imp(RtaiiC6 
h la naissance d'un septième gardon , que les rois 
donnaient une pension au père ; cela a tout & fait 
cessé, car on a reconnu que ce n'était qu'une super- 
stition ; quant & ce qu'on dit du pouToir qu'a un sep- 
tJëine garçon de guérir les écrouelles, je ama qu'il en 
est de celte faculté comme de celle dont se vante le 
roi de France ' , Sî l'on suivait mon avis, tous les sou- 
verains donneraient ordre que parmi tous les chré- 
tiens, sans distiilction de religion, on eât & s'abstenir 
d'expressions injurieuses, et que chacun croirait et 
pHtiquerait selon sa volonté; toutes les lois qui pu- 
nissent avec tant de rigueur les difTérences d'opinions 
entre chrétiens, seraient abolies, et on se conformerait 
ainsi k l'Ëvangile qui recommande à tant d'endroits 
la charité, et qui dit : ■ Qui aîme Dieu de toute son Ame 
et son prochain comme soi-même , c'est la loi et les 
prophètes. • Regarder un autre comme damné, c'est 
agir directement contre la charité, et cela fait qu'on 
hait le prochain au lieu de l'aimer ; cela serait donc 
sévdTenient défendu, mais je crains qu'on n'écoutera 
ftl ne suivra mon conseil. 

37i«[nlTI9. 

Si le roi avaîibien oonou la dudiesse de HaDovra, 

' On vMI qns Vftdame ne cfoyitl guère an vieux prMMge 
%iié les rtlt de Frence ent iMgteiapi patti pour poMédef, 4t 
NU laqnel 11 a été écrit dlron aunige^. pannl U«qu«li ot éia> 
Uogae celui de Uu Laurent , ptemier médeciB d'Henri IV : D* 
flUrdMIl «IniMoi tanandi vi tollt 6attix regibui itivinttiu 
tOKtua. Pari!) ISOB, S n\> >ifl. 
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il n'eAt pas été fiché de ce qu'elle l'avait appelé 
Monsieur ; mais comme elle était une souveraine , il 
a pensé i{ue c'était par orgueil qu'elle ne voulait pas 
lui donner le litre de Sire, et cela l'a oITensé. Il était 
susceptible pour de pareilles choses. 

4 iulllel tT19. 

Après la mort de mon mari, je n'ai revu la Grance; 
qu'une seule fois; elle me rencontra au jardin. Quand 
elle devint laide , elle fut désespérée ; il s'était opéré 
chez elle un changement si affreux que personne ne 
pouvait la reconnaître. Son beau nez était devenu 
très-gros, long et couvert de bourgeons; sur chacun 
de ces bourgeons, elle mettait une mouché; cela fai- 
sait un effet étrange : le blanc et le rouge, ne tenant 
plus sur sa figure, s'écaillaient. Ses yeux ctaicnt creux 
et battus; on peut se figurer l'altération que cela pro- 
duisait sur son visage. En Espagne, on enferme la 
nuit jusqu'aux femmes de chambre de soîsante-dix 
ans. Quand la Grancey suivît notre reine en Espagne, 
comme dame d'atour, on l'enferma aussi le soir; elle 
en fut désolée. Quand elle mourut, elle s'écria : < Ah! 
mon Dieu , fautril que je meure , et je n'ai de la vie 
songé à lamort ! 1 Elle n'avait jamais rien fait que jouer 
avec ses amants jusqu'à trois ou six heures du matin, 
se régaler, fumer du tabac, et puis faire ce qui était 
son métier ordinaire. Lorsqu'elle perdit son temps cri- 
tique, elle se désespéra et s'écria : i Je deviens vieille, 
et ne pourrai plus avoir d'enfants! > Cela a fait rire 
tottt le monde, ses amis et ses ennemis. Elle avdt eu 
une fois une dispute avec M°" de Bouillon ' ; le soir 

* One dea hMom d« Huukii. Oa trouve de Imigt détaili h» 
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il piit euvie à la Crauce; de se cacher daiu rembra- 
sure d'une croisée de cette dame, qui, ne croyant pas 
èlre écoutée, s'aitrelenaît librement avec la narquse 
d'Alluye ' de la vie déréglée de la Granc^, dent, en 
elTet, il n'y avait pas grand éb^e à faire ; elle dit que 
taGrancey avait eu ttni de donner la v....e à ce pauvre 
Contadfl , et autres choses semblables. Aussitôt la 
Graucey se précipite dans la chambre, et se met à in- 
jurier M" de Bouillon , comme une poissarde. Celle- 
ci , qui ne garda pas le silence , répliqua , et l'on ei>- 
leodit de belles choses. H** de Bouillon alla se 
{daindre ensHÎte de la Grancey, d'abord pour s'être 
introduite la nuit dans son embrasure, et, en second 
lieu, pour l'avoir insultée chez elle. Monsieur gronda 
la Grancey, lui dit que c'était de sa faute si elle s'é- 
tait attiré ce désagrément, et lui enjoignit de se rac- 
cimimoder. La Grancey dit : « Puisse me raccommoder 
avec H>*< de BoutlIoQ après tout le mal qu'elleaditde 
moi? > Après avoir réfléchi un peu, elle ajouta : i Oui, 
je le puis, carellen'ajamiiisdit que j'étais laide. > Elles 
se sont ensuite embrassées, et ont fait la pais. 

Siiul-Cloud, SJnilkt ITI». 
H. Fesdi est veof; il a un fils et il déplore chaque 

tm compte daniVourrage de H. de {aborde, le Pataii Maiatin, 
p. 3ii et iqIt. Salnt-Sinioii en parle souvent et n'oublie pat son 
orgaeil , sa niisEBucc, h beauté (Mémoirn, t. XX, p. SIS, 
222). Elle mourut d'apoplexie à soÎMDte-buit ana. 

< Compromise dans l'aDTairedes polsoas en lOSO, elle quitta 
la France avec la comteBse de SolHons, cœur de la ducheuc de 
Bouillon. Sa conduite atail élé tott peu cégultiie ; elle mourut 
i l'âge de plu« de quaire-vingti «m. Voit SaliUrSInion, t. XXXIV., 
p. 1». 
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jour la mort de sa fetnme ; je crois que M*" de Zach- 
tnànn l'aurait consolé si elle l'avait voUla, et il a rai- 
son , caf on ne peut Toir une petite femme plus gra- 
cieuse et cliarmaute pour la figure comnie pour les 
manières. Lui est un Suisse, et il â beaucoup de ca- 
paclt^. 

^juillet I7ie. 

EMre mon fils et ses maîtresses tout Td tombow 
Imttaot et sans la moindre galanterie; cela me fait 
l'efliel des anciens patriurclios qui avaient beaucoup 
de femmes ' ... Le duc de Saint^immi s'impatienta utts 
fois de la bonté demonlib, et il lui dit en colère: *Aht 
vous voilà bien déb<»inaire ; depuis Louis le Débon- 
naire on n'a rien vu d'aussi déïtonnaire que vont. » 
Kou fils faillit se rendue malade h force de rire. 

Sjalllst 111». . 

La dernière DaUphine était horriblement sa1e| par^ 
firis elle s'est fait donner un clystère dans le cabinet 
du roi ob il y avait beaucoup de monde; elle se te- 
nait debout devant le feu, derrière un petit écran, 
et la femme qui la lui donnait m triait à genoux 

' On trou Te dans let JlfflaripMde Bol»joiirdair,t. I,p. !10, 
qnelqiMB ddlnlls sur Hnwi Levesque, DorTBun, Dnuel, m^illreespi 
peu connues du Régent. Voir auesl les Mémoiits de Haurepas, 
t. ], p. 103 et BuW. Ls ducbesEedeFalarl, aupris de laquelle il 
mouTut, dtalt pelite-SIle d'un <raUant dont fiolleau a placé le 
nom dans MSïatlrei. Son mari, personnage deiplua corrompu», 
escroc et bablfoellement en prison, parconrut en STenlurler uUt 
partie de l'Europe et termina jw Joure en RuMe, cM 1140, an 
fond d'un cachot. 
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■pria s'Atre avancée «n rampant sur Im {lieds Ot sur 
iMinaiilti; cela passait pour umgeoUllesae M 

Ld roi Jicqiies est mdrt ■ avec beaucoep d« réso> 
lutkn et de fermeté, sani bigoleti» «t pas du tout 
comme il avait Téctt. Je l'ai tu et je lui si ptriéfiogl- 
(putre htures avint sa mort; ja lui dis: cj'eipèra 
que Votre Majesté se trourn» bientôt tniou. ■ Il se 
nHâriraetdit: ■ Et quand je mourrais 1 n'ù-}e pas 
WeiTécùT* 

' le roi et Monsieur sTlient été, dès l'enfaw», lu- 
bîtués à Toir d«s maîstHis HsleB, de sorte qu'ils regsr- 
dii«t la chose comme toute simple, mais sur lenr< 
personnes 11 étaient fort {HVpres. 

La Montespan avait, avec une taille épalsie et 
laide, un éclat estraordinairs et beaucoup d'esprit 
cUds les ymiXt une très-jotia bouche et un rire char* 
alnt. Elle était bien dréle et bien amusante; on ne 
pMrùt s'ennuyer auprès d'^Ie. 

Sainl-Cloiid, S juillet tTIB. 
Les mauvais prèlres sont de méchants perswmages; 

* Stlnt^moii , qu) conflrmé ces alngullen détslli , dit SDail 
qu It Dauphme avait d'autre» étranges babitudes : • Elle cSd- 
uMiuria cbalM percée aiec H»» de Nagaret et du CboRtelel, 
qni ma le contèrent le lendemain, et e'étolt 11 où elle a'outrolt 
U ptai Tolontiere. • {Mémoires, t. \,^. ISG ] Cet anteur prouve 
«a maint panage ce que naui avona déjà dit au eujet de t'ini' 
pnianee du rtle de la cbatw percée â celte époque ; Il montre 
U due de Noalllea allant trouver le Régent comme 11 sortolt de 
HD lit et allait ae mettre BurMebBliepercée(t. XXVll, p. 115), 
et Tanard mettant comble la chaise peieéa deVllterDl(l. XXVIII, 
p. ÏBI). 

* Voir le réell que fait Saint- Simon, t. iV, p. iT, du Ir^ 
d« ce monarque. 
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quand Us se eoot mis âans la tète de hninnenlâr les 
gens, ils o'ont aucun repos jusqu'à ce qu'ils aient 
accompli leurs projets; j'en ai vu assez pour être bien 
fixée À cet égard. C'est pitié que de voir les gens qui 
veulent filre dévots et qui croient aveuglément tout 
ce que les prêtres leur disent; le feu roi était ainsi; il 
' ne connaissait pas un seul mol de la sainte Écriture; 
on ne la lui avait jamais laissé lire; il crevait 4}ue 
pourvu qu'il écoutât son confesseur et qu'il marmot- 
tât ses patenAtres, il était dans la bonne voie et i) 
Magnait gincà%ment Dieu. Cela me faisait tnen de 
la peine, car ses intentions ont toujours été excel- 
lentes; mais la vieille (Mainlenan) et les jésuites lui 
ont p^^uadé que s'il persécutait les réformés , il ef- 
facerait ainsi devant Dieu et devant le monde le scan- 
dale qui résultait du double adultère dans lequel il 
vivait avec la Montespan; c'est ainsi qu'il a été 
trompé ' . J'ai souvent dit mon opinion à cet égard à 
mes deux confesseurs ', le père Jourdau et le jure de 

' D'après H. WalckenftCr, qui a Tait une élude il approfonilte 
du dècle de [.ouli XIV, W' de Ualntenon rëdigra, en effet, «n 
naimolre eia la révocation defédit de Nantes^ elle y Tut ame- 
née par tout le clergé et par les minislres eut-iiiciite.<. On peut 
conauiiei sur cette grande adaire l'Hiiloire de M"" de ilain- 
lauM, par H. de NoaiUes, t. II. Ajouloni que M. WilekenaËI 
consacre â H°" de Uuintenon dea pages namtjreuiea du taïue V 
de ses JHémoirei sur M'"' de Sévigaé (p. 209, 2AI> et noiei, 
427 et auiv.). Trèa-opposé aa point de vue de Undame, Il eél^ 
ite la beauté et ta pureté de l'ànie de Fron^flUe d'Aubignf . 

* LouIb XIV aeelgRBil lui'ménie aux personnes de la taoïille 
royale lea coare&seur» qu'il voulait leur donacr. ■ Hondeigneut 
n'a Jamali eu d'autre eouCeraeur que celui du roi, La duiihe^ee 
de Bourgogne, élevée à Turin , dans l'éloigncmeiil de» jvauiies, , 
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SiÙDtj*ieiTe ; ils me donnaienl niison, de sorte qa'î) 
n'y avait i ce Biijet aucune dispute entre nous. Les 
capucins sont des gens fort simples; la religion est 
pour eux pldoe de petites praUques superstitieases, 
nuis en somme, ce sont de bonnes gens. 

14 juillet ni». 

H. d'Entremont , d«iiî« ambassadeur de Sicile, 
Atant EUT le point de partir, avait déjà eu son audience 
de congé; mais il lui survint des affaires qui l'obli- 
K^TBit de rester encore quelque temps à Paris. Il s« 
trouva sans logement , attendu que son bdtel avait 
d^i été loué. One dame , voyant madame d'Entre- 
mont dans l'embarras, lui dit : « Madame, je vous 
oflre ma maison, ma chambre et mon lit. * L'ambas* 
stdriee, qui ne savait comment faire, accepta cette 
olire avec beaucoup de plaisir; elle se rendit chez la 
dame, et se mit tout de suite au Ut, car la pauvre 
femme est vieille et malade. Vers minuit, elle enten- 
dit un bruit, conune si on montait un escalier dérobé. 
Quelqu'un ouvrit une porte donnant dans la nielle, 

to «Il on poor confeuear en arrivant, lequel lui ijant été (né 
ponrlei atblret delà Chine, leTollul en nomma d'autreidont 
àk ne l'acaumnoda pas, et le père de La Rue, enfin , qu'il Inl 
bllat bien accepter, a demeuré. Sa belle-mèie ne t'en éUU 
tanTée qu'à la Taveur du langage et, de ce qu'ayant amené de 
Bavière un J£«ulte allemand , kg jëeuiles la lalMèreot faire • 
{Journal de Oangeau). Le conteMeur de Madame n'était, le- 
loQ DuelDï, qu'un domeatJque de plus dons sa maison. L'abbé 
de SaJDt-Pierre, frère du jésuite, fait, dans ses Ànnaleipolili' 
îtMf, l'éloge de la prïnccase, dont II fut le premier aumAnler 
darint plos de vingl-iJnq ans. 
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entra, et se mit & se déshabiller, t'ambessadrice 
commence à crier : i Qui est làT » On lu) fépond : 
« Taises-Tons donc, c'est moi. * — < Qui fiteS-Tousï» 
refait l'ambassadrice. L'hiconiia réfKmdit : t tiepula 
quand £les-vo«s si faroui^eT vous n'avez pas cmitfiflie 
d'être si sauvage avec moi ; je vais me coucher tout à 
l'heure. * A ces mois, l'ambassadrice se mit à crier 
au voleur. Le fflonsimir se rhabilla en toute hàt« et 
s'enTuil. 

Quand le prince électoral de Saxe vint ïci, il Gt aa 
roi un joli «ompliment sans hésiter : nous (rûmos que 
qela venait de lui, et nous pensions qu'il avait beau>- 
coup d'esprit; mais il n'a pas soutenu cette opinion} 
apparemment que le compliment avait été fait par l'é- 
lectour palatin. Le roi ordonna à la duchesse de Berri 
de montrer au prince électeur tout Marly. Il se pro- 
mena une grande heure avec elle, sans lui oITrir la 
roain et sans lui dire un seul mot. Pendant qu'ils gra- 
vissaient un monticule., le palatin, son gouverneur, le 
poussa dans le coté ; et comme le prince ne compre^ 
nait pas ce qu'il voulait, il fut obligé de crier : • Pr^ 
sentez donc la main à ii'^ la duchesse de Berri ! > Le 
prince le St sans dire une seule parole. Quand ils fo- 
mit arrivés en haut, Ui>^ de Berri dit en [riaisuitant : 
• Vtritn une belle place pour jouer au colin'inaillard ; * 
alors sa bouche s'ouvrit, et il dit : < Ouï , j'y jouerai 
volontiers. > TA<°* de Berri était si fatiguée qu'elle ne 
put jouer; mais le prince joua toute la joumde sans 
faire la moindre honnètete à M"" de Berri, qui s'étail 
fatiguée pour lui. On voit par là combien ce prince est 
puéril. 
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I) raiit BTOaer ht «Mlé ; 14 oè les }AB(iHes goiiver- 
iteet, Q en rindto raremeqt quelque etww de tiea ; 
«B particulier ee sont des guus honnêtes et eatimaUeB ; 
mus en général ils sont bien daogersux. Jeemyaiscet 
éleeteur trop hi^le pour sa laisser raeoM- par des 
noineset des prêtres, nuis j'espère qu'on lui Tara yâr 
q|De eee gens qui le tourmentait le lercmt haïr de ses 
i^ets, et qa'il comprendre mieux ce qui est i ppopes, 
oe qui fera qu'y ne suivra plus de pemicieui'e(»setls. 
1*1^ apfHfs que la prineewe de Suhzbach s'était UesaAe 
pane qu'eue a««it trop dansé dans le OMWWil, « 
qS'eHa ne ^êUH pas sateagée; o'ost à learo dépens 
qae les jeiuies gens deviennent sages; sif'anitM'Bii 
preipîèregron^se, ce serait fort dangereux, mais à la 
seconde cela ne peut nuire; elle se trouvera bje^tôt 
enceinte derechef. 

Ifl Juillet IT19, 

Je cpw qu^ las excès de la duchewe de Bwri paiv 
le manger «t poijr le boira la n>etlnint m terre, SU» 
» deg lièvres continuelles et deux redoublements par 
jour. La fièvre ne la quitte jamais. Elle ne montre ni 
impaltMifs. ni col^e ; «Ue épnwve de grandes dou- 
leurs par suite de l'émâtique qu'on lai & rdooné but. 
SHe «et davanue aussi mugre et aiuai aèdie qu'^Ue 
U^it-gnum; «Us s'eit coofesa^ lûer at «Us a coa* 
rairnié. 

njuiiiB(ni9. 

le prince da Coati créait élie guéri, vais il a eu 
«te rechute en Espagne, et quoiqu'il soit généra) de 
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cavalerie, i) ne pent pas du tout montera cheral. Je 
dis mardi dernier k la jeune princesse que j'afais ap- 
pris que son mari o'itait pas entièrement rétablL EDe 
K mit ft rire, et nie dit à l'oreille : k Bon! boni il est 
guéri; mais il fait semblant de ne pas l'être de peur 
d'être obligé d'aller à la tranchée et d'y être tué, car 
il est poltron comme un singe. > Il me semble qwaî 
je me trouvais aussi peu propre k la guerre, je ne von- 
draU pas entrer en campagne, car rien ne l'y oblige. 
On doitallo' à la guerre pour acquérir de l'honneur 
9l aoa de la honte. Ses meilleurs amia, comme Lanooe 
«tC3ermont, leluiontre[ffésenté; cela lea a bromM 
avec lui ; c'est une vimae triste lorsqu'on ne se «muait 
pas Boî-mëme. 

njnlltetiTtS. 
Cette nuit la duchesse de Berri est morte entre deut 
et trois heures ; sa fin a été très-douce ; on dit qu'elle 
est morte comme si elle s'était endormie ' . Mon fils est 
resté auprès d'elle jusqu'à ce qu'elle ait entièrement 
perdu connaisiance. C'était son enfant chéri. 

isjuiiiBt ni9. 
La pauvre duchesse de Béni s'est 6té la vie à elle- 
même, otHnme si elle s'était tiré un coup de pistolet 
dans la tête, car elle a mangé en secret des melons, 
des figues et du lait ; elle me l'a avoué elle-même, et 

' D'aprèi Saint-Simon, le docteoT Chirac donna k U dif 
cberw un pargallf qui déirulait le bon effet qu'aTSit prodalt 
l'éllslr ds Gams ; le cauatlqnedDC et pair s'emporte lort contr« 
t'audace. l'impudmee, la Kétiralute dn docteur (t. KXXUl. 
p. 80.) 
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mon docteur m'a raconté qu'elle lui avait fermé sa 
chambre ainsi qu'àlous autres docteurs pendant qua- 
torae jour», pour accomplir cette belle œuvre. Dès 
que l'orage est venu, elle a lourné à la mort. £lle nw 
disait hÏOT soir : ■ Ah! madame, vcâlà un coup de 
tonn^re qui me fait bi«i du mal. » Cela était bioi 
Tiaibie'. 

igiBilMiii». 
Elle a reçu les derniers sacrements avec une telle 
feimeté, qae chacun en avait le cœur navré. 

u luiilat nia. 

Mon fila a perdu le sommeil ; la pauvre duchesse de 
Berri ne pouvait être sauvée; sa tête était toute pleine 
d'eau; elle avait un ulcère dans l'estomac, un autre 
dans la hanche ; le reste était comme de la bouillie et 
le f(He attaqué. On l'a conduite, la nuit, en secret, avec 
tonte sa maison, à Saint-Denis. On a été tellement em- 
barrassé pour faire son oraison funèbre qu'on a jugé 
i prc^tos de n'en point faire du tout'. Elle a dit 
qu'elle mourrait sans regret, puisqu'elle était récon- 
ciliée avec Dieu, et que, si sa vie se prolongeait, elle 
pourrait bien l'offenser de nouveau; cela nous a si fort 
touchés que je ne saurais l'exprimer. Au fond c'était 



liboc, ponr tU mois , elle et a nudion ; {Mur accomplir «on 
yiea, elle ordonoa on twnwae dont les barnaU étaient en u-gent 
(KAnoJrw de Dticlos.) 

' Celte princeue fut an prodige d'esi^il, â'orgaeil, d'Ingra- 
Utuile, de Mie, de débauche, et d'eutétement. • (Salut-Slann, 
1. XVII , p. SO). 

H. II 



134 Q)BHE»P0N9AKCB 

use bppofl personne, el si sa ni^ en avait pns pl^B 
4e aojp et l'aTait qiieus élevée, il n'y aurait eu qi^ du 
bien à en dire, ysvmte que sa perta ine va au ccsur, 

Sjiais parlons 4'9Ulr^ cham , cas celle-là est trop 
Iriste. 

ps ()^^ vpup n'avez pu hxfi dapa m» <l£rpièK.l6ttre 
vient de ce qu'elle a été en partie déchirée par up de 
mes chiem qui la saisit au moment où je venais de la 
terminer. Je^eis que vous n'aimez pas les chiens, car 
ti voii» le? aimi^x amtoB mm, tous leur pats^riei 
tous leura petits défauts. J'ai uoe dienoe Domqaée 
Reine inconnue, qui comprend tout aussi bien qu'un 
homme et qui ne me quitU: pas un moment sans se 
. m$Ure à pleurer el à hurlfir AUfsiibH qy'eHe s» me 
voit plus. 

Pans les comm^icements que je vins en FraiMi^ je 
vwtqa unç noit me promener dans le jandia de Var- 
^aijles ; I4 Suisse qui était de j^rde refusa de nu \ai^ 
«erpasser; je lui dis : « Moa t>on Suisse, ifàsaex-miH 
me prwDeperi je suis la femme du frère du rw. » -r- 
< EshC9 que le roi a un frère? ■ 'me r^ipoodit-il. Je rk- 
^iqvai : m CoiiUDeut, eslrca que vous ne le aavcp pasT 
Depuis combien de t«nps serve&vous le roi 7 * — 
« Depuis trente ans, » ■ — « Vous devez atops biw sa- 
voir que le roi a un frère, cap chaque Gi^is qu'il paaae 
on TOUS fait prendre les armes. » — « Oui, répondit le 
thrine, lorsqn'oa bat le timibour }e prends les amies, 
mais je ne me suis jamais informé pour qui c'était, et 
si le roi avait un frère ou des enfants, car cela m!est 
bien igai, » J'ai Eaîl rke le r^ en lu raeOBtaat ce dia- 
logue. 
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SaJot-Clond, 3S lalllet 1719. 
' Ceq4ie}«onignâi9sifortest snivé; la panvra dv 
dKSMde Berri est merte' jeudi ù quatre beiu«s àm 

I Voir SalDt-SIman (t. XXXll, pi. TT)i ui Umortde ladu- 
d^nee de Béni et sur «a eondulte KaiulaleuM. Les recueils 
œannitrltj renfeniHnt nombre de pièces de mt» relatives à 
tfUe priiiceese, nuM la plspart «ont d'un ge*rft qnl rend touto 
dlatloQ impossible, Nous pouvons k peine nous permeUTe qud- 
PM extraits. Un noél nom prtante d'aboid im couplel passa- 
Memeat mordact : 



Far^ei, p«i^là, ma (udM. 
Une autre compoeiUon, dont tedébutteul m laisse tranjcrire. 
commence ainsi : 

Cell« de qai j'écrli fbMoIr* 
m la HeibBlioe di («mpt ; 
J'«iteut«araiteri.glolr« 
Pir dct hginniigei éclatutf . 

Prenons encore quelque» pasMges dans ce que nons trouTons 
de moins choquant. 

Que le rigaDl aT« ta Elle 

Je le croirai facikmml; 
Maia que de W elle uit mète, 
âe peut' il que du mime eiitait 
On 1^1 le grand'iiîre et le pire t 
Of, écmiei. pelitt ei fMila, 
K ti«i4Bi>tFe éjtatnaa, 
regulogué. 
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matin; il y avait juste un mots qu'elle avait scoompli 
sa TÎngt-quatriëtne année. De suite après mon dioer, 
j'ai été & Paris ; j'ai trouvé mon pauvre Sis dans un 
état qui aurait attendri un rocH^. Nous n'aurcHU qae 



Zwi In jonn t*il U ml 
DepaSi k mort de Ma n 



NMHlaluons de cAlé une chanson ordnrtère, bits k l'oMUIOD 
de la farneture des porlei du jardin du Luiemlwiirg, la Mir. Li 
duebeue t'y promonant avec Iroli du us dunu, fut Intullée pai 
det ienoM gène ; cette anecdote, donnu lieu i dei vera treo-acer' 
be* i|Dl , d'allleun, ont été imprimé*. Voici qiietque* couplets 
d'un Dofil qui fùl composé à 1b mémo époque : 

Tmlc U eoar de FruM, 
Lm grand» el Ici petili, 



IMi Dieu dn paradla» 
ID TOat i Bti^ticm, le régenl à leur (lie, 
pamiiMi Ui| de [itouT don, don, 
S«rait-ce pour «la, la, [t, 

Qn'nn lail il grude f«UT 

ApcnCTint Marie, 



Et «oet f ler*, U, U, 

ÂTes 11 FirtUre, 

Plein d'audace et de lèle. 



tint l'tbbé Dubo» ; 
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(TDÛ vois de deuil au lieu de six, car un iisage tout 
fécent a abrégé de moitié la durée des deuils. 

3&ialiMlTIB. 
Le rot troiïTait gentil tout ce que faisait la duchesse 
de Botffgogne; il pensait que ce n'était que pour le 
divertir, et c'est ainsi que la Tïeille guenipe présentait 
la chose; la vieille était la loi et les prophètes; ce 
qu'elle approuvait était bien , ce qu'elle condamnait 
était mal, quelque bien que ce pût être d'ailleurs. On 
présentait ctnnme des crimes les actions les plus inno- 
centes de la première Danphine, et Tmi admirait tmites 
les impertinences de la seconde. 

17 JalllctlTIS. 
H est wai que feu Monsieur était à Paris plus ùné 
que le roi, à cause de son aiïabilité; mais quand le rot 
voulait plaire à quelqu'un , il avait les manières du 
nvHide les plus séduisantes, et il gngnait les cœurs 
bien mieux que mon mari. Monsieur, de même que 
mon fils, était fort bien pour tout le monde, mais il ne 
distinguait pas assez les gens, et il ne faisait grand 
cas que des [lersonnes qu'aimaient le chevalier de Lor* 
' raine et ses favoris. 

L« bouf l'ipouitoU, l'ine clfrajé MOila; 
l>i[ qu'il <ul dil ma nom, dm, don. 
Un ehicua l'écrl*. 11, U, 
C'eit DhInIi, qu'on II brille. 

U (ijtte an vaudeville fart curieui. en troll actw et «a vos, 
IniltolË : Protopopée tur le due d'Oileant, M'" de Bttrj et le 
cardinal Duboit, ou le Ségent aux rnfini. Il C:t rCilR mtoue- 
trlt, et pour eauge. Noua en donneruna une anjlyie à la Qn do 
ce vaiuiiie, ù l'et^ ac« dont doui pouvons disposer le permet. 



,C,KSIC 



138 CORRESPONDANCE 

SïinUCloud. 30 Jnlllel IIIÔ. ' 

Dans l'âlmanach qu'on appelle le Liégeoi»', de 
grands incendies sont annoncés pour celte année, et 
de fait qu'avait fait le comle de Salm à. ce coquin de 
paysan, pourvue celui-ci, pu* esprit de vengeande, iiit 
mis le feu au village? Au mois d'avril, nous avons «n 
ici à Paris des signes dans le ciel ; je crois vous l'avoir 
4crit; c'était pendant la nuit Gomme on stdeîl, cela 
dura presque le temps de réciter un Pater; dans d'ao- 
Ires endroits on a vu comme une boule de feu. Quuil 
au pauvre duc de Schombcrg, vous aursE su par mes 
lettres précédentes que je savais qu'il était tnort; tn 
dit que c'est un grand bonheur pour sa fille qu'il soit 
mort aussi subitement, car il parait que Eon intention 
était de reconnaître sa maîtresse pour sa femme, de 
déshéri(«r sa fille et de déclarer pour son héritier un 
bAtard qu'il a eu de sa msUresse. C'aurait été unO 
cboee horrible. 

Je ne savais pas que la princesse de Galles ne poa- 

■ C'eet-à-dire le Ltégeolt, VAlnumach de Liège, ti conan 
»omle nom de eon auteur snppM^, Maltieu Lœnsberg. C'est i 
conpsQr le plus ancien des almanache connus, car le volume d< 
1851 porte le chilTre 22»" année. Si cette IndlcatiOD est exacte, 
lu puLillcBt[on de ralinansch de Liège remonterait i l'aaDée 
I6Î8. Cependant le volume le plus ancien connu dei bibliophi- 
les tiégeoiï est de i 838, et dans le volume de 1811, l'éditenr 
dUail : • C'est en 1636 que Hatbieu Ltensberg eoramenca tei 
• prédictions, en annonçant au monde entirr lea biens et les 

■ maux qui semlilaient devoir leur arriver, mois avec cette ecru- 

■ pilleuse al lent Ion d'éviter loulepcreonnalllé, > (Voir d'aï II curi 
te* KechercAet btbliographiguet de IM. B. Wariée tur tct al- 
maaacAt belgtt, dans leBvlMin àv BibliopfUle belge, l. MM 
(ISil), p. 08. 
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Tait iouSHi^ l'odeur de la fleur d'oranger; l'électeur de 
Bavière tombe en déTaillance lorsqu'il voit des oranges 
elde» dtrous. 

S(inU:ioad, I- 10611719. 
Kfte tous aea nerenus, la duchesse tie B«ri lanse à 
mm flls 400,000 lÏTiea de dettes. On a horribletnrait 
fdé et pillé cette pauvre princesse ; c'est ainsi que 
vont les choses avec cette engeance de favoris. La 
Hoochy, qui dominait tout, n'a pas été affligée un seid 
motnetit ; elle a joué de la flûte à sa fenêtre, et le jour 
où cette pauvre princesse a été conduite à Saint-Denis, 
ellea été dîner à Paris en grande compagnie; elle a 
Im du Champagne, et elle a bu et mangé aussi goulO- 
ment que si de rien n'était ; elle a tenu aussi des dis- 
cours impertinents qui ont choqué tous les a^istants. 
HoB fils l'a fait prier, elle et son inonde , de quitter 
Paris. 

Hon fils est affligé dans V&me, et d'autant pks 
qu'il voit bien que s'il n'avait pas eu une complaisance 
excessive pour sa chère fille, et s'il avait plus agi en 
p^, sa fille serait encore en vie et bien portante. 



Le roi d'Espagne ne peut jamais pardonner , et 
H"» des Ursine lui a persuadé trop de mensonges sur 
le compte de mon flls pour que le roi piriese l'aimer 
flesavie*. 

* Le due d'Orléai» tvalt, dorant md >é]Mr en Espagne, 
trempé dans des Intrigues qui élaletit de natare t déplaire t 
Philippe V. Yojrant la rëilstaaee acharnée que l«s puluancn 
iwiliMea opjHMBicnt k PkUippe V, U avait coiiqu le fnH (I»m 
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Avant que le duc de Roquelaure ' ne fiH fait duc, 
un jour qu'il pleuvait très-fort, il dit à son cocher de 

«ubttllucr i ce prince et de ae foire accepter par lei Aagtai» et 
loi Hollundnii comme un moyen terme. L'aflklre fat ^UnilTëc. 
Vcrir le* Œuvres ie Umii XIV, t. VI, p. J01 1 let llémoir«$ dt - 
Hoi>Ule»,i714,p.2n. 

' ADlainc-Goston-Jean-Bapliatc, duc de Roquebiire, mare- 
clial de France en tT!4, mort le & mat IÎ3S A 83 ans. Il nVst 
eerlalnemont point Vauteur d'un recaell de plates et Muvent 
ln(Uc«nte* bwffotinaries pablito peur la première fola en Uol- 
lande, m 17 18. «oui Je titre ileiloimii fritnfait, oata Aven- 
tureu diverliisanles du duc de Raguelaure, Il en a été fait 
des réimpressions fort nombreuses. Celle de Veriallles, IIST, 
est citée datM le Manuel du libraire comme préférable, parce 
qu'elle eatd'un lier» flUNni ample que les précédentes. En IStS, 
on a publié i Paris do prétendus Mâmoiret secret» du due de 
Soquetaure, ! vol. ln-8*. i C'éloit un plaisant de profcislon 
qui, avec force bas comique, en dleott quelquefois d'apseï bom 
nés. Il (Saint-Simon, t. Vlll, p. 23t.} On n'oubliera guère le 
Iwn mot qui lui échoppa en noralircuse compagnie k la nais- 
sance de sa Qlle ; • Hademoiscllc, soyez la bien-venue, Je ne vous 
attendois pas de sitM. > En elfet, elle ne s'était tins fait attendre. 
Dans le ballet royal des JVocei de Pelée et de T/iétit, âamé par 
le roi CD 1654, Roquelaure représentait bus dryade, et BoRsa- 
radeflt pour lui ces rera étranges : 

U n'en iwint de foril qui ne loil iudlpiM 
Du Iricu eooajrciii qu« i'ii fiil Uni de fait, 
Il atiai que je bute une Kucbe de boii, 
Il TUdrùt lûut autiuL qu'on j mil In cognée» 

H. Barrière, qui cite ce quatrain dans ses notes aur let M6- 
moires de Brlenne, fournit d'autres exemples tfes singuliéici 
alItukiDS que Denserade se perneitait et qui étaient débitées de- 
vant le roi, Irqprlmée* avec privilège. • Quand on songe que 
( ces vm se réeilaieot en présence des daiiirs de la (o::r, on 
■ est forcé de penser que le poète leur accordait beaucoup de 
( eandawetblefflpeudepëiiétntloD. ■ 
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le «Hiduire au Louvre où personne ne pouvait entrer 
CD voiture, si ce n'est les ambassadeurs, ies princes 
et les ducs, f^orsqu'îl vint à la pwte , on demanda : 
1 Qu'est-ce T » 11 répondit : i C'est un duc. — Quel 
ducT demanda la sentinelle, — Celui d'Ëpemoo, ré- 
pondit-il. — Lequel? — Le dernier mort, dît-il. » 
AiiH^ on le laissa passer. Afin qu'on ne lui fit pas 
quelque affaire à cet égard , il alla droit au roi et il 
dit : ( Sire, il pleut si fort que je suis entré en carrossa 
jusqu'à votre degré. > Le roi se fâcha et dit : t Quel 
est le sot qui vous a laissé entrer ï » Il dit : « Encore 
plus sot que vous ne pouvez penser. Sire, car il m'a 
laissé entrer sous le nom du duc d'Épernon, dernier 
mort. • Cela dissipa la colère du roi et le Qt rire de 
bon cœur. 

Salat-QoDd, &«At lTi9. 

An service funèbre de la Dauphine, quand j'allais à 
l'c^nde, je portai le cio'ge, nota ienè avec des pièces 
d"*», à l'évéque qui chantait la grand'messe, et qui 
était assis dans une chaise à bras auprès de l'auld. 
Il voulut donner le ciei^e à ceux qui servùent la messe 
et qui étaient des prêtres de la chapelle du roi ; mais 
les moines de Saint-Denis accoururent à bride abattu^ 
prétendant que le cierge et les pièces d'or leur reve- 
naient. Ils se jetèrmt sur l'évéque, dont le fauteuil 
conuoença à chanceler, et la mitre lui tomba de la 
tète. Si j'étais restée encore un moment, l'évéque avec 
tous ses moines seraient tombés sur moi ; aussi je sau- 
tais à la hâte les quatre marches de l'autel, car j'étais 
encore leste, et je regardai la bataille ; il me fut im- 
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possible de ne pas me mettre à rire, et tout le manda 
rit aussi. , 

Je iie voudrais pas jurer que la DaupTilde if eût aimé 
Bessola plus que son mari ; cette fille ne méritait sOre^ 
ment pas une pareille affection ; elle a dlacjué \ii\it 
trahi et vendu la princesse à la Mailitenon. J'ai pré^ 
veitu souvent sa mdtresse de sfi perfidie; niais elle 
n'a jftmaia voulii me croire. 

H"' du Haine a dit. publiquement chez elle qu'elle 
n'aurait aucun repos jusqu'à ce qu'elle eût fait passa 
à mon fils le goût du pain. 8a mère lui ayant reprocha 
ce propoB, elle ne l'a pas nié ; mais elle a dit : * On 
dit bien des choses dans la colère qu'on n'exécutera 
' îamais. » 

6 août 1T19. 
Je n*ai aucime ambition : je ne veux point goUt^- 
ncr ; Je n'y trouverais aucun plaisir. Il ti'en est pas de 
mêlnê des Françaises ; la moindre serrante se cn^ 
très-propre à diriger l'État ; je trouve cela tellement 
ridicule que j'ai été guérie de toute manie de ce genre. 
Quoique je ne sOis pas riche pour ma situation, je ne 
voudrais pas me donner la moindre peilie pour avoif 
autant de fortune qu'en avait la duchesse de iëtri ', 
elle jouissait d'un revenu double du mien, et toutefois 
eHe laisse 400,000 livres de dettes ; c'est du mOinâ ce 
qu'on ne trouvera pas après ma mort. 

SaiDt-Cload. IOmUHIS. 
Uuant Ji la mort de la pauvre duchesee de Berri, j^ 
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sw bien i qù il fout l'en prendre de ce malbeur ' ; 
c'es( la maudite Houchy, la fovorile de la pauvi-e du* 
(JKSso, tfiii est cai|se de sa mort j elle l'a tuée comme 
si elle lui avait enfoncé un couteau dans la gorge ' i 
la duchesse était consumée d'une lièvre lente ; sa fa- 
Tpritfi lui apportait dans la nuit à manger toutes sortes 
de choses, des fricassées, des petits pâtés, des melons, 
d^ la salade, du lait, des prunes, des figues; elle lui 

< Voici MiDB»! «'«iprime l'»tenr d« l'BUUOnpMUtopU- 
que du règne de louis XV : 
t Une groHCMe eurrient. Lei velllet et lei eteèa ne pourolent 

■ CD rendre le leripe henreui. A peine acMuchée, la prInccsM 

■ timibe daniterensemeat malade { le curé de Salnt-Sulplca ae- 

■ Murt, mata ril« venott, M dit-on, de ae eoBftuet i on cor- 

• dalier, et U ne leate plui qu'l lui appcrtet lea uacmeat». L* 

• eati exige, cooune condition Indispensable, rëlolgnemeot de 
« Riom et de W de Moiieh]' , seconde dame d'atour de la 

, • pilaeaaaa, conlMeDte et oompHce de lei dëeerdie*. Ed affn- 
t aaot l'eilgctue du cnré, la darbewe ae mtf ea fureur, et ai» 

• qu'oD i^lte ce» cafardi k la porte. Le régent lâche de l'apai-* 

• KT et' de ïBlniire Id résolullon du curé. Le refus des ticre- 

■ mmta entrdnait le refui de la sépultare, et le régent crat- 
< gnalt UD pareil scandale. 11 laitappeier le cardinal de Huallies, 
( an^tvéqne Ae Paria, eipérant de lu) pin* de condeacndauee ; 
« maia le prélat approuve bantetnent la conduite do euri. La 

• |rlne«ase guérit , mais m santé avoit reçu une atteinte Iné- 

• panble, et elle mourut quelque! mola apré*. > 

* GoBsnlIer les Ménurira de Sain^SImon (I. XIX, p. Itl) 
as aojat de H°>* de Houchy n qui fut une étrange poulette. ■ 
Elle ett fort maltraitée dans lea chansona du temps; nom M 
iMiempniiiteroDe qu'un imiI pausge : 

B«Ue Houcb;, par Mi minièrea, 
Au grod priwr tn ae JKUI plliM, 
QuiDl il te lOit tromper Coali ; 
Ne lui tmle plua ta tcndreile, 
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donnait h boire de la bière à la glace. Pendant qua- 
torze jours, elle n'a voulu faire venir aucun médecin ; 
aussi la lièvre a toujours été en redoublant, et la ma- 
lade n'a pu y résister. 

Mon fils a exilé cette méchante s<»cî^e , ainsi que 
son mari. Je crois que s'ils étaient restés k Paris, les 
gens de la duchesse les auraient lapidés. 

Il est très-rare que les Françaises soient bien éle* 
vées ; on en fait des coquettes ou des bigotes. 



Le cardinal (Mwtarin) renvoya en Italie sa nièce '. 
L(»«|u'elle partit, le roi pleata abondamment. H"* de 
Calonne lui dit : < Vous êtes roi , vous pleurez , et je 
pars. > C'était beaucoup de choses dites en peu de 
mots. Quant à sa sœur, la comtesse de Soissons, le , 
roi a toujours eu pour elle une grande amitié, sans ea 
être amoureus ; il lui a toujours beaucoup domié ; le 
moindre présent était deux mille louis d'or *. 

■ Hadame a âéjà parlé âe ce rojet ; voir la lettre da ]1 jullM 
1716. 11 faut surtout tire une lettre de Hazarin à Loais XIV, 
datée de Saint- Jean-de-LuE, le 38 août IG59. Publiée avec pea 
d'exactiluda dans le recueil deè Lettres de Maiarln (AmaUrdam, 
Uib, 1. 1, p. 3Q3'321), elle a éU reproduite, d'après l'orlgiiul 
lulograplie, dans les Doeumenli lûstoriguei, ioMAoa Bulleli» 
4ela SocUlédel'HUloirede France, 1835,1. I,p. )T6. 

* H. Uepping {Corretpoiti. adminittrative Knu LohU XIV, 
t. III, p. I&) cite, d'aprèa des registres secrets, de curieni 
exemples des lll>érali(é8 du roi ; une penelon de 80,000 livreti 
U duchesse de Fontange; une «omme de 300,000 livres don- 
née i H>na de Brégy 1 une de 300,000 iUiiede LnHolbefHoo- 
daneoDTt}, • celle Bile des plus elmablet et qui daiuolt inkia 
qne personne. • (Mémoim de La Fatc.) 

\ 
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Il aoAl ITI9. 

La Haïntenon a toujours conservé du feu dans les 
jeux, mais elle. pinçait la bouche et fronçait les na- 
rines, ce qui lui donnait un aii- désagréable qu'elle 
prenait surtout lorsqu'elle voyait quelqu'un qui lut 
déplusait, mon Excellence, par exemple; alors elle 
relevait la bouch» en arrière et laissait pendre la 
lèvre". 

tSaoût 1119. 

H» d'Orléans a tout à fait ramené à elle son mari ' ; 
d'après son conseil, il court la nuii; mercredi, dans 
la nuit, il alla à Asnières, où la Parabére a une mai- 
son; il y Boupa; lorsqu'il voulut, après minuit, re- 
DKmter dans son carrosse, il tomba dans un trou et 
se foula un pied... Mon fils dit qu'il s'était attaclié à 
Il Parabére, parce qu'elle ne Eongo à rien, si ce n'est 
i se divertir et qu'elle ne se m£le d'aucune affaire. 
Ce serait très-bien si elle n'était pas aussi ivn^esse, 
et si elle ne faisait pas que mon fils bût et mangeât 
aatant et courût la nuit à Asnières. 

' U. Deppjoga publié {Correipondance adminiitratlve $out 
Lwit XtV, t. 111] un acte fort curieux par lequel Louis XIY ac- 
nnie (le 30 septembre 1G74) à Frao^ie d'Aabigné (sic], 
mvc Scarron , le priTlIcge de faire faire dei ilrei à dei fonr- 
Qeaiii, fouraet cheminées d'une noutelle invention. La pauTi« 
leuve eiploita-t-elle ce brevet P qu'advlot-il de cette inventionP 
l'enodoe n'en a parlé. On prévoyait si peu alori la hante for- 
iHw qui l'atteitdt^t. 

* Avtot la mort de loo père, la duc, néconlent du roi qnl 
''éltûgnall des urinées et le tenait en dUgrtce, * >e pTéc4pila 

* dans une conduite fort Uccncleuee, qu'il h piqua d« -porter au 

• plus loin pour marquer le mv[ffi« qu'il Taiwiit de ion épouH et 
■ delà colère que Icrul lui téinoignoll. > (Salnt-Siroon.) 

H. 13 
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10 août t71». 

La reine mangeait souvent et longtemps; mais elle 
ne mangeait pas plus qu'une autre, car elle ne pre- 
nait que de tout petits morceaux, comme ou aurait 
pu en donner à un serin '. 

Une dame blâmait son amie d'aimer un homme fort 
laid; cello^i lui dit : c Vous a-t-il parlé tendrement 
et passionnément ï — Non , répondit la première. — 
Vous ne pouvez donc pas juger, répliqua ta seconde, 
s'il est aimable ou non. > 

SaiDt-Cloud, S3 août 1T19. 

La Houchy avait les clefs de tout ; elle et son amant 
Biom ont fait de jolis coups : ils avaient de. doubles 
clefs, et ils ont laissé la pauvre duchesse sans un 
sou ni un liard. Je ne puis comprendre qu'on puisse 
aimer ce dnUe: il n'a ni figure ni taille; il a l'air 
d'un tantâme des eaux , car il est vert et jaune de 
visage; il a la bouche, le nez et les yeux cooune les 
Chinois; on pourrait le prendre pour un magot plu- 
Ut que pour un Gascon qu'il est; il est fat. et n'a pas 
du tout d'esprit; une grosse tête enfoncée entre de 
Iffl^es épaules ; on voit dans ses yeux qu'il n'y voit 
pas bien; en somme, c'est un dréle fort laid; mais 
on dit qu'il est trèa-vigoureux ', cela .charme toutes 

' s La reine étdt Jalouse de fout le monde; qaand on dtnoK, 
elle ne vouloit pas que I'od mangeât ; elle diaoit ; ■ On mangwa 
■ tout,' on ne lalagera rien, u LeroU'en moquoll. ■ {Mémoire) 
de Montpensler.) 

' Soll tels ein Etet getehaffm seyn. On trouvera de« dritilti 
âendus nir Rlom daus la Galtrie de l'ancienne conr, 17S<, 
t. lU. D'aprèi les Mémoires de Hauiepas, il menait forl dure- 
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les femmeti débouchées; aussi la Polignao l'a4-eUe 
une iois enfermé deux joura avec elle. 



Je (Tains fort la pelile vende pour mon fils, il 
nspe longaeinent et mange beaucoup; û est court 
A rouge : la petite vérole s'attaque volontiers i ces 
gem-Ià. . 

36 Mftt niB. 

Hon âls est insupportable de se pnnnener la nuit 
aiec te méchant et impertinent Noce. Je bais Noce 
comme le diable. Lui et Broglie risquent tout, parce 
i]ue cela leur donne l'occasion de tirer beaucoup d'ar- 
gent de mon fils. On dit que Noce est jaloux de la 
Parabère, qui a pris un autre amant que lui. On 
Toit par Ml que mon fils n'est pas .du tout jaloux. 
Celui dont elle. est devenue amoureuse est un per- 
sonnage qui a déjà bien couru le monde; c'est Cler- 
mont, capitaine des Suisses de mon fils, le même qui 
a préféré la Ctiouîn à la grande duchesse de Conti '. 
Od dit que Noce dit tout ce qui lui passe par la tète, 

nent 1i docheeM, et elle fit une taotu eoudia è \a. Boita de 
mjpa qu'il lui donne. 

' Uademe [ait ellailon à une Intrigue qui fat ourdie afln de 
l'emparer de l'eaiffit du Dauphin ; le prioce de Contl la dlilgealt ; 
Clermont-Cfaatte, parent du maréctial de Lunembourg et amant de 
la prine«sfi« douairière de ÇontI (H"'deBloI«), y Ait mêlé, alnal 
que Mlle Cbouki. Des lettre* Intereeptéei dévoUâfent tous cei ee- 
«rets k Loule XIV, qui en fut fort irrité. Vulr lea ftémoiret de 
Saint-ftimon ; Anquetil, Louii XIV, $a Cour et le Régent, nS9, 
1. 11, p. 348-Iâ7; leaXeffreideHmBdeSévIgné, 3T aeût 1894; 
Waickwaer, UUtotre tU la FoHkHiu, 1830. p. 21» et 470. 
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et qa'il amuse ainsi mon fils et le fait rire ; il a de 
l'esprit et sait plaisammeal présenteF les choses. Soa 
père a été soiis-gouvcrneur de mon fils, qui s'est at- 
laché, dès l'enfance, à ce méchaat diable, et qui l'a 
pris en affeclioa. Je ne sais comment on peut aimer 
oe drâle ; il est vert, noir et jaune foncé ; il a dix ans 
de plus que mon fils; on ne saurait cnùre combien de 
millions cet homme avide a tirés de mon fils. 



te prince (de Conti) souffre encore beaucoup de sa 
dyssenterie ; <hi a voulu le conduire à Bayonne , mais 
il a une fièvre si forte qu'on n'a pu lui faire entre- 
prendre le voyage, et il a été cMigé de rester i 
l'armée. 

PiTii, 21 août ITld. 

Il faisait vendredi dernier une chaleur excessive. Je 
restai h mon balcon jusqu'à neuf heures et je vis le 
feu d'artifice des Tuileries, que l'on tire chaque année 
le jour de la fête du roi ; mais cette fois-ci , la chose 
s'est mal passée, car on dit que sept personnes ont été 
étouffées dans la foule, entre autres une femme en- 
ceinte et un abbé ; ce sont des filous qui ont occa- 
sionné le tumulte, et pour commencer le désordre, ils 
Mit arraché à une pauvre fille sa coiffure de dessus la 
tête. Je n'ai pas dormi de toute la nuit à cause de la 
chaleur et des maudites punaises. A propos de ces 
bètes^à, la princesse de Gallesm'écrit qu'on s' en plaint 
dans toute la ville de Londres, et la reine de Sicile 
écrit qu'on a trouvé son lit tout plein de punaises. 

H*" de Berri avait l'apanage tout entier de sou 
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mari ; il revient nu roi ainn que la pension de six cent 
soixante mille livres par an ; les dettes retombent sur 
nwn fils ; depuis deux ou trois ans elle n'avait pas payé 
les gages de tous ses gens; mon fils aura à payer plus 
de quatre cent mille livres. Les alTaires de la ducfaesse 
sont dans un désordre oMnplet; il y a eu des vois 
épouvantables. Tous les gens au service de la ducfaesse 
paraissent entièrement consolés de sa perte ; moi aussi 
j'en suis consolée, à cause de bien des choses que j'û 
apfnses depuis sa mort, et qui ne peuvent s'écrire. 

Notre chère princesse de Galles met bis-nul Vot- 
Oiognphe ', c'est dlMuéme qui s'est appris à émre; 
il n'est donc pas étonnant qu'elle s'en tire fort mal ; 
je m'y suis habituée avec le temps , et maintenant je 

' 11 «n était de ménie aloii d'ans tOole d« penonnet de pre- 
nderrang; malt, ainilque le remarqiM trèt-blen V. Lëon de 
Uborde, ■ combien de grande eelgneun et des plue Important*, 

■ comblsn de mpeibei dames et des plus dUtlnguéet, D'ëcrl- 

■ talent pu pins eorreetemenl ! L'esprit alors et le talent éela- 

• talent en dépit des règles de la grammaire on des lois de l'é- 

• eele, et ils ne s'tm croyaient pas d& plus mauTaU aloi ponr 

■ cels. M Lea exemple* d'une orlhographe vicieuse abondent 
^SKS les écrits de l'époque. En ouvrant le premier qui nous vient 
uuBlamaIn, les jfAnoir» de Louvllle, nous trouions des let- 
tres de Louis XIV fldilement reproduites ; on y Ut : « hy aprii... 
plésir... traltlement... * La reine douairière d'Espagne écrit : 

• Lantanièr^dontUBdamede Denlcs'est servit pour demander 
^ Caire atelages qui me restent. • Au lien de bler, la reine, 
tanme de Philippe V, écrlveit y»r. 

Ktie de Honlpensier traçait de ton ctlé ces lignes, qne nom 
Introduisons exadement : 

( J'ay cru que Voira Altesse seret bien ése de savoir lete ig- 
lnirejjem'enqueteréde toute nouvelle pour lu; mander, m'et- 
■imqit bunue il je puis lu; donner qatiqne divertlMOMiit. ■ 
II. 
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la lis sans difScuUé; mam au eommenc^ineat j'avtÙB 
d« la peine; ^le é(uit d'aillwra ftvec agrément. - 

SaiDt-Clovâ, 31 mùI Hig. 

Lnndi domteF je voulais, eomme à l'or^ave, iHer 
au bois de Boulogne; malt tous mes oochers, éct^ara, 
palefroniers, étaient si malades qi» ja fus <d)ligée do 
rester & Salnt-Cloud, où Je crois qu'il y aura bwntôt 
plus de morts quedavivaatsy la rougeole et la fièvre 
font de terribles rairagea ; c'est affreux de voir com- 
bien il meurt de monde. De tous C|6l&i on n'apprend 
que dos malheurs; un pauvre jardinier d'ici a perdis 
à la fois son père et sa mère, et sa femme est devenue 
sufcilemenL Colle ; il faut la veiller sans cesse, autre- 
ment elle s'empresserait d'aller se noyer. On ne voit 
partout que des figures déaoléos, et il n'y a que mon 
petit'tlis , le due de Chartres , qui soit toujours gai et 
content. Je ne me souviens plus [car j'ai toujours eu 
une mauvaise mémoire , et elle va en s'affaiblissant) 
si je vous ai mandé que mon flis a acheté, pour le duc 
de Chartres, le gouvernement du Dauphiné au duc de 
La Feuillade, moyennant la somme de huit cent mille 
livres; cinq cent mille livres pour le gouvernement, 
et cent mille écus pour le brevet de retenue qu'avait 
le duc ; tous les gouverneurs de province ont un eapi- 
laine des gardes ; mon petit-fils en a donc aussi un, et 
il me l'a présenté hier avec une extrême satisfaction. 
C'est le marquis d'O, dont la fille était aufvèa de la 
duchesse de Berri, et qui était tombée en disgrâce pw 
suite des intrigues de la méchante Uouchy; M"» d'Or- 
léans l'a placée parmi ses dames. G'ept 14 lout ce quo 
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je sais do neuf; depoù six jours il D'efitrismurvami, 
H ce n'est beaucoup de moBures relatives aux finaiicea 
où je ne comprends rien*, je sais aeulanient que mon 
fils, d'accord avec un Anglais nonuné Law.. mais que 
les Français appellent Lass > a trouvé le moyen d'ao* 
([uitter cette at;née toutes les dettes du feu roi, qui le 
montent à deux fois cent mille millioiis '; le jeune roi 
Ta donc, tM lieu d'un monarque pauvre, se trouver un 
souverain fort riche. 

• ITIf. 



Je n'ai pas douté on seul instant que le mariage de 
mon ÛIs ne Un funeste sous tous les rapports, mais 
mes conseils n'ont servi de rien; si la chose avait pu 
aboutir k quelque chose de bon, la vieille giienipe n'y 
aurait pas poussé comme elle l'a fait... La Hontespan 
était fort belle et avait infiniment d'esprit, mais c'étiût 
un vrai diable pour la méchanceté '. 

t TCplembn IT19. 
M"« de Gharolais a fait demander en secret i mon 
fils comment il fallait s'y prendre pour voir le duc de 
Richelieu et pour lui parler avant qu'il partit pour 

* Nouf traiiicilToni le chiffire qn'lodlqaa Hadame, wni pré- 
tendre recllûer l'erreur évidente qu'il reofenne, 

* H"iB de Uontespan' partageait Toublide boq époque pour les 
règles de l'orthographe; un catalogue d'autographes ( [.."*■ 1S4 1, 
vm ) reotcrme an extrait d'une latlra à Mnw de LKaïun, nom 
le reproduliong : ■ 11 lu *y lontant que Je a'ay inlaudu pafLer 

• de Toui que je ne puis m'anpeaeher de roua demander des 

• nouTellesdela disposition de voire esprit, car pourvot afalrs 
« ce «eret t moy a tous en Inatrulre. M. llolbert promet di^ 
■ vaeKdlkt MIT les meauiie» <iue km luy a donuiSf .• • 
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Rîclielieu. Hon fils a répondu qu'elle pouvait s'adres- 
ser au cardinal de No&iUes, car, puisque celui-ci i'avait 
conduit chez lui à Conflans, il saurait mieux qiia per- 
sonne comment on pourrait voir le duc. Comme elle 
B appris ensuite que le duc était arrivé à Saint-Ger- 
main, elle s'y- est rendue tout de suite. 

3 MpUmbre IT I0i 
Il ne faut pas s'étonner si la duchesse de Berri a 
laissé beaucoup de dettes; elle arvait au|H^ d'elle un 
jeune impertinent et une femme sans honneur, qui 
s'entendaient ensemble pour lui faire contracter dettes 
sur dettes; ils avaient pris sur elle un tel empire, 
qu'elle ne pouvait rien leur refuser. 

J'ai appris ce soir que mon fils avait fait sortir 
do la Bastille ce maudit duc de Richelieu, et lui a 
rendu la liberté; c'est ta duchesse d'Orléans qui l'a 
voulu. On peut dire qu'elle a la cwvelle & l'envers ; 
elle en tara tant, qu'un de ces matins elle fera aussi 
relâcher son frère et la duchesse du Haine. 

Salnt-CloDil, s «qUembro 1119. 

Hon fils est venu me voir vendredi dernier, et il m'a 
rendue riche ; il a troavé que mon revenu était insuf- 
fisant, et il l'a augmenté de 1M),000 francs. Comme, 
grâce à Dieu, je n'ai aucune dette, cela vient & propos 
et de manière à me metUe à même de pass» le reste 
de ma vie à l'aise, comme on dit ici. 

La Hoachy était bien la [Jus indigne favorite que 
l'on ait jamais vue; elle a trahi, trompé et vdésa 
princesse; elle était d'une maison tout à fait (èsmuv; 
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■on grand-père du côt^ maternel était contrâleur gé- 
néral de la inais(»i de mon mari, ce qui est nne charge 
toti médiocre ; il se nommait Forcadel. La mère n'é- 
tait non plus rieâ de bon ; devenue veuve, elle a long- 
femps fait ménage avec un homme marié. On peut 
dire que tout cela c'est du beurre puant et des ceufa 
pourris ' . Ce que cette Houchy a fait de plus dr^ c'a 
âé de voler son amant, le c<mit« de Riom , auquel la 
duchesse de Berri avait donné de fortes sommes en 
Dnméraire et en pierreries; il avait tout mis dans une 
Clisse qu'il a laissée à Heudon ; sa chère amie a dérobé 
la cassette et s'en est allée avec. Je trouve cela fort 
drAle. 

Quant à Langallerie dont vous me parlez, je vous 
ù déjà dît comment il était mort *. 

t leptcmbre ITIS. 
Le mariage de la Duchesse (de Berri) avec la tète 
de crapaud (Eiom) n'est malheureusement que tri^ 
vrai ; ce n'csl point d'ailleurs un mauvais gentilhomme; 
'ù est allié aux meilleures maisons : le duc de Launm 
est son oncle et Biron son neveu; mais avec tout cela 
il n'était pas digne des honneurs qui lui Ront surve^ 
nus. Il n'était que capitaine au régiment du roi. Toutes 
les femmes courent après lui. Je le trouve laid et re- 
txtussant ; il a l'air aussi malade que s'il avait le mal 
français. 

' PtoTcrbe aUeiDind. 

* Vatr la lettre du !0 octobre 1717. U marquli de langal- 
lerie est une des figures les p\m orlEinales de ton tempi, mata 
leB Méntoira qui portent ion nom (La Haye, 1153) ne (ont 
pudeluli lU ont éU «ulU et publiés pat Gaailei ds Faget. 
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n (kut dire la vérité, hnt est un honame adorirtUe 
pour les flnuioes. 

llMpleinhre 1719. 

Lorsque ia nouvelle de la mort de H°" de Benï Tint 
à l'armée, le prince de Conti alla trouver Itioffl et hri 
dianta une sotte chanson : ■ Elle est morte, la vache 
nn paniers, il n'en faut plus parler. > Mon fils en a 
été un peu piqué, mais il n'a pas voulu avoir ea l'air 
de le savoir. 

14 leptembre ITIS. 

Il est déplorable que la débauche se soît développée 
comme elle l'a fait ; autrefois on n'entendait pas paN 
1er d'histoires aussi horribles qu'à présent. J'ai apfais 
la vie scandaleuse du margrave de Dourlach; c'est 
vraiment trop fort; je crains que ce seigneur ne soit 
tout à fait devenu fou ; on n'a rien vu de plus insensé 
et je n'ai jamais rien appris de pareil, si ce n'est d'un 
peintre, à Paris, qui s'appelait Santerre; ît n'avait 
point de valet* , mais il se faisait servir par de jeunei 
filles qui l'halùllaient et le déshabillaient. Il n'était 
pas marié. 

n «eptembre 1119. 

le VOUS ai promis de vous raccHiter mon voyage i 
Chelles. Je partis jeudi, k sept heures, avec la duchesse 
de Brancas, H*" de Ghasteautier et M*' de Ratzam- 
haussen; nous arrivâmes à dix heures et demie. Hod 
petit-fils, le duc de Chartres, était déjà arrivé; mon 
fUs arriva un quart d'heure après, et puis H"« de Va- 
lois. H"* d'Orléans s'était fait saigner tout exjfféa pour 
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ne pu Tenir ; eHe et l'abbessé ne sont pu trë»J)onDM 
unies, et d'ailleurs son Mtrëme paresse l'aurait em- 
pèchée de se déplacer et de se lever on peu de bonne 
heure. Kous sllftmes k l'élise; le prie-Dieu de l'ab- 
bease était placé dans le dionir des religieuses ; il était 
en velours violet tout couvai de fleurs de lis d'or; 
mon pHe-Dieu était contre la balustrade; mon fils «I 
u fille étaient derri^ ma cb&ise, car les princes do 
Hng ne peuvent s'agenouiller sur mon tapis, c'est nn 
droit réservé aux petite-flls de France; toute la musl- 
i]ue du roi était dans la tribune ; le cardinal de Noailles 
dit la moue. L'autel est fort beau; U est formé de 
maître noir et blanc, avee quatre grosses colonnes 
de marbre noir; il y a quatre belles statues de marbre 
btane représentant de saintes abbesses ; une ressemble 
si fort à notre abbesse, qu'on croirait que c'est son 
portrait; elle a cependant été faite bien avant que ma 
pem&fille fOt néa, car elle n'a que vingt-un ans. Douze 
moines do sou ordre, revêtus de superbes chasubles, 
vinrent pour servir la messe ; après que le Cardinal 
eut lu l'éidtre, le mattre des cérémonies entra dans le 
chœur des religieuses et ramena l'abbessé ; eDe vint 
de fort bon air, suivie de deux abt>eHeB et d'une demi- 
douzaine de religieuses do son couvent ; elle ât une 
grande révérence à l'autel et à moi, et s'agenouilla de- 
vant le cardinal, qui était assis dans une grande chaise 
à bras devant l'autel ; on apporta en cérémonie la coDi 
feasioD de foi, qu'elle lut, et après que le cardinal eut 
lécilé beaucoup de prières, il lui donna un livre qui 
fscotenait la r^le de son couvent. Elle revint ensuîto 
à sa place, et après qu'on eut lu le Credo et l'offer- 
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loîre, elle vint à l'olTraiide, accompagnée de l'abbesse 
et de ses religieuses; on apporta, pour oDirande, deux 
grands ciergeE et deux pains, dont l'un était doré et 
l'aubv argenté; après que le cardinal eut commuoié, 
elle revint s'agenouiller devant lui, et il lui donna la 
crosse; il la reconduisit à son siège, non pas à son 
prie-Dieu, mais à son siège d'abbessc, qui était une 
espèce de trâne surmonté d'un dais de princesse du 
sang, avec d^ fleurs de lis; aussitôt qu'elle s'y fut 
I^acée, les trompettes et les hautbois se firent entai- 
dre, et le cardinal, suivi de tous ses prêtres, se plaça 
'auprès de l'autel, du cMé gauche, sa crosse dans la 
maîn, et on chanta le Te Deum. Toutes les relig^^ises 
du couvent arrivèrent ensuite deux à deux, et elles 
vinrent témoigner leur soumission à leur abbesse, en 
lui faisant une grande révérence; cela me fit souvenir 
déshonneurs qu'on rend à Athys lorsqu'on te fait grand 
|M^lre de Gybèle, car on vient aussi deux à deux le 
saluer; je croyais qu'on allait chanter, comme dans 
l'opàra : 



Uq iniad nlriUc »ec un grand pouToir. 
Que Ion béniue 
. La Gel propiiK, 



l 



Après le Te Deum, nous entr&mes dans le couvent, et, 
à midi et demi, nous nous mimes à table, moo tUs, 
mon pelit-fils le duc de Chartres, la princesse Victoire 
de Soissons, la jeune demoiselle d'Auvet^e, fille du 
duc d'Albret, et les trois dames qui étaient avec moi; 
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l'abbesse se mit de son cdté, flans son réfectoire, à une 
table de quarante couverts, avec sa sœur, M"' de Va- 
loisTles deux dames qui l'accompagnaient, douze ab- 
besses et toutes les autres religieuses du couvent. 
Célaitdrôle de voir toutes ces robes noires autour de 
la table. Les gens de mon fils servirent un trës4>eau 
lepas; on laissa le peuple piller le dessert et les con- 
fitures après que le dîner fut Uni. A quatre heures 
trois quarts ma voiture arriva, et je revins ici ' . 

' La QouTSlle abbeue de Cbellea prit ït nom d« unir Ba- 
Ihilde, Bacine leflUcompDuuueplécede Tera sui uprofaulon 

religieuse : 



b'uitres poêle* prirent la cboM d'une loat autre façon ; nom 
trovfODi dans lei recueils maniMcrIta une descilptioD de ta mo- 
lûist dont ou passe ta vie i l'abbaye de CIieIIh : 



n* «ongcuit lont ni plu* 
Qu'à bien pUMr m iie, 

rtil bon l« re'Miii* 
De Tibbiye. 



It est queaion dauslesjf^molrM de Haurepas (t 1, p. t!9- 
U. 14 

- f^""»!'^ 
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Le feu roi aurait mlonliera employé M. Law pour 
les finances; mais comme il n'est pas catholique, le 
Toi disait qu'il ne fallait pas se £er à lui. 

23 lepleiDbra tlig. 

Je n'ai que 456,000 livres, et si Dieu veut, je ne 
laisserai pas un Uard de dettes '. Hon fils vient de me 
r«idre plus riche en augmentant ma pension de 
190,000 livre». La otoss de presque tout le malheur 
ici, c'est la furenfdes dames pour lôjeu. On m'a sou- 
vent dit en face : < Vous n'êtes bonne & rien, vous 
n'aimez pas le jeu. > 

36 teplemtTO 1TI9. 

Le prince de Coati est eaûa venu me vi^; appaii 
remment il n'y avait pas ce jour-tà autant à agioter 
dans la me Quinuampoix qu'à Tordinaire, car il y a 
été fourré tout le temps depuis son retour. Son cou- 
sin, M. le Duc, n'agit pas mieux. Le pmce de Conti a 
remporté fort peu d'honneur de la campagne, il est 
trop débauché sous tous les rapports; je doute qu'il 
s'habitue à la guerre... Ses méchancetés me rappellent 

146) de cette abbesse; ils n'en diieat pu de bien et prétendent 
que le duii de Richelieu, déguiaé en miubdcB, fut admii quel- 
qoefole^ans son Muvenl. ' 

1 Hadame avait ponr chef de ton conseil un homme éclairé, 
NlcoLas- Joseph Foucault, qui a laissé des Hémoireg dont la pn- 
blication offrirait de l'intérêt pour l'hlalolte de l'administration 
française. Le manuscrit eilBle à la bibliothèque Impériale. 
H. A. Bemler en a publié quelques exttalls à la suite des Jf* 
ao&udttmarquU lUSnmhts, iS40, ItoI. In-S*. 
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les nlanDeB. Quand j'étais enfant, je prffliaiB chi boia 
pourri, j'en plaçais des morceaux sur les yeux et sur 
Ik bouche, et je me cachaÏB le toit ian* l'escalier pour 
faire peur «a gens; mats j'avais moi-mâmetant peur 
da renconlror des revenants que je tremblais la pra- 
jnière. Voilà ce quefatt aussi ce prince, il veut se hire 
CFÙndre et il nieurt presque de peur. 

3B Bfptcmlire 1719. 

L'bomme k la téta de crapaud n'était pas Ici lorsque 
M" de Barri est morte; il était à l'armée, il comman- 
dait le régiment qu'on a acheté pour lui.,. La Uoucby 
est petîte-QUe du chirurgien de feu Monsieur, Mon fils 
a fait sa mère, la Forcadèle, gouvernante de sa flllo 
aînée et de son fils; la petite Forcadèle a été ainsi 
éle\ée avec H*" de Berri, qui la maria à M, de Hou- 
diy, son maître de garde-robe, et qui lui donna beau- 
coup d'argent pour sa dot. Tant que le roi ti vécu, la 
duchesse ne put la fréquenter beaucoup; mais, après 
la mort du roi, elle la déclara pleinement sa favorite, 
et lui donna la charge de seconde dame d'atour. 

ïftwptembre 1TI9, 

IId hwnme qui, pendant de longues années, a cotis> 
lamment été auprès' du nM, et a travaillé avec lui tout 
les soirs chez la Maintenon, qui a ainsi tout entendu, 
et qui est mon bon ami, m'a avoué que, tant que la 
vieille a été en vie, 11 n'a rien voulu me dire, mais que 
depuis qu'elle est morte, il pouvait m'assura* que le 
rpi' avait eu une véritable amilté pour moi; il a en- 
tendu tflusieura fois, de ^ea propres oraiUas, qu'elle 
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tourmentait le roi, et qu'elle disait toute sorte de mal 
do moi, a&i de me rendre odieuse à ses yeux, mais 
que le roi avait toujours pris mon parti. C'est sans 
doute pour cela que le roi m'avait dit sur son'lit de 
JDCHt : • On a fait tout ce qu'on a pu pour que je tous 
haïsse, Madame, mais ils n'ont pas réussi ; > il ajouta 
qu'il m'avait trop bien connue pour ajouter foi à ces 
calomnies. Pendant que le roi me disait cela, la 
vieille avait un aîr si coupable, que je ne pus dout^ 
que cela ne vint d'elle. 

It'oetabre iTie. 
J'allai à quatre heures au Palais-Royal, et je montai 
chez M™* d'Orléans, que je trouvai Irès-contente , car 
elle venait de recevoir des nouvelles de scm frère aîné 
{ledae du Maine); il était hors de danger et comme 
guéri d'une atteinte de cliolérâ-morbus qu'il a eue. Jo 
ne dis rien, comme vous pouvez croire; mais je son- 
geai combien était vrai le proverbe qui dit que mau- 
vaise herbe croit toujours. J'allai, avec la duchesse, 
son fils et tr<»s de ses filles, au spectacle; nous eûmes 
deux pièces, une ancienne, les Horacex, et une nou- 
velle, let Noces de Vuleain ', L'idée en est originale; 

' Ou Montas /abulitie, par Fuieller (et Legrand ] ; la pre- 
mière édiUondecetlecoonëdle, en un acte, est de P«tIi, 17 IB. 
Fuieller, auleur spirituel et fécond, composa un très-graDd 
nombre de pièces pour lea IhëAlreg de la foire, mais U fut tou- 
Joun éclipsé par son collaborateur Le Sage, et aujourd'hui il est 
à peine coDDu de nom. Entre autres preuvesdugoùl bien eonou 
de Madame pour la comédie, on peut citer la dédicace qui lui 
tut laite du Théâtre ilalie» , publié par Ë. Gherardl. 11 s'kI 
tronTé dans la ricbe bibliolbèque dramatique de H.deSoteinM 
onfccutll fortcurlâDS (n* 8313)d'aDGieinb>liet> en leptn- 
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on suppose que Homus se moque des dieux el leur 
récite des bbles qui sont des allusions à leurs défauts ; 
c'est une satire de tous les travers de Paris : cela mo 
fit rire. 

L'aii^eutattoa de pension que m'a accordée mon 
fils est venue fort à propos, car après la mort de mon 
mari je m'étais trouvée fort gênée ; la vieille ( Main- 
tenon), qui me délestait, ainsi que mon fils, préten- 
dait qoe l'intention expresse du roi était de ne rien 
faire pour nous ; c'était un horrible mensonge , et la 
preuve, c'est qu'ayant été trouver le roi et lui ayant 
exposé que je ne pouvais soutenir mon rang, il aug- 
menta aussitôt de quarante mille livres ma pension ' ; 
la vieille faillit en crever de dépit. Ce qui me fit bien 
rire, c'eâ que le duc rt la duchesse du Haine deman- 
dèreul à mon intendant comment il se faisait qu'avec 
le peu de 'revenu que j'avais, je parvenais k vivre 
selon mon rang et à ne pas contracter de dettes. 
Lagarde (c'est ainsi que se nomme mon intendant) 
répondit : ■ C'est que Madame se modère et ne fait 
jamais de folles dépenses; > c'était une bonne leçon 
donnée à ce beau couple, car leurs dettes venaient do 
fêtes nocturnes qu'ils donnaient à Sceaux, et qui du- 
raient depuis le soir jusqu'au grand jour ' ; feux d'ar- 

lûmes la-4*, relMi aux annet de Hadanie, et provenanl de son 
cabinet. 

< Saint-Simon (t. XX, p. t) : • Hndame, qnl avait peine i 
fenrnlr à la dépense de son grand élat aiec ton,000 livret de 
rente, demanda des eecours au rui qui, avec exeuse du peu, lui 
donna 10,000 livTced'augmentntlon. • 

• Les Kuiti de Sceaux, ou Ktiita Manchet de « manoir 
MmpttKux, liaient dea (étei magnillqueg. La dnclieue aimait 
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Uflce, spedacLes, opéras, festins, bals, rien D'y man- 
quait. Si moD fila n'avait pas feida w QUe, et si le 
roi n'avait pas recueilli sa ricfae sueeession , je n'au- 
rais pas eu cet accroissement dans ma pension , car 
mon Als ne veut pas qu'on puisse dire qu'il «urichtt 
sa famille aux dépens du n». 

Hmi HIë n'est que trop bon ; le petit duc de Biche- 
lieu lui ayant affirmé que son intention avait été de 
tmtt lui révéler, il l'a cru et l'a fait relâcher, il est 
vrai que la maitresse du duc. M"» de CharoUis, ne 
laissait pas, h cet égard, une minute de repos i son 
père. C'est cependant une chose horrible qu'une pri» 
cesse du sang déclare , à la face de tout le monde, 
qu'elle est amoui'euse comme une chatte, et que celle 
passion est pour un dr^e qui est d'un rang à au-des- 
sous du sien, qu'elle ne peut l'épouKer, et qui de plus 
lui est infidèle, car il a une demi-douxainu d'autres 
maîtresses. Quand on lui expose cela, elle répond ; 
f Bon ! il n'a des maUi'esses que pour me les sacrifier 
< et pour me conter ce qui se passe entre eux. » C'est 
vraiment une chose affreuse. 

Si je croyais à la sorcellerie, je dirais qu'il fmit que 
ce duc possède quelque secret surnaturel , car il n'a 
pas trouva une femme qui lui ait opposé la moindre 

beaucoup la comédie et la Jouait tort mal, àce<iueditVollairei 
on la vit sur le Ihéàlre avec Baron. Sa cour était cbarniaote ; on 
g'} divertissait autant qu'on s'enouyalt aloa i Veriaillcg ; elle 
aoimait tous les plaisirs par son esprit, par âou imagineliciD, 
par ses fantaisies; on ne pouvait ruiner son roarl plue gaiement. 
Ou faisait uue loterie des vingt-quatre lettres de l'aliibabet ; celui 
qui tirait le C était tenu de donner une comédie, L'O dà^lBoail 
un petit opéra, le 6 exigeait un baUet. 
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résiittooce; toutes courent aprèi lui, que c'est Traî- 
nant nue bonté. Il n'est pas, après tout, plus b«aii 
qu'un autre, et U est tellement indiscret et bavard, 
qu'il a déclaré lui-même que ai une impératrioe, belle 
comme un ange, était éprise de lui et voulait coucher 
avec lui, à condition qu'il n'en dirait rien, il aimerait 
im«is la planter là et ne pas la voir de sa vie. C'est 
un grand poltron, fort insolent, sans ocrar et sans 
iine;jenie révolte contre l'idée qu'il est la coque* 
lâche de toutes ces dames, et je suis sàre qu'jl n'aura 
que de l'ingratitude pour les bontés de mon flls; buûs 
je ne veux plus parW de ce personnage, il me fait 
perdre patience. Le mal qu'on dit de H. Vaw et de sa 
tunque e»t l'eflet de la jalousie, car on ne saurait rien 
voir de mieux ; il paye les elfroyablee deUes du feu roi 
et diminue tes impAts, allégeant ainsi le fardeau qui 
pesait sur te peuple ; le bois ne coûte que la moitié 
de ce qu'il coûtait ; les droits d'entrée sur le vin, U 
viande et tout oe qui se ctmsixnme à Paris, ont été 
Eupprimés ; cela inspire une grande joie parmi le 
peuple, comme tous pouvez bien croire. H. Law est 
fort poli ; je fais grand cas de lui ; il fait ce qu'il 
peut pour m'étre agréable; il ne veut pas agir en 
secret , oomme ceux qui ont en précédemment la 
direction des finances , mais en public et aveo hon- 
neur. U est complètement faux qu'il ait acheté un palais 
de la duchesse de Berri; elle n'en avait pas; il était 
donc impossible qu'elle en vendit ; toutes les maisons 
qu'elle avait, c'esl-à-dire Heudon, Chaville et La 
■Mufitte, sont retournées au rot, qui a établi sa méaa- 
geriei La Uwtte; il y aim 1& â«s vaobM, dei mou 
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tORg et autres animaux. Des maladies tcirïMes,' 
telles que la petite vérole, la rougeole et la fièvre 
chaude, font beaucoup de mal à Paris; mais de tous 
les coins de l'Europe on n'entend pas parler d'autre 
chose. On dit que la peste est à Manheim et qu'elle 
; fait beaucoup de mal. 

J'ai TU mon oncle à la mode de Bretagne, le land- 
grave Charles de Hesse-RlieinFels : il est impossible de 
dire plus de sottises qu'il n'en dit ; il parle toujours 
de son cocher, qui est de si bonne compagnie qu'il le 
fait coucher auprès de lui et qu'il veut le charger d'é- 
lever son fils cadet. Je hii ai dit Irès-sérieu^ement 
qu'il devrait bien se garder de dire toutes ces bêtises 
qui faisaient que tout le monde se moquait de lui. Il 
a pris la chose fort mal ; il a répondu qu'il voyait bien 
qne je désirais qu'il s'en allât , puisque j'avois hont« 
de mes parents. Je me fâchai, et lui répliquai crû- 
ment que lorsque mes parenfs parlaient dé la sorte, 
j'avais sujet d'avoir honte pour eux, Nous nous sommes 
quittés fort mal eiiscnthle. 

6 octobre 1119. 

Lav est tellement pourchassé, qu'il n'a de repos ni 
jour ni nuit; une duchesse lui a baisé les mains de- 
vant tout le monde ; et si les duchesses lui baisent les 
mains, qu'est-ce que les autres dames ne devront jias 
lui bais»? 

Mon fils a toujours eu un grand faible pour les 
amants dont il a été le confident... Il n'est pas dé- 
licat; pourvu que les clames soient de bonne humeur, 
qu'îles boiveat et mangent gouKkmwt, et qu'elles. 
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ment fraîches, elles n'ont pas besoin d'avoir de la 
beauté. Je lui ai souvent reproché d'en avoù* de très* 
laidea. 

T Mtobn ITI*. 
On voit bien que l'on est plus que jamais irrité 
contre mon ftls, car on apprend chaque jour des sou- 
lèrements en Bretagne, et je ne sais pas si ce qu'on 
raconte d'une conspiration â La Rochelle est vrai; le 
^uvemeur de cette place voulait la livrer aux Espa- 
gnols. Dix ofliciers étaient du complot ; on en a arrêté 
quelques-uns; les autres se sont sauvés en Espagne,., 
favais regardé l'évéqiie de Soissons comme un fort 
brave homme ; je l'ai connu lorsqu'il était encoro 
!ild>é et aumônier de la duchesse de Bourgogne, mais 
l'ambition de devenir cardinal rend fous la plupart 
des évêques; il n'en est aucun qui ne pense que, plus 
il fera d'impertinences à l'égard de mon fils el en fa- 
veur de la constitution , plus il se mettra dans les 
bonnes grâces de la cour de Rome et deviendra ainsi 
cardinal. 

s octobre ma. 

Il est faux que la reine ait mis au mimde une né- 
gresse. Feu Monsieur, qui avait été présent, disait que 
la petite princesse était laide, mais point uoire. On ne 
peut ôter de la tête du peuple que l'enfant ne vive 
encore, qu'elle ne soit dans un couvent, à Moret près 
de Fontainebleau ; cependant il est certain que l'en- 
fant laide est morte : toute la cour l'a vue mourir \ 

* Voir les JfAnoirM de Ha u repas, 1. 1, p. loi, et de Salnl- 
Kmon, 1. 111, p. 110. On dlMit loul bas k la cotir que la mau- 
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U. de BrancaB ' était très-amoureux de sa fiancée. 
I^e iour où devait se célébrer la noce, il fut au bain 
comme à son ordinaire, et se mit au lit. Son valet it 
chambre lui demanda : «D'où vient, monsieur, que vous 
couchez encore ici, et que vous n'allez pas coucher 
avec madame votre femme? » Il dit : t Je l'avais oih 
blié. » 11 se leva et alla trouver sa femme, qui l'avait 
longtemps attendu au lit. 11 était chevalier d'hon- 
neur de la reine-mère. Un jour, lorsqu'elle éUit 
& l'église, Srancas oublie que c'est la reine qui est age- 
nouillée. Comme elle avait le dos voûté, lorsqu'elle 
baissait la tète on ne pouvfût guère la reconnaître. 11 
la prend pour un prie-Dieu ; il s'agenouille sur ses ta- 
lons, et appuie ses deux coudes sur les épaules de la 
reine. Elle fut Irès-élonnée de voir son chevalier d'hon- 
neur se mettre à genoux sur elle, et chacun se mit i 
rire. Jadis les dames portaient dans leurs déshabillés 
des tabliers de drap jin. La duchesse de Duras était 
dans la cour de son hôtel ; elle avait reconduit une 
dame à son carrosse. M. de Brancas entre dans la 

rewe dn unTent ie Horet était fille d'un eocfaer du roi dont la 
feijinie était fort jolie (Anquetil, LovU XIV, t. Ul, p. 430). 

' Hort en 1681. Voir lea Htilorietta de Tflllemant dea Réaui, 
t m, p. 1S5. A cet égaid , H. Uonmerqaé nHe une lettre de 
Bu«eï, qui dit: > Il esi aiseï die trait, el umme l^'a vuqueseï 
* rêveries onl tait tire le roi quelquefois, 11 les a outrées pour 
■ se taire un mérite d'uoe ImperfectloD qui Taliait parler de lu^ 
« n'y pouvant réussir par de meilleures TOle». > La Bruyère l'a 
iHunoriallsé août le nom de Uéoalque (?oir l'édition des Cane- 
MrMdonnéeparM.WalclLenaër, 1845, p. 444.11°» de Hévigoé, 
a^ec laquelle 11 était fort lié, donne beaucoup de détails sur cet 
étrange perEunDajje, et raooale pluueurs de ae* ^DguUéte* dt*- 
UatUoos. Coosultcï iMm Ssint-SioioQ. 
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conr pdur rendre visite A la dnebewie et pf«iid son ta» 
btier pdur un raurj il va ponr pisser contre^ et il tel 
tout saisi torsque la duchesse se met à crier: «Oh fi) 
eria ne le fait point !» Il dit : • Je vohs demande milla 
pardona, J'i^ pris vobre tablier pour on mur. ■ 



Le ddc de Lorraine n'entend plus que pcr Graofl, 
n femme ou ses créatures. 

1« ne croU pu que la pawlon de mi flll« (ptnir MM» 
HBrt) Mit ousd vive qu'elle a été , mais elle l'aime 
«WON sitieèrement; et« s'il lui témoigne la moindre 
uniti4, ella est hors d'elle'méme à fm^e de joie, «t 
die me l'écrit bien vile. 

14 octobre ITtg. 

le roi d'Angleterre et le roi de Prusse ont résolu, A 
Mqti'on m'annonce, de défendre vivement la cause 
d« téfcvmés; les prêtres ne pourront dono plus le» 
Kxmnenter, oe qui me réjouit cordialementi car je 
)i>ubai(e toute espèœ de bien et de bonheur k nos 
loDres compatriote»; et quant aux maudits {nôtres 
f^ les persécutant, je voudrais leur voir une corde 
*U eau ; il« Vont bien méritée à cause de leur fausseté 
•Ide leur perfidie. 

16 oeUbrc IT19. 

1« Dauphin ne s'est pas afflige un quart d'heure de 
1^ mort de sa femme ni de celle de sa mère ; quand il 
■tflubla de son grand manteau de deuil, il faillit 
"touOer de rire... Quelqu'un voulut un jour le plai- 
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sanler sur son inclination pour les hommea ; le Dau- 
phin s'emporta conune je ne l'ai jamais vu faire, et 
dit : ■ S quelqu'un est asses impertinent pour m 
vantwde cette infamie, qu'on me le nomme, et je 
ferai voir par mes traitements combien je le méprise 
et combien je bais sa %-ue. » 

Le roi ne voulait ordinairement avoir personne à 
sa table, n ce n'est les memlireB de la famille de sang. 
Il y avait tant de princesses du sang que la table or^ 
dinaire n'aurait pas été sulfisante ; elle était déjà tout 
occupée quand nous étions réunies. Le roi, assis an 
milieu, avait à sa droite H, le Dauphin et le duc de 
Bourgogne, et à sa gauche la Dauphine et le duc de 
Berri ; dans im des retours étaiwt assis feu Monsieur 
et moi, et dans l'autre mon fils et sa femme ; le reste 
de la table restait réservé pour les gentilshommes ser- 
vants qui nous servaient à table, car ceux qui servent 
le roi ne se placent pas denrière le si^e du roi, mais 
en face de lui. Lorsque les princesses du sang ou 
d'autres dames mangeais! à la table du roi, c'étaient 
non pas les gentilshommes servants mais d'autres ofli- 
ÔBCS de la maison du roi qui nous servaient, et ceux- 
ci se trouvaient derrière nous «omme des pages. Dans 
ce cas, le roi était s^vi par son premier maltre-d'hdlel. 
Les pages ne servaient à la table dii roi que lorsqu'il 
était en voyage, et ils ne servaient pas la famille 
royale ; elle était servie par des gens qui n'étaient pas 
gentilshommes. Anciennement, tous les officiers du 
roi, tels que ceux de l'écliansonnerie, du gobelet, du 
fruit, etc., étaient gentilshommes; mais depuis que 
la noblesse est devenue pauvre, et que toutes les 
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darges se sont payées cher, El a fallu prendre de bons 
booigeois qni eussent de l'argent. 

iSodobrani*. 
M. Law est un homme habile et honorable ; il est 
eltraordinaîrement civil et poli à l'égard de tout le 
monde; il sait fort bien vivre. Il ne parle pas mal le 
français, mieux que les Anglais ne le font habituel- 
lement. 

A H. DB HARLING. 

IB octobre 1719. 
Dieu tout-poissaut a délivré la France entière d'une 
menante béte sauvage, car il a emporté la Scarron; 
je ne peux pas dire qu'il l'ait appelée à lui, la chose 
me semble trop douteuse. 

A LA COMTESSE LOUISE. 

20 oelobra ITIfl. 

Huit ou dk jours avant la mort du roi, il lui vint 
nn mal ànne jambe et la gangrène s'y mit, dont il est 
mort. Hais il avait eu durant plus de trois mois une 
fièvre lente qui l'avait fait dépérir à vue d'c^l , et il 
Était aussi maigre qu'un éclat de bois. Le vieux co- 
quin de Fagon l'avait mis dans cet état, il le faisait 
toutes tes trois semaines purger jusqu'au sang, et tous 
les jours A le faisait horriblement suer. De plus, le 
roi s'était, à l'instigation dupére Le Tellier, affreuse- 
ment tourmenté au sujet de la maudite constitution 
{Vnigenitus), au point qu'il n'en avait de repos ni jour 
ni nuit; c'est ce qui lui a âlé la vie. Fagon était un 
mauvais drôle et plus altaché ii la gtienipe qu'au roi. 
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Aussi, lorsque je vis qu'on voulait si fort élarer le âtic 
du Haine, et que la vieille guenipe se souciait si peu 
de la mort du roi, j'ai eu de mauvaises pensées sur ce 
vieux coquin. 

tO octobra niti 
Le docteur Chirac ' fut appelé auprès d'une dame 
qui était malade. Pendant qu'il était dans l'anticham- 
bre, on y dit que les actions (de la banque de Law) 
avaient beaucoup diminué. Le docteur, qui avait beau- 
coup de papiers sur te Hississipi, fut saisi de cette nou- 
velle, et, s'ëtant assis auprès de la malade pour lui 
t&ier le pouls, il se dit à lui-même : c Ah ! mon Dieu ! 
cela diminue, cela diminue, cela diminue, i En l'ein:- 
tandant parler ainsi, la malade se mit à crier; ses 
gens accoururent; elle dit: < Je vais mourir, H. Gbirao 
vient de crier trois fois en (àtant mon pouls : 11 dimi- 
nue! » Le docteur revint à lui, et dit : ■ Vous rêvez, 
votre pouls bat à merveille, et vous vous portez bien. 
Je m'occupais des actions du Hississipi, sur lesqu^es 
je perds, puisqu'elles baissent. > La dame œalftde fut 
ainsi rassurée. 

10 odobre ITlfl. 

Le duc de Sully * avait parfois de grandes difitrac- 

> Chine, oé en leao, mort en 1732; H suivit le doc d'Or- 
léuu daUs ses umpagnes d'italls et d'Espagae, et fut manind 
Mn preuilei médecin bd 1116; lea faveura, lea dlgnitéi s'accn- 
malèrent sut lui; un an sTant sa mort 11 deilDt premier méd»- 
dn de LooU XV. Hatgré la gtande léputatlon, 11 n'a lalw4 qoe 
des écrili sans mérite. 

■ SalDt-Stmoa, t. XIX, p. 167, parle de ce penannag«, fort 
pea régulier en sa conduite, et qui fot trooTé mort dans bod Ut 
& l'Age de quarante-huit am. 
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tioBs; sliabillant un jour pour se rendre à l'église, il 
n'oublia rien que son haut-de-chausse. C'était en hiver; 
entrant à l'église, il dit : « Mon Dieu! qu'il Tait froid 
aujourd'hui ! » On lui répondit : « Pus plus froid qu'à 
l'ordinaire. — J'ai donc la fiôvre, * dit-il. Queh|u'uii 
demanda : t Ne serait-ce pas parce que vous n'êtes 
pas habillé assez chaudementî * Et il leva ion habit; 
«1 vit alors ce qui lui manquait. 

:i Dclobra ITie. 

La vieille guenipe et le père La Chaise ' ont per- 
suadé au roi que tous les péchés que Sa llajosté avait 
commis avec la Hontespan seraient pardonnes s'il per- 
sécutait et expulsait ks l'élormés, et qu'il prendrait 
ainsi le chemin du ciel. Le pauvre roi les a crus fer- 
mement, car il n'a de sa vie lu un seul mot de la Bible; 
et telle est l'origine des persécutions que nous avons 
vues... Le roi ne savait pas faire consister la religion 
m autre chose qu'à accomplir ce que ses confesseurs 
lui prescrivaient. Ils lui ool fait croire qu'il n'était pas 
permisde raisonner dans les cltoses religieuses, et qu'il 
fallait, pour faire son salut, tenir la raison captive. 

Il oclobj'c nj9. 

Personne ne s'étonne de ce que je mange avec plai- 
sh- des boudms, j'ai aussi mis à la mode ici les jam- 

1 11 existe un pamphlet Intitule : Pr4earicatioi» év père 
La ChaiK, con/exaeur du roi, au préjudice det droits et des 
inUréli df Sa Majetté; Cologne (HoDaDde), 1GS5. L'auteur 
l'effotcfl d'étnblir que ce Péie sacriQe à m campagoie et à mo 
■mbiUoo persoQDelle le roi el la France. 
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bons crus ; tout le monde ca mange maintenant ; on 
mange aussi beaucoup de nos plata allemands, ctsume 
la cboucroâte et les choux au sucre, ainsi que du lard 
salé accommodé aux choux ; mais il est rare qu'on s'en 
procure de bonne qualité ' . On ne mangeait guère de 
gibier avant, j'ai mis tout cela à la mode, ainsi que les 
harengs saurs; j'ai appris au feu roi à en manger, et il 
les trouvait fort de son goût. J'ai tellement affriimdé 
ma gueule allemande ' à des plats allemands, que je 
ne puis ni souCTrir ni manger un seul ragoût fran- 
çais : je ne mange que du bœuf, du veau rôti, et ra- 
rement du mouton, des perdrix, ou bien des poules 
râties, et jamais de faisan. 

Moclobre ITtD. 

Il y a quarante ans que le mois d'octobre ne se 
passe jamais sans que, vers le 23, mon fils ne se 
trouve souffrant, soit d'une manière, soit d'une autre, 
et cela depuis son grand accident... Quoiqu'il Eioit ré- 
gent, il ne par^t jamais devant moi et ne me quitte 
jamais sans venir me baiser la main avant que je ne 
rembra.sse; il ne prend point de chaise devant moi; 
mais d'ailleurs il ne fait pas de façons et il bavarde ron- 
dement avec moi. Nous rions et plaisantons cfxnme de 
bons aftiis '. 

■ U daehesBe se Mult enroycr d'Allanagna des grttnu da 
eu dMOK qu'elle alniDlt tant. i 

* M«t» teultehermaut. 

* Le due d'OrIriant avall ponrHidame dei attenUom plelnei 
de respect ; loua lea solra 11 te tendait cbei elle )> huit heures, et 
Jouait auijchecajQiqa'à i'beure du eouper du roi (Saint-SImoii, 
t.1, P.ÏTT). 
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J'apprends avec grand plaisir que les envoyés an- 
giaig, prussiens et hollandais, soai Hr Heidelberg, car 
(espère qu'en dépit du pape et des Barbiinns, comme 
disait le pauvre duc de Créqui, ils réussiront à son- 
la^r les pauvres habitants du Palatinat, en dépit de 
la malice des {Hêtres autrichiens. C'est une chose 
bien terrible que de voir que chacun de nous veut 
vivre hein^s, et qu'il travaille cependant à rendre 
la vie des autres aussi dure que possible. Je me flatte 
toutefois que l'électeur est trop sensé pour so laisser 
mener par les ecclésiastiques ; toutes les sottises qu'ils 
font faire à sa sœur l'impératrice, qui est entièrement 
soumise à leur direction, devraient lui servir de leçon. 
Un prince doit comprendre que la véritable piété con- 
siste pour lui à tenir sa parole et à gouverner avec 
justice et sagesse; quiconque lui donne des avis con< 
traires est un mauvais conseiller. Cela me fait sou- 
venir d'un dialogue que* j'cnlendis une fois à Saint- 
Cloud, et qui me lit bien rire. Un chanoine, qui était 
un homme trcs-respectable, mais sévère ', entra dans 

< Comma lénnolgnagc ùa la sévittié de l'abbë Feuillet , on 
pent citer son Bécil de la tnovl dt Madame (Heorlette d'An- 
gleterre), publié dan« le Bulletin du bibliophile, mare IB53, 
p. 107, d'après b manuscrit aulographe qui appartient & la W- 
iiUolhèque Impériale. Cet ecclésiastique se montre peu lauclié 
du spectacle de duulrur qu'il eut eoua les yeux ; on chercha lei 
émotions qu'il a dû éprouver cDinme homme, et on ne trouve 
qu'une censure amète des falbleiees qu'il a condamnées comme 
prêtre. Sa rigueur donna lieu ù un opuscule devenu fort rare : 
Lettre écrite de la campagne par un docteur m théologie à 
une dame de ju<ifjf^(taTlaQiortde Madame), IGTO. 
IS. 
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le cabinet de Monsieur, el Monsieur, qui s'amusait 
quelqucrois à faire l'hypocrite, lui dit : < J'ai grand 
etnf ; serait-ce rompre le jeûne que de prendre un jus 
d'orangeï > M. Feuillet (ainsi s'appelait ce chanoine) 
lui répondit: « Oh! Monsieur, mangei un bœuf, at 
-soyez bon chrétien, et payez vos dettes. ■ On en pour- 
rait dire autant à l'électeur. Le bon M. Law est tombé 
sérieusement malade, il y a quelques jours, par suite 
du tracas et du travail dont il est accablé; on ne lui 
laisse pas un instant de repos ni jour ni nuit. On ne 
peut imaginer une race d'hommes plus intéressé! 
que les Français. 

M oelobre 1710. 
On ne peut avoir plus de capacité que M. Law, 
mais je ne voudrais pas, pour tout l'or du monde, 
Aire à sa place ; car il est tourmenté comme une âme 
damnée,^ et ses ennemis répandent toutes sortes de 
méchancetés sur son compte ' . 

* On TCDCODlre dans les recueil) manUECi' Lia une loule de tbii 
diriges contre Law et le Byelème. En voici queli^uGS échautlUoiu : 

Lundi j« prii dat idbni , 
Mardi fe gagui do MùOiopt, 
Mercredi je pris éqdpag*, 
■ugeti PI 
|t m'en f 
1 l'hApib 

Voir dau In Mélcmget de Bols-Jourdau, t, II, p. aiT, d'«^ 
1res ven au même genre, 

Depiiii qu'ua juif loui d'^EoMe 
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J'ai reçu une lettre de ma fille qui me mande qu'Al- 
béroni a voulu faire assassiner ou empoisonner l'em- 
pereur ; il avait chargé de ce coup un comte silésien, 
nommé Niintsch, et deux abbcs italiiins. Je ne sai» 
Wmmcnt la chose a été découverte, mais elle s'éclair- 
cira, car tous ces scélérats ont été arrêtés. Vous aurez 
peut-être h cet égard des nouvelles à Francfort; je 
vous prie de me les transmetire : elles m'intéressent 
vivement, car Albéroni en veut à mou fils encore plus 
qu'à l'empereur. 

39 oelobre ITIS. 
La duchesse de Berri avait été fort mal élevée et 
loigours fourrée avec les femmes de chambre ; elle 
n'était pas très-capricieuse, mais hautaine et absolue 
dans toutes s^ volonUSs... J'avais entendu parier de 
WD mariage (avec Riom), et je lui en fis des représen- 
tations; elle répondit en riant : c Ah! Madame, n'ai-je 
pas assez l'honneur d'être connue de vous pour que 
vous puissiez croire une telle sottise de moi, à qui on 
reproche tant d'orgueil ï» Elle m'endormit ainsi, de 
sorte que je ne voulais pas croire la chose; son père 
et sa mère n'y ont consenti de leur vie '. Non, je ne 



Eitu 

■ La duchsxe, avec h vtoUuM lubltuelle , tounDenla hh 
- père iiauT que va muiage tùt déclaré ; c'éttit bubïI ce que vou- 
lait Riom, qui l'élall marié pu ambition. Le régent roulut ga- 
gner du tempe et Bt partir poar L'aimée ion gendre, qu'il aurait 
voutu voir i loui lei diablei. Après ia mort de la ducheste, 
Riom veodlt ton régiuieat et «on gauvernemeiil, et reutra daa> 
l'obscurité. 
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QOnsetitirftis de l'étcmilé à une pareille impertineiicG, 
lors même que son père et sa mère l'aiiraienl fait. La 
lëte de crapaud fit croire à sa princesse qu'il était 
prince de la maison d'Aragon, et que le roi d'Espagne, 
on dépit de tout droit, lui retenait son royaume, mais 
que, lorsqu'elle l'aurait épousé, il pourrait réclamer 
ses États dans les traités de paix ; la Houchy l'entre- 
tenait de cela du matin jusqu'à la nuit; voilà pourquoi 
elle était si fort en faveur. 

30oclobnil719. 

Le csar n'est pas un fou ; il a beaucoup de capacité, 
mais il est bien dommage qu'il ait été élevé d'une 
façon aussi sauvage et brutale. Je le trouve cruel an ' 
deià de toute expression dans ce qu'il a fait A l'égard 
du csarowits : il donne à son fils sa parole qu'il peut 
venir et qu'il ne lui fera rien, et, lorsque son 01s est 
venu, il le fait empoisonner dans le saint sacrement. 
C'est quelque chose de si impie et de si abominable que 
je ne puis le lui pardonner '. 

' Il n'y a pnlnt de preuves du fuit horrible qne raconte Ma- 
dnme, et qui n'eKlqu'uacde ceg rumeurs qu'elle accueillait trop 
avidement. La mort du ciaronlli présente un vériluLle problème 
tilslorlque ; on a prétendu qu'il avait Hé empoisonné, qu'il avait 
élë décapité, qu'il éiait mort d'apoplexie. Voir l'édition de Saint- 
Simon donnée par Soulavie, 1701, t. XI, p. 110 ; VHUtolredt 
Sutsie, par Léveaque, t. V; celle de Leclerc, t. 111; la yie (en 
allemand] ie Pierre le Grand, par Von-Ralem , ete. Oo cod- 
aulten aaesl les Mémolrei, en forme de manifeste, sut le proeéa 
erUnlnel Jugé et publié i Saint'Pïterstwurg, le 25 Juin IIIS, 
oDDtTc le ci.-irowilcli Alexel, coniaincu de fuellom, rébellion et 
déaohéluance envers son père et Kigneur souverain, Nanc?, 
17l8,)n-i2. 
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Parii, I DOTïmbre 1110, 
II ne peut esister un plus mauvais service que celui 
de la poste en France; elle est toujours sous la direc- 
tion de M. de Torcy, qui n'a jamais manqué d'ouvrir 
et de lire toutes mes lettres ; je ne m'en s«-8is pas tra- 
cassée, mais ce que je ne pouvais souffrir, c'est que, 
pour obéir à la vieille (Saintenon), il faisait l&^essus 
des commentaires aSn de me brouiller avec le feu roi, 
et cela était par trop fort. Aujourd'hui, il peut faire 
tous les commentaires qu'il voudra , je ne crains pas 
qu'il me brouille avec mon fils; l'abbé Dubois et lui 
sont ennemis acharnés; ils ont eu des querelles ter- 
ribles où ils se sont dit mntuellement leurs vérités ; on 
pourrait leur dire, comme en pareils cas, faisait notre 
cousin l'électeur : < Accorde^vous, canailles. » Il faut 
se réjouir loi^ue les lettres ne sont pas entièrement 
perdues, et lorsqu'elles arrivent enfln. 

Il est vrai qu'il y a eu de grands désordres en Bre- 
tagne, et M"" du Haine y a autant de part qu'Albé- 
rwii; W°' la Princesse est allée trouver sa fille afin de 
la ramener au bon sens, ce h quoi je doute qu'elle 
réussisse; la petite naine est trop méchante. 

Vous me demandez si mon abbé de Saint-Albin et 
son frère le chevalier, qui est à présent grand-prieur 
de France, ont eu la mime mère ; le chevalier est lé- 
gitimé, mais le pauvre abbé n'est pas reconnu ; il a un 
air de famille; il ressemble fort à feu Monsieur; il a 
quelque chose de son père et beaucouii de M"« de 
Valois; il a quelques années de plus que le chevalier, 
et il est bien fiché de voir son frcro cadet placé si fort 
an-dcssus de lui. Le chevalier, qui est, depuis peu de 
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temps, grand-prieur de France dans l'ordre de Halle, 
est le fils de H"' de Sery, qui a été ma fille d'honneur, 
et qui Be nomme aujourd'lmi If^^ d'Argenton; la mère 
^e ral)l)é était une danseuse de l'Opéra, qui s'appelait 
Florence '. Mon fils a encore une fille du côlé gauche 
qui u'est pas reconnue; il l'a mariée à un marquis de 
Ségar; elle est fille de la Desmare, une des meilleures 
aclricea de la troupe du roi. Il y a encore deux ou trois 
onfant« que je n'ai jamais vus, et qu'il a eus d'une 
femme de qualité; leur grand-père a été gouverneur 
de mon fils, et il était précédemment chevalier d'hon- 
neur de la reine. Cette femme est veuve depuis deux 
ans; sa mère a été dame d'atours de la duchesse de 
B^, et elle est morte dans cette charge. Je ne crois 
pas que mon fils puisse être bien sûr que ces enfants 
soient de lui, cai' cctlo femme est une terrible déver- 
gondée. Elle boit nuit et jour, et ne se gêne en rien, 
inais mon fils n'est pas du tout jaloux; les tours que 
lui jouent ses maîtresses ne le chagrinent iii ne le niel^ 

' On trouve diverses cliaiieons sur elle dans les recueils ma- 
nuBcrlls, mais elles ne peuvent être transcriles. Une note d'nn 
de ces leouells faumtt des détails sur lea premiers pas du régent 
dans la carrière qu'il devait parcourir d'une façon Irisiement 
cilèlire : • Sa piemière malireese Tul la petite Lëonare, Hlle du 

* concierge du garde-meuble du ralais-Ro^al ; il en eut, Agé 
■' de qualone ans, un enfant, ce qui fit grand liruil. HnnElear 

■ l'en fâcba tort) Uadame n'en parut poial mécoslimte, die 

■ prit même tieaucoup de soins de la mère et de l'enFant. QcUt 

■ ftlte a depuis été mariée à H. de Charençeï, fils d'un con- 

* sellier A Blom, » 

-Le prince de Léon avait été l'ornant de la Florence; elle hit 
eelevée par ordre du roi en 1707, et mise dans un couvont 
(voir Soint-Siuioo, t. XJ, p. 39}. 
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trât en wlère ; cela le divertit, el il ne Tait qu'en rire ; 
je ne puis le comprendre. Tlne de ses maîtresses qui a 
le mieux réussi à le captiver esl une femme de qualité, 
elle se nomme M"" de Parabère '. 

Pari», 5 novembre ITIQ. 

Si ma tante, la princesse de Tarente, vivait encore, 
elle aurait sans donte un vif chagrin de la mort de son 
petit-lils ; mais il n'en serait pas digne, car c'était un 
personnage fort mal élevé. J'ai fait de mon mieux pour 
le remettre dans une meilleure voie, mais je n'ai point 
réussi. le l'ai souvent rudement tancé, surtout lorsque 
je le surprenais à mentir, ce 5 quoi il était horrible- 

I (Urne de ParaMreétaitYUe, légËre, upricleuM.ïauUiDe, 

• emportée ; le Bëjour de la cour el b Boclëtd du régent eurent 

• blentAl développé cet tiearens naturel. L'origlnallld de «on 
t âftii Mata hds retenue ; «es traiti dibUdi atUlgnalmt tout 

• le monde, «ans même excepter le prince. Ajoutons qu'aucun- 

• v[I Intérêt, aucune idée d'amijition n'eotiait dan» ta conduite 
t de la comtesse. Elle aimait le régent pour lui, elle recher- 

• dialtenlalletMiiTlve charmant, l'homme al mcbia. ■ Vaptèi 
ne uOedote rawotée on peu crûment par Boalot, ce fut eUa 
gui força le légfiat à aultler au ascre de l'abbé Dubola ; Le due 
de Salnt^imon, qui se vantait d'être le leul homme titré que 
Dulwli eût asîcï trapeclé ponr l'excepter de l'Inyllation, tTilt 
Dffrat ia prince de t'j trourer, al le priuco ToolMt asm M 
(Mpeeter lul-oiéme pour n'y point aller [ voir lea Tableaux d» 
genreet d'hiiloire.p.V). 1« régent ajant appiii un beau Jour 
que Vf^' de Parabère désirait des potcelalnes, en fit chercher 
de tous e6lé«, à quelque prix que e« fût, et en achola poordix- 
kult cent miUe liirea. On tit, aoui 1« date du 1 Juin 1731, dans 
le Journal de Barbier ; n Le régent a congédié Mme de Para^ 
bère, et lui a conté tout doucement le mot de Slahomet IT, qui 
dlti aa maitreeee : Voilà une belle tète, Je la ferai couper quand 
Je voadial. Ce trait hUtorlque m plut point A la dame. ■ 
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ment porté; il faisait toujours, des contes, il ne voyait 
que de la très-m&uvaise compagnie, il était livré à une 
afTi-euse débauiAe ; en un mot, ce n'est pas du tout un 
mal qu'il soit mort. Je l'avais tenu sur les fonts de 
baptême avec les États de Bretagne, de sorte qu'il 
s'appelait Charles de Bretagne. Il n'a laissé qu'un 
petit garçon, qui est aussi joli et aussi agréable que le 
père était laid et repoussant. Dieu veuille qu'il lui 
ressemble aussi peu à l'intérieur qu'à l'extérieur. Je 
souliaite augu qu'au moral il ne ressemble pas à sa 
mère, car elle ne valait rien du tout; elle est morte 
de lav...le ^ Toute la famille voulait la faire séparer 
de son maii, qui l'avait Bur{Mise avec son valet de 
chambre; mais elle était fine et adroite; elle savait 
qu'il avait des dettes, et elle agit si bien auprès de lui, 
que, lorsqu'on voulutrles séparer, il dit : € Nous nous 
sommes racccwamodés. > Vous voyez ainsi, ma chère 
Louise, quel couple cela faisait, et si j'ai eu motif de 
regretter cette créature. 

Je ne vois pas pourquoi on veut, à Vienne, tenir td- 
l«nent secret le complot tramé par Albàvni; t<»it le 
monde sait bien que c'est un scélérat fini ; il a venda 
son premier maître, le duc de Parme, au duc de Ven- 
d6me, le ducde Venddme à la princesse des Ursins, la 
princesse des Ursins à la reine d'Espagne; c'est un 
misérable intrigant qui n'a ni foi nî'loi. 

Lecomled'Altheimetsasœurme font de la peine; 
car c'est une tenible chose que d'avoir pour parent un 
homme tel que le comte de Nimtsch, qui mérite bien 
d'élrc roué tout vif. 

* Uadame écrit tesmota en loDin Idtrot. 
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T noTcmbre ITtB. 

Je trouvais une fois la {premiire] Daupliine au 
désespoir et fondant «n Isirmes, parce que In vieille 
l'iTatl menacée de la rendre malheureuse, de lui faire 
préféra' M"* du Haine, et de la faire haïr de toute la 
cooT et même du roi. Je me mis à rire quand elle me 
ooiiU cela, et je lui dis : « Eat-il possible qu'avec au- 
tant d'equ-it et de courage qu'en a Voire Altesse, elle 
puisse se laisser intimider par celle vieille sorcière? 
Voire Altesse n'a rien à craindre; elle est Dauphine, 
la première dans la France entière; sang les motifs 
les plus graves, l'on ne saurait lui faire du mal. .\insi, 
lorsque la vieille menace Votre Altesse de la sorte , 
qu'elle réponde avec fermeté : > Je ne crains point vos 
Denaces; M"* de Haintenon est trop loin de moi; le 
nn est trop juste pour me condamner sans m'entendre. 
K vous me pressez, je le lui dirai moi-même, et nous 
vemwB s'il n'osera pas me soutenir. > 

La Dauphine ne resta pas en arrière; elle redit mol 
pour mot ce que je lui avais dit. La vieille lui répon- 
dit : < Ce discours ne vient point de vous; ce sont les 
mauvais raisonnements de Madame; vous n'avez pas 
assez de courage pour le penser, mais nous verrons 
si celle amitié pour Madame vous sera profitable. > 
Depuis ce temps, elle n'apourtantplus menaeé la prin- 
cesse. Elle avait fort à propos fait intervenir le nom de 
M"* du Maine dans ses menaces envers la Dauphine, 
parce que, comme ^le avait élevé le duc du Maine, 
elle se croyait toute-puissante à la cour, et voulait 
montrer que son influence était telle qu'elle pouvait 



faire préférer la damière princesse du sang à la pre- 
mière personne de France , et que par cette raison il 
fallait la redouter etlui obéir en tout; mais la Bwsola, 
qui était très-jalouse de moi et qui ne pourait soofTrir 
que la Dauphine eût de la conRance en fnoi, qui, 
d'ailleurs, avait été gagnée et payée par la rieille, 
nons trahissait auprès de la Haîntenon, et lui rappor* 
tait tout ce que j'avais dit poui* consoler la priocdsse; ' 
elle avait ordre de la vielle de tdormentet' et d'inti- 
mider la pauvre Dauphine. Elle s'acquittait ft ma^ 
reflle de cette commission, et faisait peur sm- peur à 
ia princesse, sous prétexte de n'agir qoe par attache- 
ment pour elle ,' et de lai être entièrement détotiiée et 
fidèle. La pauvre Dauphine ne ie défiait point de celte 
Bessola, qui avait été élevée avec elle et qu'elle avait 
amenée ; elle n'imaginait pas qu'on pât podssir Is 
fausseté aussi loin que le faisait cette manâtte créH' 
ture. le ne pus le souffrir; je contredis la Bessola, et 
j'employai tout pour consoler la Dauphine et soulag»* 
son chagrin. Elle me dit aussi, en mourant, qae j'avais 
prolongé sa vie de deus années, par le courage que je 
lui avais toujours inspiré. Hais par là, je me suis attiré 
la haine complète de la vieille , qui a duré jusqu'à sa 
fin. Quand même la Dauphine eût en quelque petit 
reproche & se faire, ce n'était point à la vieille i j 
trouver à redfre ; car qui a ïnené une vie plus l^ère 
qn'elléy En public et en face , elle ne m'a de nu vie 
rien dit de désagréable ; car elle savait bien que je lui 
aurais vertement répondu, car je connaissais toute H 
vie. Villarceaux m'en a plus raconté qfle je n'annù» 
Toulti en savoir. 
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T aovenibrc Ill9. 

ly'abbiJ de Mauleuvrier et M'" de longeron avaient 
pffsiiadé à H°°* la Princesse que H'"^ du Miiine était 
à la mort, et qu'elle ne demandait qu'à vpir encore 
E3 chère mère ayant sa On, afin de recevoir d'elfe |s 
dernière bénédiction, car elle mourait innocente. 
jfme ly Prince!i6e s'est mise en routo avec de vives 
inquiétudes et en versant des larmes; mais elle a été 
bien surprise, en arrivant à la demeure de sa fjlle, de 
voir celle-ci, fraîche et bien portante, venir au-devant 
d'elle. M"* de Langeron disait que H'"* du Haine ca- 
chait son mal, pour dler toute inquiétude à W"' la 



J'avus «u d'abord de. l'attaeliement poui- l'abbé. 
Dubois, parce que je croyais qu'il aimait leadrernsot 
nioQ âts, et qu'il ne cherchait en tout que son bien et 
son avantage ; mais quand j'ai vu que c'était un chien 
perÛde qui ne cbo'che que ses propres intérêts , qui 
ne songe nullement à soigna L'honneur de mon fils, 
mais qui le précipitait dans la perte étemelle, en le 
laissant »e [diHiger dans la débauche , sans faire sem- 
blant de s'en ap^cevoir, toute mon estime pour ce 
petit prêtre s'est changée en mépris. Je irem de mon 
fils lui-même que l'ayant rencontré un JMir l^ut seul 
dans U nu au nUKnent où son élève se disposait à 
antrer dans UQ mauvais lieu ' , Une fit qu'en rire avec 
lui, au lieu de le prendre par le bras et le ramener à 
1# maison. Par celle indulgence, et par le mariage 4e 
* Madame écrit DellemeatetloiitaD long: iM0onMfi«fV. 



3,Cooi^le . , 



1S4 COMIESPOHDUCE 

mon fils, il a bien prouvé qu'il n'y a en lui ni foi, ni 
fidélité, ni faonoËteté. Ce n'est pas à tort que je le 
soupçonnai de s'être mfilé du mariage de mon flls ; ce 
que j'en sais, je le tiens de mon fils lui-même et des 
gens qui étaient chez la vieille vildne , dans le temps 
où ['ni/bé se rendait chez elle la nuit pouf arranger 
ses intrigues, et pour trahir son maître qu'il a vendu ', 
Il se trompe s'il croit que je ne sais pas tout cela. 
D'abord, il s'était prononcé pour moi ; mais après que 
la vieille vilaine l'eut fait venir trois ou quatre fois, il 
a promptement changé. Cependant ce n'est pas pbur 
cette affaire que le roi l'a pris ensuite en haine, mais 
pour un tripotage qu'il avait fait avec le P. La Chaise. 
Monsieur en fut aussi fâché que moi. Le roi et la vieille 
vilaine le firent menacer de chasser tous ses favoris ; 
-cela le fit consentir à tout ; il s'en est repenti ensuite, 
mais il était trop tard. 

ft Dovembre ITIS. 

Nous n'avons ici rien de neuf, si ce n'est que H"' de 
Valois a été, lundi dernier, au moment de se tuer ; elle 
a vmdu par enfantillage, en faisant une promenade à 
cheval, passer au galop par une petite pwte; elle ne 
s'est pas assez baissée; sa tête a porté contre la pierre, 
et elle s'est frappée si fort, qu'elle est tombée de che- 
val. On l'a saignée aussitôt, et on espère qu'il n'en 
résultera rien de fâcheux. 

lODoreoibn ITIS. 

Notre feu roi m'a raconta une histoire de la reine 

* Suint-Simon eonflTme la part que l'abbé eu( à m mariage : 
■ 11 tttpeuraa prlDcedo roi et deHoDsIeDrid'un autre cAUil 
lui at lelt iM cieoK ounrta » (I. I, p. 49}. 
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Cbmtioe de Soède : elle ne meUatt jamaiB de bonnet 
de nuit, mais elle attachait seulement une serviette 
autour de aa tête. Une fols , comme die ne pouvait 
dormir, elle fit venir de la musique devant son lit. Elle 
ivait fait tirer les rideaux ; mais la musique lui faisant 
plaisir, elle se leva sur son lit et avança tout d'un coup 
la tête en s'écriant : Hort du diable ! qu'ils chantent 
bien ! Les caskats et les Italiens, qui ne smit pas des 
plus bniTes, eurent une telle peur ft l'aspect de celte 
Sgan étrange, qu'Us restirenl muets, et il fallut que la 
musique cessât. 

On voit encore dans la grande salle de FtHilain^leau 
le sang d'un homme qu'elle a fait assassine ' . Elle ne 
voulait pas que l'on connût ce qu'il savait d'elle , et 
elle pensait qu'il le divulguerait si elle ne lui ôtait pas 
lavie. Il avait déjà commencé à parier par pore jalou- 
sie, parce qu'un autre était devenu plus en faveur que 
loi. Elle était ti^a^ndicative' et Uvrée à tons les genres 

< Le père Lebel, reUgleui qui fut appelé pow préparer Ho. 
udtlulil à la mort, a rédigé une lelatlon de ce tngiqae éréne- 
mtoi; elles été Insérée dans les Archiva eurleuie* de fktsKHre 
de France, 2° série, t. VIII, p. 387 ; voi t aussi Laplace, Pièce* 
wUrettantes et peu eonnves, t. IV, p. 138. 

* ■ La reine de Suède n'est ni bêle, ni bigote ; elle entend 
< bien le latin et en tait plus que beauaoup de gen s gui en font 
• profession. Je sait de iMQne source qu'à vingt-trois ans elle 
■ savait tout le Martial par cœur > (Gui-Patla, Lettru, t. III, 

p. 80). 

Cette femme orgueilleuse et Ttoleole a été beipcoup trop 
Tantée. Mme de Hottaillle la peint arrliant à Complègne > aveo 
sa perruque défrisée, sa chemise d'bommc, sa taille un peo 
boùue, tes mains aeseï bien laites, maie si cnuseuses qa'ii était 
Impossible d'j apercevoir quelque beauté. » 

te 
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de débuidis, mëfneavec lea fetnmei. Si Ûle n'avait 
pas eu autaot cfuprit, pereonne n'aurait pu la souf- 
6ir. Elte était redevable de ses vices «us français, et 
surtout au vieux Bourquelot, qui avait été docteur du 
grand Condé; c'est lui qui l'avait fortifiée dans Unita 
aoa incoûduite. Elle pouvait parler de clioses aux- 
quelles les plus grands d^auchés seuls peuvent son-' 
ger. Elle a pris de force M™ de Bregy ' , qui n'a 
^esque pu se défendre. On a peusii que eatle reine' 
^it un hermaphrodite. Les Français qu'dle a eaa 
auprès d'elle à Stockholm étaient des gens hien daa- 
gereux. Ce sont eux qui Mit pôuesé la mne à de si 
grands désordres. 

13 novMnbre |T|B. 
Lm Broglie smt d'origine italienne, maie il y a long> 
temps qu'ils eont étd>lis en France; ils étaient trois 
frères; Triiié a péri 4 l'année, le second état abbé, 
mais il a jeAé le th>e aux orties: c'est c«lui-l& qui ast 
un franc vaurien ; le troisième , qui sert encore à l'ar- 
raée , est, sous tous les rapperU, un des cavaliers les 
I^us estimables qu'on puisse voir; mon fils ne l'aime 
pas autant que son polisson de frère, parce qu'il est 
sérieux et nullement bouffon. Mon ^s dit que lorsqu'il 
s(Mrt du travail, il a besoin de quelque chose qui le fasse 
rire, et que le cadet Broglie est trop sérieux pour cela; 
qu'il lui donnerait la préférencequaad il s'agiraitd' une 
affaire de confiance ou d'une exjpéditioa de guenie, 
nais que rainé convient mtecH pour rire h. table et 
bavarder à tort et à travers. 
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Pvia, lS-a«ir«nki<« ITIB. 
Je suis exlrômctnent vexée, car hier au goir j'&J 
appris que mon fils et M°* d'Orléans ont permis à leur 
fils d'aller à ce maudit bai de l'Opéra ; c'est le moyen 
de perdre, corps et âme, un garçon qui était si pieux ; 
far, aller au bal de l'Opéra ou dans pn mauvais lieu, 
.c'est tout un. En revenaut de l'église, j'ai trouvé t« 
jeune grand-prieur qu'on appelle le chervUer d'Oc- 
léans; il vient de Halte, où il a fait ses caravanes et 
prososcé ses derniers vœui, U ne peiU pins se marier : 
Ja raœ de mpn ffis du côté gauche n'aura dojic p» de 
rejeton, car l'abbé sera fait prfitre, ce pour -quoi il a'm 
pas grande inclination. U me fait vraiment de la peine, 
car c'est un djarmanl et très-hofuiÉte garçon ; il re*. 
mnble à feu Monsifur, mais il a une plus ^Le taiJLe; 
il a la t£t« de plus que soi^ père. 

Pari*, lit novembre 1719. 

Je Teos remeroiede m'avoir Mvoyé la Batelte de 
¥ie»ne; je l'ai lue avec intérêt. Le prince Eugène a 
bim raison de ne pas vouloir laisser tomber par terre 
une aocusali<in aussi horrible, et de poursuivre à ou- 
trance ce comte de Nimtsch. Je fais gri(nd cas du 
prince Eugène, car il n'est pas,intéreBsé- U a fait un» 
Mie actiMi ; U aT«it laissé ioi beaucoup as dettes; 
après être entré au service de l'empereur et avoir ac- 
quis de la fortune, il a payé jusqu'au dernier liai-d tout 
ee qu'il devait, et il s'est acquitté à l'égard de loua 
eeux qui n'avaient aucun billet ni engagement de lui, 
et qui n'y pensaient plus. Il est donc impossible qu'un 
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homme qui agit a?ec tant de loyauté puisse trahir son 
mattre pour de l'argent ; toutes les accusations do co 
IniUre de Nimtsch sont des mensonges, et c'est l'œii^TO 
de ce diable d'AIbéroni. 

31 norambra ITIV. 

Un cautère qu'on posa mal à la nuque à la i^tite 
Madame ' lui avait tiré la bouche taat de travers, au 
point qu'elle l'avait presque au milieu de la joue 
gauche; elle avait ainsi beaucoup de peine à bien 
parler, et elle parlait fort peu. J'étais là lorsqu'elle 
mourut; elle ne dit pas un mot à son père, quoiqu'une 
convulsion lui eût remis la bouche en place. Le roi, 
qui avait bon cœur et qui aimait sincèrement ses en- 
fants, pleurait de tout son cœur, et il me flt pleurer, 
I^ reine n'y était pas; on ne lui avait pas permis d'y 
- venir parce qu'elle était enceinte. 

Parla, SI nanoibre 1719. 

Je suis si fatigué de n'entendre parler que d'actions 

et de millions, que je ne puis cacher mon humeur... 

Il vient ici des gens de tous les coins de l'Europe; 

depuis un mois on a observé qu'il y avait à Paris deux 

■ Fille de LealsXlV, niorU fort Jeune, Cette prlnceeee avait 
en deoK Euun, morte» également en bas flgc; Gui-Patin parla 
d'elles dans sa correspondance : > Les princes sont malbeurCDi 
en médecine. Cette petite Madame n'est morte que d'un coup 
qu'elle avait eu à ta léte, qui avait fuit uD ébranlement du cer- 
veau, et qui lui B causé les convulsions et la mort. Donc. eW» 
n'avait pas besoin de saignéo • (Gui-PaUn, lettre du I8]anvi« 
iCHS, 1. 111, p. 1 17). «La petite Uadame a eu des convulshme 
et est morte ce matin j elle était fluctlo et délicate sans av«U 
Jamaii eu de sanU •• (S dccemUre I66t, t. III, p. W ). 
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«nt dnqntnte milte paw>nneB de phis que prMàtm- 
DNDt; il a fallu construire des chambres m-dessoB 
des greniers, et Paris est tellement rempli de carrosses, 
qu'îlya de grands anbarras dans les rues, et beaucoup 
de gens écrasés. Une dame voulait dire i H. Lav : 
I FaiteHuoi une concession; • elle s'écria tout haut : 
f Ah ! monsieur ! faites-moi une «mception. > H. I^aw 
F^tondit : ■ Madame, vous veneE trop tard; fl n'y a 
f pas moyen & présent. > 

!S norcmbre 1T10. 
Au premier voyage que je fis à Fontain^leau , le 
roi voulait me donner deux mille pistoles, mais Mon- 
sieur pria Sa Majesté d'en réserver mille pour lea 
donner à Madame, qui depuis est devenue reine d'Es- 
pagne '. Je m'en tracassai peu, et je n'en fis pas moins 
le voyage de Fontainebleau, où je perdis tout mon ar- 
gent au hoca'. Monsieur, pour me piquer, me raconta 
lui-même ce qu'il avait fait contre moi; je ne Ûs qu'en 
rire, et je dis que si Madame avait voulu prendre les 

■ Hnle-LoalM d'OrUsna, fille de Honileor et d'Henriette 
d'Angleterre, mariée en IC10 à Charles 11, rot d'Espagne. 

' Le Hoca, ou le Aoc, ou beau jeu de trente et quarante, 
comme dit Scanron, fut, lelon une Boppoilllon tort douteine. 
Inventé parleetrdluIlIiurlD. Voir lee notaede H. L. de La< 
borde, Palai* Mataritt, p. ?S&. Noos llioni dam nne muail- 
Dade BBBCi eorleuse : 

El l« jcnH trondtar, aanl termt qn'in roa, 
StBglen U cntDi^ëre à a jonenr de hoc 

(Ballade lervant i Vhùtobre, 16X1, 1d-4.} 
Udp location Urée de ce Jeu se trouve dan* La Fonialue et 
dont UoUère j vtdr le Ltxiqu« de ta langue de Moliire , pk 
H.Gei^, I8t0,p.3<li. 
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milte piftoles d* ma maia , je les hu. Auran «JonoéoB 
de bùn hm oteur. Cel» fit qua Monsieur tu\ tfAi$ tmc 
fus ; peur réparer la dwse , il se ehargw de ft^ aeDtfl 
kHiifl d'or que j'avais psrdus en Qua diSB nûtl^ [Wtolw. 
des0nequejenefuslM)iied£nenpayer. k' 

24 ijDTembre 1719. 

h^ viËiHe guenipe fut tFèsrpiqué& quand eUa vit que 
la Daiiphîne voulait tenir sa cour comme elle |e de? 
vait... On l'avait si mal traitée durant ses couches 
qu'elle en devint contrefaite; avant elle avait une 
trèg-jolie taille. Je me suis bien moquée de ses dévo- 
tions bavaroises, et je î'ai désabusée de bien des su- 
perstitions. 

^Snoiembre )71P. 

La Desf^amps, danseuse de l'Opéra, s fait à Paris, 
au prince Charles-Frédéric de Wurtemberg un présent 
dont il est mort; ce prince a ainsi payé bien cher ses 
^aûdes débauches. 

SS novembre ITIS. 

Le duc Frédéric-Auguste de Brunswick était channé 
de la reine Christine; il disait que de sa vie il n'avait 
pas vu de femme qui eût autant d'esprit et qui fût 
aussi agréable et aussi divertissante; il n'y avait pas 
Moyen de s'ennuyer avec elle. Je dis que j'avais en- 
tendu dire qu'elle parlait d'une façon fort ordurière ' . 

' C'est cfl que conflraie Brlenne pUértMlres, 1. !I, p. Hï). 
CbrlsUne, en parlant i la relne-mêrc, se' servit de termes obs- 
téae» que Brienoe n'ose eilcr, mais qu'il Tedtt tout cTÙmeiit i 
MW de U)B|iievttl«, « M cette princesse, aieo toute u MtoUm, 
qui éiBlt lort Rincèie, ne put s'empécber At A*; ■ 
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> Cest vrai, répondit-il, mais «Ile sait tourner tes dioee» 
de manière qu'elles ne causent aucun dé^t. ■ Elle ne 
poutait être agrériile aux refnmee, car elle les mépii- 
sail tontes en général. 

Autrefois ofl jurait beauooap en France; le roi a fait 
cesser cette habitude qu'il ne pouvait soulfrir . . . 11 étui! 
de bonns foi ; cfi n'était donc pas sa fante si ta cour 
éMtderonfe bTpoerlte; la vieille gnenipe y avatt fiiroi 
In gens... La bonne [Hiiicenfl de Bavière perdil 
prompteoent la Tamiliaril^ du roi , et ne la reosam 
jamais ; elle n'a pat une seule foii daaa sa rie élé «d» 
mite dana les cabineU, après le souper, le n'y luis 
entrée qu'a^irès la mort de la seconde Dauf^iine. 

39 noTembre 1719. 

L'bigt(Hre da oochei' de M. Lavr est trè»-n«ie; il a 
préseuté deux antres oocbers fc son maître, et oelui^ 
lui demandant B'iis étaient bons; il a répond : « Ib 
sont si bons, que celui que vous ne prendrez pas, jê 
le prends pour hkh. > On fait cent autres histoires du 
luéme genre, et il n'est plus question d'autre chose 
qoe delà banquede H. Law- Uoe dame, qui n'avait pu 
arriver jusqu'à lui, s'est servie d'un moyffli fort ûago" 
lier pour réussir à lui parler ; elle a donné ordre à son 
cocher de verser devant la porte de M. Law, lequel 
est accouru aux cris que l'on poussait, en s'imaginant 
que la dame avait le cou ou la jambe cassée , mais elle 
s'empressa de lui direque c'était un strat^ème qu'elle 
avait inventé. Une autre dame, qui se Homme H*" de 
Bouchu,. a imaginé un autre moyen; elle avait des 
espions qui l'instruisaient de ce que faisaît U. Law.. 
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et ayant appris qu'il çIotsU dîner chezM''*deSiiniaBe 
(ane des dameR d'honnear de la 'duchesse d'Orléans), 
elle a apoaté des gens pour crier au feu pendant le 
repas; tous les convives sont sortis de table; H. Law 
étant d^cendu dans la cour pour voir où était le feu, 
cette M^^ de Bouctm lui a sauté dessus , pour ainsi 
dire, et lui a dit que c'était une ruse de sa part, afin 
de réussir à lui parler et à lui demander des actions. 
Ce qu'ont fait sis autres dames de qualité est vraiment 
scandaleux ; elles avaient saisi H . Law au moment où 
il était dans son appartement, et comme il les suppliait 
de le laisser aller et qu'elles s'y refusèrent opini&tré- 
Uent, il leur dit enfin : < Mesdames, je vous demande 
mille pardons, mais si vous ne me laissez pas aller, il 
faut que je crève, car j'ai un tel b^oin de pisser qu^l 
m'est impossible d'y tenir davantage, m Elles lui ré- 
pondirent : « Eh bien! monsieur, pissez, pourvu que 
TOUS nous écoutiez. > Il le Et tandis qu'elles restaient 
autour de lui. C'est une chose affreuse, et lui-même &a 
a ri à se rendre malade ' . Vous voyei ainsi à quel point 

' Ud couplet que lions demandons pennluiou de prendra 
dUB un des noiU de l'époque, fait allDelon ko. bauesKS doBt 
pui« Hadune : 

i'tt nuLalei docheuei 

Fuut madaint I^w ; l 

VilJin léthoil Kl (ciui, | 

Gnicbc baïnit Ml pu ; ^., j 

Lt Xoqnelipre enfin, ce n'cit pti m mmongt, 

DéerolUît loa jupon, don, don j ' 

Brituc tt U Bructi, Ii, lt, 
Httlojoienl aon époii|W. 

On mon, dani Us JV^Ion^ideBoiiiioDrdan, t. I,p. 30ffet 
niv., diTerm plèt«> de «en écrllei eonlre le «yslème. II y «a 
• d« fort piqaulo, mail Inp vives peur étn re^oduitM id. 
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Il cupidité eit venne en France ; à part M"* de Chw- 
teuilier, je ne connais personne qui ne soit horrible- 
ment intéressé et avide, et je connais bien des gens 
qui le sont à un point qui fait frémir. Voilà quarante 
huit ans que je suis en France, et c'est toujours, pour 
moi, chose nouvelle que de voir et d'eatenclre pareiUes 



l'ai à vous mander une nouvelle qui me fait grand 
plaisir, le mariage de H'" de Valois et du prince de 
Hodène; le courrier est parti hier pour Rome, pour 
demander tes dispenses , car ils sont parents au 
deuiième degré. La fiancée se désole ; elle aurait voulu 
^user son cousin , le comte de Charolais , mais il 
De l'a pas voulu , car tous les parents dans la famille 
royale se détestent comme le diable : les deux sœurs, 
c'est-à-dire M"^ la Duchesse et )a femme de mon flls, 
sont loin de s'aimer et ont tenu réciproquement sur 
leur compte mutuel de méchants propos ' ; les princes 
lotîmes du sang n'ont pas voulu soullrir que les bâ' 
tards du roi fussent mis avec eus sur le pied d'égalité; 

* « Le nrï et HeatieDr veatent que 1l<'>* la dnclieiH de Cbu- 

• 1res appelle Hi>b 1r Duclieiw et Mme la princesse de Contl, 

• ma sœur, quoique les sulree l'appelleut Madame. Cel ordre • 

■ Tint de ce que lee deux prloeeiMS du sang , piquées de TOir 

■ leur cideUe au-dessus d'elle!, et n'oiont pourtant l'appeler 

■ ma saur, l'appelaient ma mlgnonoe, par un nlr de tamlllarlté 
« slgre-doiice , d'autant que l'air, le TisHge et la taille de la 

• petile-lllle de France n'avalent rien de mignon. Cela t la Bn 

■ oRenia Honsleur qui alllra cet ordre, dont M^e la Ducbeue 

• et la princeaH de Contl eurent lui «stiime dépit ■ ( Journal 
de Dangeau). 

u. Il 
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M«" la touchesse s'est déclarée pour Ses ffla contre son 
frère {le c^w r^w Maine j, tandis que M^^d'Oléam, an 
oonlraire, a pris le parti de son firère M>ntre les princes 
du sang; cela a, comme vous pouvez le croire, pro- 
duit une haine terrible, qui, ii ce que je pense, durera 
tonte InrTie ; quoique H. le Duc et le prince de GontI 
soient doublement beaux-frères, puisqiie chacun d'eux 
a épousd la mbut da l'autre, ils se détestent à un point 
qui est véritablement scandaleux. Mon fils a fait toute 
sorte de bien à ces princes du sang; il a augmenté 
leurs pensions, et ils n'ont pour lui aucune reconnais- 
sance; au contraire, ils le haïssent à la mort ; ce sont 
de méchants et faux personnages. I.e prince de Conli 
peut passer pour avoir la tête un peu dérangée; il est 
plein de caprices, et la raison n'a aucun empire sur 
lui ; tantôt il dit à sa femme qu'il veut la tuer, tantât 
il se prend pour elle d'une amitié si forte, qu'il ne 
veut pas la laisser s'écarter d'un seul pas ' . Un jour il 
vint, un pistolet chargé à la main, trouver sa femme 
qui était couchée, et U lui dit qu'elle ne lui échappe- 
rait pas et qu'il allait lui brûler la cervelle. Gomme 
elle connaît ses manies, elle avait, elle aussi, des pis- 
tolets sous son chevet ; «lie en saisit un , et lui dit : 
€ Prenez bien garde de ne pas me manquer, cqr si 
vous ne me lucz pas tout raide, vous êtes mort ! tirez 
le premier, > C'est une femme e&trémemeot résoloe 
et courageuse. Le prince, qui n'est pas fort bravCt 

1 Lools-Armsnd, prince de Gontl, était fort contrehK, bono 
pÉT Oemnt et par derrière, et rort débtaché. Sa fwnme, LouIm- 
ÉHMbethâeCoDdé, eut ane oolriDlts dospln l^èni (Tolr kf 
Minwlra de Hanrepat, 1. 1, p. a»8). 
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fooiRie il l'a montré dans la dflrmère campagne, eot 
peur et se retira. La princesse de Conti est jolie, giaie 
et originale : uo jour elle voalut accompagner son 
mari à une dtasse an Eanglier ; elle se mnnit d'une 
(nnde et forte épée, Le prince Ini demanda : < Pour« 
qiKH faire cette épée! > Elle répondit avec beaucoup 
de sai^-frcMd : < Il y a dans las forêts tant de bêles 
mécbantea et farouches; Je veux au moins avoir quel- 
que choee pour me défoidre, et je m'en servirai bien. » 
Maig N je racontais toutes ces folies, oe serait nn livre 
que j'écrirais et non une lettre '. 

1« décembre 1110. 

.La cardinal a tourmenté mon fils an sujet du duo 
de Riebelisu ; on ne peut faire autrement que l'exiler h 
Confiant pour six mois... J'ai fait tout ce qui était en 
mon pouvoir pour empèchw le mariage de nura fils; 
BMÛs puisqu'il a ea lieu, et que mon fils l'a voulu mal- 
gré moi, je souhaita maintenant qu'il soit tranquille. 

3ilécembrel7ia. 

H"* de Valois cranroence un peu i se consoler de- 
pus qu'elle voit les bel)% toilettes qu'on lui fait. On 
lui donne quartmte habits différente ■; on a aussi en- 

' Il y eut dans cette ramille des eiemples bien , caractéclsës 
de Tolta i le don ds Baurbon, fll9 du grand Condé, s'imagina sur 
U fln de sa vie qu'il était devenu lièvre; une autre fois il crut 
itn plante, et comme telil voulut se fiire arnuer; aeUsmioic 
fit place à une autre, celle de tt croire mort ; U bq Qgurait bou- 
vent devenir cliaiire-BOurls ( voir les Mémoire» de Maurepaa, 
tl,p. J0fl). 

* Ca m lui fit pQuf futre nUUfns d« eii«w> 
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jojé de Modène de beaux diamants ; c'est une omieo- 
lalion. 

Tout est va horriblement cher, et les prix ont aug- 
menté du double ; on envoie d'An^eterre à Paris une 
masse de diamants et de bijoux : les gens qui ont si 
eOroyeblement gagné sur les actions achètent tout 
sans marchander. On raconte des histoires plaisantes. 
U y a quelques jours, une dame, nommée H*" Bégon, 
était à l'Opéra; elle vit entrer dans une toge une 
dame extrtoiement laide, mais vêtue des plus belles 
étoffes qu'on puisse imaginer et couverte de dift* 
mants; la fille de H°" B^on lui dit: ■ Ha mère, re- 
gardez donc cette dame si parée; il me semble que 
c'est notre cuisinière Marie. • — La mère lui ré- 
pondit: (Taisez-vous, ma fille, cela n'est pas pos- 
sible. > — La fllle répliqua : • Hais, tna mère, regardez- 
la bien. —Je ne sais qu'en penser, répondit la mère; 
« elle lui ressemble extraordtnsirement. — Eh bien? 

< quoi ï je suis Marie, la cuisinière de M"" Bégon ; je 
■ suis devenue riche, je me pare de mon bien; je ne 
• dois rien à personne; j'aime à me parer et je me 

< pare ; cela ne fait tort à pwsonne ; qu'est-ce qu'on 
( a donc & redire à celaï > Vous pouvez penser à quel 
point on éclata de rire; il existe des centaines d'aneo- 
dotes semblables. 

6 déMmbre 1719. 

H. le Duc (de Bovrbon) et Madame sa mère, unsi 
que son bon ami Lassay, ont gagné plusieurs mil- 
lions; le prince de Conti a gagné moins; cependant 
00 prétrad que son gain se mont« à des millions. Les 
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deiii coughiH ne bougent pas de la rne QwBOMnpoix', 
ce qui a donné lieu à l'épigramme suivanlB : 



Mais celui qui a gagné le plus d'argent, c'est ce 
d'Antin, qui est si terriblement intéressé '. 

T déMmbn IT19, 

J'ai appris une nouvelle qui m'a causé une peine 
sensible : le marquis de La Varenne, que je connais 
depuis longtemps, est venu me voir ce matin, et m'a 
annoncé un malheur qui est survenu h sa llUc, que je 
connais également bien, ainsi que son mari, qui est 
un homme fort capable. 11 se nomme H. du Boury ; 
H'" de La Varenne l'a épousé malgré la volonté de ses 
parents, qui ont fini par y consentir. Cette dame était 
àG£nes,jene sais pour quels molifs; elle voulait aller 
en Espagne pour rejoindre son mari. H. de La Va- 

■ Cetta me, qui devint tout d'un «tup célèbre, ivalt re^u ion 
ncro Aea seigneurs de Quincflmpoiii ; voir r.irinorlal du Père Pe- 
tau et celui du Père Labbe. Les autres ëtymologles de ce nom 
«IngnUer Hint rldlnnlei. I>an« le Livre de la taille de ParU pont 
I393,elle est appelle rue Quinguempoijf. Dlvemes estampes da 
l'époque <1o ta Régence représentèrent les scèned dont elle fut 
le théâtre ; dans VAlmanaeh de la Fortune, ou agenda de la 
rve Qvtncampoix , on laioit eneoDibrëedc voilures, dechaiiet 
è porteur, de gens afiulria. Il exlite aussi le Véritable Portrait 
du trèi-/ameux leigneur Qatnguampoix, avec trente vers fran- 
çais; voir les .tf^molrei de la Régence, 1. Il, p. 3:9. 

* Sajnt-Slmon le reprdsenle comoH un joutut tarieai, fort 
««iipcoiiné d'aidei la fortune. 

(T. 
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reaae «rtan-preaBenUmeiit qa'ji arriverait ^a^/^ 
malheur; il éemit à sa iitls de ne paa B'tmbArqten, 
sous quelque préleite que ce fiU, quoique le trajet 
soil tellemeat court , qu'on peut le faire en vingt- 
quatre heures, tandis que par terre il prend beaucoup 
plus de temps. La pauvre M"* du Boury désobéit k 
son père, et, quoiqu'elle liii eût promis de faire le 
voyage par terre avec ses deux enfants, elle s'est em- 
barquée; mais mal lui en a pris, car te navire génois 
sur lequel elle élait a été pris par des Algériens. Ces 
Turcs sont en paix aveé tout le monde, st ee n'est 
arvec les Génois; c'est Une Fatalité alfrensc, et j'en suis 
désolée. II est arrivé à la marquise de Foy, qui a éU! 
une de mes filles d'honneur, une aventure oomma 
celle qui survint à H"* de La Houssaye : elle tomba 
malade à Haéstricbl, et fut dans une à affreuse lé^ 
thai^e, qu'elle ne pouTiiit ni ouvrir tes yenx, ni faire 
un mouvement, de sorte qu'on la croyait morte; 
e^ pouvait cependant entendre et voir tout cequi se 
feisait autour d'elle, mais elle était hors d'état de 
faire le moindre signe. Elle vit mettre au pied de son 
lit un grand crucifix et des cierges allutaiés, comme 
cela se pratique parini les catholiques; on teniUtdaaa 
toute la chambre- des éioffes ncôres ; enfin or donna 
l'ordre d'apporter le cercueil où elle devait être pla- 
cée. Ce dernier coup la mit hors d'elle-même; elle 
St un eQbrt si violent, que sa langue se délia, el eUe 
^éma de toutes ses forces : « Enlevez tout cela, et 
donnez-moi à boire et à manger, n Tous ceux qui étaient 
dans l'appartement furent tellement saisis de frayeur, 
qu'ils se précipitèrent dehors ea tomuUe,, se oulbs- 
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tau 1» nns BUT lu autres. Elle A vâen ptvneora 
■miéet depuis. 

C'est une cboM inconcevable que l'immense richtMe 
qu'ilyamaintenant en France. On n'entend parlw qoa 
par millicns. Je n'y compmds rien, mais je vois qu» 
la dien Hamnuo règne à Paris d'unemanière absolue. 

9 décembre )Ti9. 

Ce que je craignais au sujet de mon petil-fils est 
jastement arrivé. Il est, dans cemaiidilbal del'Opéra, 
tombé dans les mains des filles de rO|)éra; vous poii- 
Tez facilement imaginer ce qu'elles lui ont appris; il 
est maintenant comme im animal échappé. Lorsque 
sa mère s'en plaint à son père, il rit à s'en rendre ma- 
lade'. La chose n'est cependant pas du tout risible; 
car, avec ce genre de vie, ce garçon, qui est délicat, 
se tuera le corps et l'âme; ce n'est que trop certain, 
11 y a d'autres choses qui ne valent pas mieux, mais 
qui ne peuvent s'écrire; vous voyez ainsi, ma cbère 
Louise, si j'ai sujet d'être chagrine et tracassée. Le 
sous-gouverneur de mon petil-flls, qui est un homme 
' Les Mémoires deMaurapas (t. I, p. !SS) confirment ceci CD 
disant que le Régent • voulut dunner i son flU l'amour des plai- 
Un et diargea de «ou éducailon en libertinage pluaieun Temmei 
trit-oosnau. Laplui célèbre de ctt demolMllei du PjiUis-RoTaf 
ne put jornoU parvenir if lui daimer aucune sorte d'Inlelligfnte, 
mats elle en eut un enfant, u Ou lit dans le Journal de Itar- 
hier (janTler Il!3) : « Le duc de Oiartres adi^-neuf ans, et a 
déjà eu plusleun galanteries. 11 a miinLenanl uns raallreue en 
ferme, la petite Qaiaault. Ce prince n'eai p^lnt •liné ; j) a l'ea* . 
prit peut et mauvais. • Et plus luin, i'uuteur rapporte que le 
Kégentdiwildeioiiflla : n 11 a aueM peu d'esprit que H, le Duc, 
11 est auui brutal que le comte de Ctuualals, et auMi fou que te 
pilDM d« CobU. ■ * ' 
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fort T^rtuoix, est teUément affecté que je craîna qu'il 
n'en perde la -vie. Il n'y a que trop de gens sans reli- 
gîoD qui contribuent à i^onger la jeunesse dans toutes 
sortes de, vices. Là France ahcnriblenient gâté l'élec- 
teur de Saxe : mon bon ami, H. d'Haxtfaaussen, m'a 
souvent dit, en versaut des lannes, que son prince 
s'était tellement corrompu à Paris qu'il n'avait plus 
l'espoir de le ramener au bien. C'est ainsi que les 
jeunes gens tombent dans la débaucbe; il n'y a {4us 
aucun vice auquel ils ne s'abandonnent, et ils de- 
viennent de véritables brutes. 

Rien au monde n'est pire que nette manie qu'ont 
les moines et les prêtres ile tout gouverner. Tous les 
ecclésiastiques, de quelque religion qu'ils soient, sont 
ambitieux et prétendent partout à la domination. Si 
l'électeur n'obéit pas aux traités conclus avec l'An- 
gleterre, la Prusse et tes États généraux, et s'il n'é- 
coule pas la voix de la raison, coramenl puis-je es- 
pérer qu'il m'écoutera en faveur des pauvres habitants 
du Palatinat? Je ne puis que les plaindre du fond de 
mon cœur, mais je n'ai pas les moyens de leur rendre 
service. Je ne vois que trop mainlenanl que Dieu n'a 
pas voulu que je pusse accomplir quelque bien en 
France, car, en dépit de mes efforts, je n'ai jamais pu 
être utile à mon pays. Il est vrai que, si je suis venue 
en France, c'est par pure obéissance pour mon père, 
pour mon oncle et pour ma tante, l'électrice de Ha- 
•novre : mon inclination ne m'y portait nullement. 

Iidéetimbnni9. 

Notre reine {Marie-T/iérése] est morte d'un abcès 
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^l'elle aTait sous le bras. Au tîeu de le tirer au dehors, 
FagOD, qui, par grand mniheur, était alors son méde- 
dn, ladt saigner; celafit creverl'abcès dans l'inlcrteur: 
tout tomba sur le coeur, et l'émétique qu'il lui donna 
U-dessns étouffa la reine. Le chirurgien qui saigna la 
reine dit : iHonsieur, y songez-vous bien? ce sera la 
BKfft de ma maîtresse. > Fagon dit : < Faites ce que je 
ions ordonne, Gervais. * Le chirurgien pleurait amè- 
rement, et disait à Fagon : «Vous voulez donc que ce 
soit moi qui tue la reine, ma maltresseï ■ A onze 
Iieares il la fit saignei-, à midi il lui donna l'émé- 
tique, et à trois heures du soir elle était morte. Après 
la saignée, il lui donna une grande prise d'émétique, 
et, dans cette opération, la reine partit pour l'autre 
DKude. On peut bien dire que tout le bonheur de la 
France est mort avec elle. Le roi fut très-lotiché, mais 
levîeux méchant diable de Fagon l'avait fait à des- 
sein, afin d'assurer par là la fortune de la vieille gue- 
nipc. 

Ilâieembrs 1719. 
H. Law n'est pas le seul qui ait acheté de beaux 
bijoux et des biens, H. le Duc devient énormément 
riche, ainsi que tous ceux qui ont des actions. 



M"" de Fiennes avait beaucoup d'esprit ' et aimait 
la raillerie; sa langue n'épargnait personne que moi. 

' D'&près les Xinuiirei du temps, Hoie de Fiennci exerçait 
une grande influence fur Monsieur )ïplrllu«11e, cauElique, arro- 
gante, ambitieuse et avare, elle était liée avec Ni>e do Séflgnë, 
Vû en poile qa^nefois. 



3,Cooi^le 



SOS COmUSSPtHIDANCE 

Comme ja tù qu'dle ne ménageait nullement dan» 
ie« propos ni le roi, ni Monsieur, ni qui que ee fût, je 
la pns -un jour par la main et, la conduisant dans un 
coin, je lui dis : * Madame , vous êtes aim^le , voua 
«Tes beaucoup d'esprit, mais vous avei une nani^ 
de parler dont le roi et Monsieur s'aceomeiodent parce 
qu'ils y sont accoutumés ; pour mcà, qni ne fais qua 
d'arriver, je n'y suis point faite ; je me fftdie quand 
on se moque de moi ; c'est pourquoi j'ai voulu vous 
donner un petit avis. Si tous m'épai^oez, noiw neroni 
très-bien ensemble; mais si vous me traitez comms 
les autres, je ne vous dirai rien : cependant je m'en 
plaindrai & votre mari, et, s'il ne voua corrige paa, ja 
le i^ssseroi. ■ Il étut mon écuver M^inaire. EUe me 
fffomit de ne jamais parlw de moi, et elle a tenu pa- 
role. Monsieur disait souvent : < Mais comment faite»' 
veuB pour que madame de Tiennes ne vous dise rien 
de fidieux! ■ Je répondais : « C'est qu'elle m'aime. > 
Je ne voulais pas lui dire ce que j'avais fait, car il 
l'aurait excitée contre moi. 

K 1. DB RARLING. 

|4 décembre tTI9. 

Le roi d'Angleterre est heureusement arrivé à Lon- 
dres «I bonne santé; mais le prince de Galles m'af- 
flige jusqu'au fond de l'âme; Il a cru faire quelque 
chose de fort beau en envoyant un page auiH-ës du roi 
son père, pour le féliciter de son heureuse arrivée dans 
les termes les plus soumis; non-seulement le roi n'a 
pas voulu recevoir son message, mais encore il a con- 
gédié le jeune gentilhomme avec des purcAee forldure>> 
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et il » dODOé du ordres pour retirar U pfflinstion 
que le prinoe snlt eôe, avant Id voyage da fcn, de 
voir sa fille, que le prince aime tendrement. Cela ma 
parait par kep dur, et l'on croirait que le roi est plutôt 
de la race du Œar que de celle de Brunswick et dn 
Falatiflili GéA ne peut tourner bien pour la roi. 

A LA COMTESSE L0(Ji6E. 

17 diccinbn mt. ' 
La prinoeste de GaHes m'a fait part du tnalhenr 
sunsmi à la onstease d'-Holderheas ■, il j avait un 
TÎeuz dufi do Bdlegarde qui disait : c Je n'ai qne les 
peun que rbonnetB- permet », et assm-énient l'épOâ^ 
vante qu'a eue votre niées est de cea peur»-là, car il 
est permis de s'eArajer lorsqu'on vent trois coquins 
escalader votre fenêtre ; je ne m'étonne pas que la 
eomteaM ea ait fait une fausse couche, et elles sont 
pires qu'on accoudiement nature. On dit qaede 
bMinea couchée réparent les fausses, et qn'il est bM 
de 8« retrouver enceinte do suite après une fausse 
eouohe; aàon moi, c* qu'il y a de mieux en ce genr« 
ne Tant pas ^nd' chose. 

Il n'y a pas un mot de vrai dans ce que disent les 
joumaui, que le chevalier de Saint-George ra'aémt; 
unis ifl fait est qu'il me cause une peine que je ne 
pois exprimer', car c'est le màlleur homme du mmde, 
doui et pidi, et il ne mérite pas tous les malhenrB qol 
l'aoeablent. 

Je ne crois pas qu'on ait jamais vu autant de malipe 
et de méchanceté qu'il s'en montre à présent; c'est 
une preuve de la vérité du viens proverbe allemand : 
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c OÙ le di^le ne peut aller lui-^néme, il envoie une 
vieille femme, ■ car tout le mal vient de la vidlle Uain- 
lenon, qui vient de mourir à qualre-vingt^quatre ans, 
et de la princesse des Vrains, qui en a 80izant«-dix- 
s^t ; ces deux vieilles sorcières, comme les appelle U 
grande-duchesse, avaient juré la perte de xaoa fite ; la 
première k cause de son affection pour le duc du Haine, 
qu'elle voulait placer sur le trône; la seconde n'a 
aucun motif pour haïr mon fils, si ce n'est qu'il l'a 
trouvée trop vieille pour faire le galant auivès d'elle; 
voilà pourquoi elle lui a voué une haine implacable. 
HU« de Valois est certainunent plus belle que sa 
sœur l'abbesse de Ghellee, mais celW^ci est încompara' 
blement plus agréaMe ; elle a un rire <diamiant et les 
plusbdles dents du monde; en peut, sans exagéra- 
tion , les comparer à une rangée de perles ; elle est 
Inen laite et pas trop petite ; die bégaye un peu, mais 
cela ne lui sied point mal. Elle parie et elle rit tout 
Baturellemoit, sans affectation et sans efibrt ; elle est 
franche et naturelle ; elle dit ce qu'elle pense , tandis 
que sa sœur est dissùnulée et sans franchise ; je ne 
peux supporter cela, et j'avoue que je voudrais qu'elle 
fût déjà à Uodène. Il est très-vrai que le comte de 
Charolais doit épouser une princesse de Modène ; si 
c'est une pécheresse, elle fera une rude pénitence, 
car je connais le personnage, et je me' trompe fort, 
ou bien elle sera la plus malheureuse qu'il y ait au 
monde ' ; j'ai donc de la compassion pour elle. On met 

< Le comte de CharolaU devint un des plus tlU «célénti 
dont l'hlalolre ait gardé le souvenir, 11 débuta par assassiner on 
de »i Tsicti dont 11 n'avait pa séduire In feauoe. 11 ensanglu- 
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dfuiB Ira gtoettes un Us de eboses qui ne sont pas 
nrues; ce qu'on dit ^u sujet du duc de Chartres est 
tout à fait faux ; H"* de Valois , pour ne pas le voir , 
s'enfuirait jusqu'aux antipodes, comme l'on dit ; c'ait 
un doni-frère, le grand-prieur et général des galères, 
qui la conduira à Hodëne, sur les galères du roi. 

PuHi, SI décembre IT18. 
H. UarifHi m'a remis votre lettre du 9 de ce mois; 
elle n'est pas venue bien vite, puisqu'elle a déjà quinze 
jours de date; il m'a aussi remis le livre des Dialo- 
guet des morts. Je l'ai aussitôt envoyé à mon relieur, 
et je vous en remercie sincèrement. 11 ne peut être 
médiocre; il faut qu'il soit très-joli ou trèa-plat; un 
m'a fait rire, c'est le dialogue entre M. de Turenne 
ei H"* de LaVallière; si on avait mis H~* de Goetquen, 
on aurait pu raconter toute l'histoire du traité que 
Madame avait négocié entre son frère, le roi d'Angle- 
terre, et le Feu roi, secret qui fut divulgué par l'indiscré- 
tûm (le Turenne. Malgré son âge, il était éperdument 

lait Ml dA«Dctae« par d'ignobles barbaries gat le* cooriiiaiHi 
qu'on lui amenait; 11 tirait sur des eouTTeuri pour m donaer le 
plaisir de lea voir tomber du baut dea lolta. U eût dix Tola pour 
une porte sa tâte sur l'ëchafand, b'U eût pu exister, tout la mo- 
narebie, unejuatice conlie les princes (voir Lacrelelle, Bittoire 
de France pendant le diX'loiUiime lièele, t. Il, p. bi, H. Har- 
lin, Hist. de France). Harale ncoaXe danaeon Journal, ffeiwe 
rélrospettive, t. )X, p. 309, dea traita de la brutalité de ce per- 
aonnage. 

. Les Hémolrea du Gënevoia Françoia de Bonlvard offrlraieot, 
au selilème elècle, dea traita du même genre r ■ De mon temps, 
a un comte de Nerere, ajaut uue ëpëe nouvelle, pour Icelle 
• eisajer, coupoit pat derrière le col â quelqu'un qu'il cro^oit 
« avoir loDg. > MoieparellB [écits aent-ils bien auttaenllqueeP 
a. U 
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éprÎB de H" de Coetqnen, qui était todjoim auprès de 
Hadame et trè9-f(Mi dans ses bonnes grâces , quoi- 
qu'elle n'en fût pa* di^e , puisqu'elle aimait le che- 
valier de Lorraine, qui était l'ennemi le plue aefaamé 
,d« Madame, et qui, pour pénétrer ses secrets, mal&ah 
que sa tn&ilresse Ûattàt sou vieil adorateur. Ils n'A- 
vaient pu tirer de Madame le secret du traité, mais 
- Tnrenne était trop amoureux de M"" de Coetquen ' 
pour rien lui cacher ; il lui révéla le secret ; elle en fit 
part au chevalier et celui-ci à HonsiSur, qui fut très- 
irrité contre sa femme et contre le roi , et qui s'em- 
porta contre eux. Madame dit au roi que le chevalier 
de Lorraine l'avait brouillée avec son mari, et le che- 
valier fut chassé, mais Hadame paya tout cela de sa 
vie; ils ne voulurent pas mettre Mcmsieur dans leur 
secret; ils dirent ; < Il ne sauroit rien taire au roy si 
nous luy avouons que noQs voulions empolssener Ma- 
dame ou jl ne le soulîrira pas ou bien jl nous dénon- 
cera au roy et nous fera tout pendre '. > On a donc 
fait grand tort à Monsieur lorsqu'on a prétendu qu'il 
avait laissé empoisonner sa femme; il étut incapabh 
d'un pareil crime; c'est une vidlle histoire, mais très- 
vraie, quoiqu'elle ait l'air d'un roman. Vous voyei 
donc que si, au lieu de H^o^ de La Vallière, on avatt 

I ||i>i»d«CoelqueQmaurutàHMiDadanBuaconTem,lenjDlfl 
I ISO. a Elle éioll sœur cideUe de H^ie de Soubise, lielie, enoon 
• plusagréable, et de grande mine, avec de i'eiprit etforIfïlU 
t pour U cour et le grand monde, où elle Bgura longtempi. 
s Son aventure avec H. de Turenne loi donna beaucoup de f>- 
■ llef. • Aln»l a'eiprlme Silnt-Slmon. 

■ Ce paisage est en francs dam la lettre ûe Madao» ; nsu 
lerepiodniMDa taxtueltement. 
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supposé un dialogue entre M"» de Coetquen et Tu- 
renne, on aurait pu mettre quelque chœe de piqu^^nt 
et de curieux , mais peu de gens connaissent bien loua 
ces détails ; je les sais de bonne source, car je le^ tiens 
du roi et de Monsieur, si ce n'est ce qui regarde la 
mort de Madame, que j'ai appris d'auU'e part. 

36 décembre (TIO. 

Le cardinal Mazarin envoya un jour Boisrobert com- 
{dimentei' un envoyé anglais; lorsqu'il Tut arrivé à 
l'ttôtel, il dit: « M. le cardinal m'envoie ici pour voir 
M. l'ambassadeur et M'"^ l'ambassadrice, et leur faire 
des compliments. > Un Anglais qui l'avait introduit 
rendit : « Mylord il est prêt , Hyledy il n'est pas 
prêt, fr^selire sea cheveux, prendre patience. > 

SB déeemUra 1719. 

On dit beaucoup de bien du prince de Modène ; il a 
de la capacité et de bons sentiments ; il n'est pas beau, 
mais il est bien élevé et très-raisonnable. Ce prince a 
dû être tout àfait épris-du portrait de sa future épouse; 
)1 me fait vraiment bien de la peine. Les bons mé- 
nages sont extrêmement rares, et j'ai vu des .gens qui 
s'étaient épousés par amour, et qui ensuite se sont 
mis à se détester comme le diable, et qui se haïssent 
encore. Heureux qui ne s'est pas marié! que j'eusse 
été eoQtente ta l'on m'avait permis de ne pas me ma- 
rier, et de vivre dans le célibat 1 Si voue voiiles que Je 
vous A'm la véritable raison pourquoi les princes et 
princesses se dél^steol tellement, c'est qu'ils ae valent 
nep du Unit. 
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]0d«eeinbr«17l9. 
C'est une dràle de chose de voir comment loiit le 
monde court après H. Law et se bouscule rien que 
pour l'apercevoir, lui ou son fils. 

3 Jamier ITtO. 

n faut que le roi d'Espagne connaisse bien les gens 
pour leur dire une couple de mots; si vou)ez .qu'il vous 
parle, il faut l'agacer et le tourmenter un peu ; autre- 
ment, il ne dit absolument rien. J'ai vu Monsieur trè»- 
impatienté de ce que ce roi ne parlait point et ne lui 
adressait une seule parole. Monsieur n'avait pas pris la 
peinedes'cnlretiiiiiravec lui avant qu'il fût roi; ensuite 
il voulut que ce prince lui adressât la parole; cela ne 
convenait pas à ce sire. Avec moi, c'était autre chose. 
Dans l'appartement, à table, à la comédie, nous étions 
toujours assis ensemble; il aimait à entendre des 
contes ; je lui en faisais pendant des soirées entières; 
c'eât là surtout ce qui l'a accoutumé à moi, et voilà 
pourquoi il a toujours eu quelque chose à me deman- 
der. J'ai ri soi^vent de la réponse qu'il me faisait quand 
je lui disais : « Eh, Monsieur, parlez un peu à votre 
grand-oncle, qui est tout peiné de ce que vous ne lui 
parlez pas. > Il répondait : t Que voulez-vous que je 
lui dise ? je ne le connais presque pas. > 

Parii, t jMTiBr 1710. 
Je n'ai ici qu'^nui et désagrément : il n'est pas 
jusqu'au spectacle, le seul plaisir qui me restât à mon 
âge , qu'on n'ait gâté , car la scène est à présent en- 
combrée de monde, de aorte que les acteurs n'oot pas 
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de place pour jouer; c'est extrêmement désagréable. 
Un abbé, qui est de mes amis, et qui appartient i 
nne des meilleures maisons de France, qui a beaucoup 
d'esprit, mais la tête un peu exaltée, s'est iniciginé 
qu'il n'appartenait pas à la vraie religion, puisque l'on 
persécutait d fort les pauvres réformés ; cela lui a fait 
prendre le parti de se mettre lui-même parmi les ré- 
formés; il est allé trouver le chapelain de l'ambassa- 
deur de Hollande, et il abjuré entre ses mains la foi 
catholique; il est ensuite allé, la veille de la Noél, 
rendre une visite & une dame, qui lui a dit : « L'abbé, 
void un vrai temps pour vous qui aimez à veiller, car 
vous irez à la messe de minuit. > Le pauvre abbé 
d'Entrague ' a répondu : « Hoî, je n'irai plus de ma 
fie à la messe. > Cela a fort surpris tous les assistants, 
et quelqu'un lui ayant demandé : < Pourquoi n'allez- 
vousplusàlamesseï» il a répondu avec le plus grand 
sang-froid : « Depuis que j'ai eu te bonheur de com- 
munier sous les deux espèces avec six cents de mes 
Frères, je suis bien résolu h ne plus jamais aller à la 
messe. > Cela a mis tout Paris en rumeur ; les évëques 
et tous les prétreg se sont réunis , et ont résolu d'aller 

1 Saint-Simon (t. XXXI11, p. 350) donne de taTlenx dëltUi 
nir ee penonnagG : • C'était un grand bomme, lrès-b)en Fait, ' 

• d'une pilcar i1ngull£re, qu'il entretenoit exprès i force de ' 
■ «aignée», qu'il appelait u hUndlse, et qui dormolt le* bru 

• attachés en tiaut pour «voir de plus bellca mail». 11 éloit 
ï méchant, se plaisait nux tracasseries et 1 Irouiller les gens. 

• On ne pouvolt rien imaginer de sérieux d'un homaie tl rrl- ' 
< voie. Il ne laissa pas, avec tous les truils et la glace qu'il 

• avalolt, de passer qualre-vingU ans eans Inilrmité, et il floU . 
f fort cfarétiennemvnl une vie fort peu chrélleuno. > 

IS. 
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iitwvet moo lUa et de Loi d^i^çaudçr dç; Cm» mettes 
Vabbé à la BaisUne. Le pauvre tv^uiue est van» la quit 
1^ lixHiver, et m'a demandé conseil sur ce qu'U devùt 
fiiîre. Je l'ai biei^ g^udé pour son, in^^udiSDç^, H ^ 
l^i ai dit <iue la seule chose m'il, eàt 1^ im^ ç.'était de 
s'échan^ffer au pkis tôt. U a suivi non avi^, et, pieu 
ntierçi, il s'est sauvé. Cbi Va bieoi (^leEebé pour le ««tite 
^laBastiUe, n;^ oa. ne l'a pas tcou^é. Je ne sais où 
U est; mm i'espèi;e qu'il est en l^u i^e si)ceté, et ^'e* 
6uji^ bien ajfte. \oaa, ne ^BnaiJU i^ pa» les F rwKw t^ si 
vous pennies qa'ils p^uveot s^reteivr de pailer. 

6 itailer ITIO. 
A^iès les, %vei^ ipfe 11°" du. Haîi^ a faits, aa siq^ 
de sa. conspiration, et qu'elle a mis par éciril,, atfm. Qi& 
l'a ^t mettre en liberté et l'a loi^ereyeuir é Sceaux. 
^Ile est Uès-irritée de ce qu'on, a fait lecture de seS: 
lettres en plpin conseil. Comme ellfi a déclaré, daa& 
sa déposition, qu'elle a tout fait à l'insu de son mari, 
quoiqu'en son aim, on le laisse revenir dans aa (eue 
de Çhavigny, aiiprès d^ Versailles. 

hriR, 7 jantler IT30. 
Si l'abbé d'Entrague arrivait à Francfort, dîtea-Iui 
qup j'ai écrit du bien de lui. Vous poave^ le. voir aan& 
crainte du scanda ; car lorsiiu'il était «dcmvub tout 
pelit enfant, des posiez qu'il trouva dwm une basse- 
cmiroù Û était à jouer, lé mutilèrent d'uue étrange 
façon ' ; cela- lui a donné une. telle horreur pour les 

' Alletetne sieben Saekenabge/i'essen: littéralement, mangé , 
toQlei tft lept choMt ; ceci lap^ielle la métaveulufe de B«Umi|> 
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poii)^, qfM tmqu'U en aperçoit, U »t au racnnent de 
te tronver mal. 

UtatiisrlTUt. 

Le grand-[»ieur, qui est généra) des galères, doit 
mener M"' sa «enren Italie. Lee galères doivent ètps 
élégamorait mevri^»; cela sent coûte tOO,000 livres. 

Djanvier 1730. 

Je me suis souvent promenée la nuit daas la galerie 
du (^teau de Fontainebleau, oà l'on disait que l'es- 
piit du feu roi François I" revenait, mais le bon roi 
ne m'a jamais fait l'honneur de se montrer à moi^ 
peut-être il t» cegardait pas nos prières comme assez 
efficaces pour le sortir du purgatoire , et, en cela , il 
pourrait bien avoir raison. 

J'étais très-gaie daixs ma jeunesse ; c'est pourquoi 
on m'appelait en allemand Eauschen peiten Knecht. 
h me souviens de la naissance du roi d'Angleterre 
comme si c'était d'aujourd'hui ; j'étais un enfant 
curimx et ^iègle. On avait mis une poupée dans, 
un buisson de romarin, et on voulait me faij^e croire 
que c'était l'enfant dont ma tante venait d'accou- 
clier; au même moment, je l'entendis crier horrible- 
ment, cai; l'électKice était en mal d'enfanl; cela ne 
B^'aCGordaiï po^ avec l'enfant dans le buisson de roma- ' 

mutilé a graïKlg oaap» de beo pir u» dledMi d'oft, uilvant * 
H«WéUiM, la haine du potta pour les IdNiMerlmportatMin dai 
diDdon» (vi^ leB édiliousdABoiluaui données par UH. Daunon,. 
<B1&, t. I, un, et de Salnl-Surin, 1821, t, I, p. 8&; mais 
M. Bérciat Saint-Prii ( Etaai tur Bdlvvu, en tële de bob Ht- 
1)00, 1831, fvel, m-S, t. 1, cbtp. uiiv) BMitlre q)iB cetto 
Btudote eBtdépouivue de toute viaiaembliuice. 
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rin ; je fis comme si je le croyùs , mais je me gKssai 
dans la chambre de ma tante, comme si je jouais & la 
cachette avec le jeune Bulau et avec Hasthausen, et 
je me tapis derrière un grand paravent qu'on avait 
placé devaut la porte auprès de la cheminée. On appwla 
l'enranl auprès de la cheminée pour le baigner; je 
sortis de ma cachette. Je devais avoir le fouet, mais 
en l'honneur de l'heureus événement, je ne fus que 
bien grondée. 

e Janvier ITSO. 

M. le Duc et M"" sa mère ont, dit-on, gagné 250 
millions'. 

ii}»tnliT 1T!0. 

Je crois que l'abbé d'Entrague est tout à fait devenu 
fou. Comme je vous l'ai écrit , il avait pris ta fuite , 
selon le conseil que je lui avais donné, et il était arrivé 
en Flandre ; il était tout près de Tournai , où il aurait 
été en sûreté ; au lieu de cela, il va à Lille, oîi il passe 
quelques jours à se reposer. Comme personne ne l'y 
connaissait, il ne courait aucun risque s'il était reslé 
tranquille, mais, au contraire, il va sur ta place pu- 
blique ; il veut, comme un juif, négocier des billets de 
banque ; il déclame contre mon fils et contre le gou- 
vernement : on prévient le commandant de Lille, qui 
le fait aussitôt arrêter, et on découvre qu'il est l'abbé 
d'Entrague. Â-t-on jamais vu un pareil extravagant! 
Mon fils a fait tout ce qu'il a pu pour le sauver ; il lui 
a lai^ le temps de s'enfuir ; il ne l'a pas fait ponr- 

I ■ L'tvtdlté liUtariqiie de la malion de Condé se gorges da 
mlDioDs par le déToaement de Law > (Suint- Simon . t. Vli, 
P.Ï6I). 
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fflivre, et voilà cel imbécile qui va {léclamer contre 
lui sur la place publique. 

Je ne veux rien dire des millions actuels; j'en suis 
tellement fatiguée, que je ne puis plus en entendre 
parler. J'ai honte de voir une princesse du sang entrer 
1 la Banque, et se faire battre par cupidité pour amas- 
ser de l'argent ; c'est vraiment ignoble. 

la Juilcr iito. 

H" du Maine avait écrit à mon fils que dans le cas 
o4 elle aurait oublié quelque chose dans sa déclara- 
tion, i! n'y aurait qu'à le demander & M"* de Launay, 
qui savait tout. En conséquence, il envoya chez cette 
tfemoiselle pour lui adresser des questions. Elle répon- 
dit : I Je ne sais si la prison a tourné la tête à ma 
maîtresse, mais la même chose n'est point arrivée à 
moi. Je ne sais rien et je ne veux rien dire. > 

M» du Haine avait gagné dans toutes les provinces 
des gentilshommes et leur avait fait faire des tournées 
pour provoquer à la révolte, mais nulle part ou n'a 
Tonlu mordre à la grappe, si ce n'est en &«tagne. 

34 jRQvIer 1120. 
H. Law a fait abjuration à Helun, et il est devenu 
catholique ainsi que ses enfants ; sa femme en a été 
désespérée... Il n'est point avare; il fait, sans qu'on 
en entende parler, beaucoup d'aumônes et donne de 
grosses sommes ; il assiste aussi beaucoup de pauvres 
gens. 

36 linfiar ITÏO. 
L<e présent attendu de Hodëne est arrivé; il ne se 
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compose pas de beaucoup d'objets ; il y a un trës-grps 
joyau que la fiancée doit porter sur elle 4vec de Îot], 
beaux ^iamanUi et le portrait du duc, majs bien nal 
f^it ; ou d<Hinera tput cela quand les [ffomesses auront 
éité faites en présence du rot et ^près- la signature du 
CQptfat...l'agFapde-duchea5e(rfe J'ofcane) ditqi^'eUe 
ne veut pas voir Ht)depioiselle; elle sait ce que c'est 
que riUlie, et combien |)eu M'i« de Valois pourra s'y 
accoutumer, et elle dit qu'elle craint , si Mademoiselle 
venait h $'eit retourner, qu'un os dit : n Voilà le »e- 
cond tomedeladucbesse de Toscane; sa chaque sol- 
Use qu'Ole ferait à l'égard de son beau-père et de son 
iqari, ou s'écrierait : « « Ah ! voilà les instructions que 
lui a données sa tante la grande -duchesse. > Ainsi, 
elle ne veut ni la voir ni lui parler. 

Pnr|«, 30 janiier 1720. 

W^' du Vaine a disculpé complètement soq mari et 
déclaré que c'était elle qui avait ourdi toute U oons- 
piralion, et qu'elle avait abusé de son nom pour cela, 
m^ÎB qu'il n'en aavail pas un seul mot. Tous les autrei 
conspirateurs qui Honli à la Bastille en disent de marne. 
11 est possible que ce soit vrai, quoique ce soit difficile 
à crrare. Le duc , pour confirmer cette façon de pré- 
senter la chose, ne veut ni voir sa Eemme pi en enteti- 
die parier. Elle est désespérée que mon fils ait fait lire 
au Conseil toutes les piioes qui établissaient l'ettsr 
tence du complot; mais cette méchante bâte a bien 
àà eomprendre que, si mon ffls n'avait pas «gi de )> 
sorte, on n'eût pas manqué de du-e que la conspira- 
Uon n'était pas vraie, mais seulement une invenlioa 
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AMftitti « AerH A niOh fils poitr «ollifiîtflr Aotl par- 
dOfi; il iui a iMcïaré que tous les libelle^ r^pandilé 
cMre lili ea Espagne étaient entojés àé Paris; Il oT- 
ft« de foiil défeouTTir et de procffrer à mon ftl9 IM 
moyens *Iè 6'einparer de toute l'Ëdingiiëj wtfil «m- 
Dait le fort M le faible dil rajMtttej K'ë^ité j»i là flfl 
Irait d'un coquin insigne? 

Le pauvre abbé d'Entrague s'est fait arrêter & Lille 
comme un sol ; si voiture était devant ta pWte, il n'a- 
vait qu'à s'en aller, et son valet te pressait de le faire; 
mais il a perdu son temps à s'occuper <ile sa toiletta,- 
et brsqn'on lui à demandé : < Que faites-vous Ici T i 
il a répondu : < Je me suis fait huguenot. > C'était une 
belle répdnse i faire en Flandre, *û l'on est papiste 
três-ïélé. Mou âls à ûrdonrté de le bicA tfalter et de 
lui doimer tout ce qti'il demande, jusqu'à des poupéeà, 
avec lesquelles il joue comme un enfant. Il a cepen- 
dant de la capacité; je ne puis comprendre qu'avec 
des moyens oo puisse agir d'une façon aussi puérile. 
D'aorte ee qn'oa nous mande sur l'Espagne, il ÎmA 
croire que les gtens n'y valent pas mieux qa'iei '. 

Hon Sis demandait une duchesse qui accompagnât 

< Hcai lirai» dam une lettre du marqali àti VIKars, tatbw^ 
Mdeur deFranM â Hadrld, en dat« du IT loM 1611 : • ll«it 
• (UG«) famllter d'MMHiDer Ici ^e de n dënAtétar qaind m 
■ isotr, M tVn'jajaiualBde ^ktsmtat ià{1S\goet,?l^goetaHMit, 
t. IV, p. tfly). LouvlUe assure lusBi, dani ges Mémotre», ijù'iï 
n'; 6ya\t pas d'homme un peu rlcbe ((Di n'eût au meini cent 
cDBpe-jarreta k sa solde, et que des raDIIerg de geas, dans la 
capilale, ne Tlraleot que de ce vilain méUer. 
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sa flUe jusqu'à Gânes; quelqu'un qui se trouvait près 
de lui , dit : c Blonsieur, si tous voulez avoir le choix 
des duchesses, envoyez chez M"" Law, vous les y Irou- 
verez' toutes rass^nblées... » UUord Stairs ne peut 
s'empècber de témoigner sa haine contre Law ; il ga- 
gne cependant là dedans trois bons millions. 

2T jsDTier IT30. 
Le roi fut trôs-afÛigé de la mort de la reine, mais 
Ifi vieille guenipe St tant par son bavardage, que dans 
quatre jours il en fut consolé. Peu de jours après, fai- 
sant le voyage de Fontainebleau, nons craignîmes 
qu'en voiture le roi ne fût de mauvaise humeur, et 
qu'il ne nous grondât toutes, mais nous le trouvâm^ 
très-gai... Feu Monsieur aimait beaucoup les bals et 
les mascarades; il dansait bien, mais c'était à ta ma- 
nière des femmes; il ne pouvait danser comme un 
homme, parce qu'il portait des souliers trop hauts ', 

' ' Dans les balletB dont Beneerade fit les vers, et qal «ont 
luprlmâa àna le recueil de ses teaTres, on volt soutcdI figura 
le dnc d'OrlëaDB avec Bea favorlg, le comle de Gulche, Huii- 
ump, etc. Un petit ouvrage écrit vers 1661 et intitulé : la 
Porlraitt de la covr, r été loeéré dans les ArelUiiet earieu*a 
de l'Histoire de France, seconde série, t. Vlll; on y trouTS, 
p. 384, 1b portrait de Monsieur; mais il est pejot en beau; 
Saint-Simon le nionlrc sous un aspect plus vrai (t. V, p. 230J. 
II. Cousin qualifie Monsieur de • prince médiocre, mais dont 

■ une (rlsle politique se plut A eultlrer les goûta rrlrolei qui 

■ flairent par élie honteux. Il n'était né talu 6spt\l ni sait> 

■ courage, et, si son frère l'eût bien voulu. Il en aurait puTain 
•t l'égal de bien dea archiducs. » — Mm* de La Fftjetle dit, de 
son câté 1 • Monsieur était beau et bien fait, mais d'une beauté 
« et d'une taille plus eonvenable A une princesse qu'à un princet 

■ ausfl avait-Il plue loneé t UHi admirer sa beauté de tout le 
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3BJanfter 1710. 
C'est UD grand malheur lorsque de grands seigneurs 
comme l'électeur ' so laissent mener par des prêtres; 
il ne peut en résulter que des malheurs. 11 devrait 
plutât suivre le conseil de gens sages, laisser ses su- 
jets en repos et attacher gentiment une bonne pierre 
au cou de ses maudits prêtres, pour les jeter dans le 
Necker ou dans le Rhin ; c'est te conseil qne je lui 
donnerais, et il ne serait pas mauvais. 

A LA PRINCESSE DE «ALLES. 

3 Kïrier 1720. 
Quoique te prince de Gontï puisse être poli quuid 
il le veot, perwHine n'est plus brutal que lui, et il de- 
rient plus fou chaque jour... A l'un des derniers bals 
de l'Opéra, il prit de force une pauvre petite iille ré- 
cemment arrivée de la province et toute jeime; il l'ar- 
racha d'à c4té de sa môre, la plaça entre sw jambes, 
et tandis qu'il la tenait d'un bras, il lui appliqua cent 
soufflets et des chiquenaudes, qui lui firent sortir le 
sang du nez et de la bouche. La créature, qui ne lui 
avait jamais Fait de mal, et qui ne le connaissait mente 
pas, pleura à chaudes larmes ; mais il se mît à rire et 
dit : ( Ne sais-je pas bien donner des chiquenaudes 1 ■ 
Tous ceux qui ont vu cela en ont pitié, cependant on 

■ mwde qu'à l'en servir pour u faire aimei des femmee* quoi- 
a qu'il fût conliDueUcmeiit av(;c elles. • 
' L'Ékctcur palatin, lean ■Guillaume. 
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n'a pas osé venir au secours de la pauvre petite flile, 
car on craint d'avoir affaire à ce fou, il est si violent; 
il fait les grimaees les plus afireusefl et il parle tout 
seul ; moi qui redoute horriMement les fous, je tr^nble 
quand je me trouve avec lui. 

4 révrier Ulû. 

Nous avons reçu aujourd'hui une bonne nouvelle, 
celle de la conclusion de la pais avec l'Espagne. 

< l»*riar n?0. 

Dimanche prochain, on célébrera les flançaflles, et- 
le contrat snra signé en présence du roi; lundi matin 
tes épousailles auront lieu, et, mardi, la mariée se met- 
tra en roule. 

Un jonr, trtris laquais as dispubneBt; deux d'wtre 
eax rerusaient de laisser dtne; le troisième avec aff, 
en disant: c Fi donc I il ne sert avec tonm^tTs qu'usa 
{H^dente, cela ne peut être coœpftri à noun, qui ser- 
vont tous les jours des priBceases et dea ducbwwes- » 
Le laquais rebuté fut tallaneot en ctdèrs, qu'il »ç^% 
dfti camarades à son secours, etil y eiiit une pands 
rixe. On appela le oommissaire. Il se trouva alws qu'ils 
servaient trois frères , fils d'un riotae marehand de 
Rouen; deux d'entre eux avaient adel^ des compa* 
gnies aux gardes-franchises; l'un d'entre eux avait 
nne intrigue avec la femme du duc d'Albret; l'autre 
arec la iuchosse de Lulemboui^, et le timsi^^De avac 
une {^résidente. Les deux première s'appellent Colande 
et Haigremont; et comme dans le même temps le due 
d'Albret, fils du duc de Bouillon , était amoureux de 
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la présidente Savari , qui était enceinte ainsi- que la 
duchesse, on a fait là-dessus le couplet suivant : 



ti K*rlwnîO. 
Paris n'est plus aussi peuplé qu'il l'était; le haut 
prix de toutes les denrées en a chassé bien du monde. 
Aujourd'hui l'or et l'argent sont défendus, les louis 
d'or et les écus ne valent plus rien ; il n'y a qne de» 
billcls de banque et des pièces de vingt sons. Je ne 
peux pas souffrii' d'entendre parler de millions, d'ac- 
tions, de primes et de souscriptions ; je n'y comprends 
rien, et ce sujet m'est intolérable. Je ne connais per- 
sonne en France qui soit franchement désinjtéressé, si 
ce n'est mon fils et M"" de Chasleautier ; tous les au- 
tres sont d'une Apreté honteuse, surtout les princes et 
princesses du sang, qui se sont battus à la Banque 
avec des commis, et ont eu à essuyer les propos les 
plus injurieux. L'argent gouverne le monde , dit-on ; 
mais je ne crois pas qu'il y ait sur la terre un endroit 
où il régne plus complètement qu'ici. 

18 Kvrier 1T30. 
Il n'est pas vrai que le feu roi portât un cilice et 
qà'il l'ont reçu des mains d'un Om-dellar ; il Avait trop 
de ralBOb pour cela , et eu n'est point l'usage parmi 
1m gens du Btëcle. On a dit à U>n beaucoup de cboees 
de ce genre idr le compte du nri. U «A ^Rlemnit 
fans qne ia mile portflt un oilloe | je l'aï yqe nue t>lui 
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de cent fois, loi'SC|ue je donnais la chemise à Sa Ma- 
jesté, comme c'est la coutume. La première Temme de 
chambre donnait la chemise à la dame d'honneur, qni 
me la dMinait ensuite, et moi à la reine. Lorsque je 
n'étais pas là, la première femme de chambre donnait 
directement la chemise à une pnocesse du sang, sans 
qu'elle pass&t par les mains de la dame d'honneur. 
Nous avons beaucoup de différences de ce genre dans 
le cérémonial. L'abbé d'Entrague est toujours à la ci- 
tadelle de Lille ; on ne le tourmente pas, et on le laisse 
vivre -è sa fantaisie. 11 a beaucoup d'esprit, mais il a 
été élevé pitoyablement par sa mère, qui voulait une 
fille et qui n'en eut pas , de sorte qu'il a reçu l'éduca- 
tion d'une petite fille. Jl est devenu, on peut le dire, 
une franche coquette, et il en a pris tous les dé- 
fauts. 
Je craignais que la détention d'Albéroni ne fût un 



11 parait qu'elle 

en. Espagne, 

ions qu'il avait 



jeu combiné entre lui et le pape, mais il 

est sérieuse. Ses papiers ayant été saisis 

on y a trouvé la preuve des machinatio 

ourdies contre le pape, auquel on en a fait peur; 

pape en a été fort courroucé et a fait arrêter Albéroni, 

qui a été enfermé à Rome, où il recevra le chiliment 

dû à toute sa scélératesse. 

19 Krriw 1730, 

J'avais une fiUe d'honneur nommée Beaavais ; c'é- 
tait une fort honnête créature : le roi en devint amou- 
reux; mais elle tint bon; alors il se tourna vers sa 
compagne, la Fontange, qui était aussi fort belle, mais 
elle n'avait pas du tout d'esprit. D'abord il dit en 
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riant : f Voilà un loup qui ne me mangera point, » 
e{ il en devint ensuite amoureux. Avant de venir cbeK 
moi, elle avait rêvé tout ce qui devait lui arriver en sa 
vie, et un pieux capucin lui avait expliqué son rêve. 
Elle me l'a raconté elle-même avant qu'elle ne devint 
la maîtresse du roi. Elle rêva une fois qu'elle était 
montée sur une haute montagne, et qu'étant sur le 
sommet, elle fut éblouie par un nuage resplendissant; 
ensuite il vint une si grande (^scurité qu'elle se ré- 
veilla saisie de frayeur. Elle raconta ce rêve à son 
ctmlesseur, qui lui dit : t Prenez j;arde & vous; cette 
■Dontagne est la cour, où il vous arrivera un grand 
^t ; cet éclat sera de très^u de durée ; si vous 
^>andonnez Dieu, il vous abandonnera, et vous tom- 
berez dans d'éternelles ténèbres. » 

10 KTrier tno. 
Je ne crois pas que milord Stairs continue & faire 
l'éloge de mon fils comme il avait commencé; car ils 
ne paraissent nullement bons amis'. Après que mon 
GIb eut tout fait pour le satisfaire, après l'avoir rendu 
plus riche qu'il n'avait pu de sa vie en avoir l'espoir, 
il lui a tourné le dos, lui a donné tous les embarras 
possibles, et l'a tellement tourmenté que mon fils est 
fort content d'en être débarrassé... M°>» de Berri m'a 
raconté que les plaisanteries deBroglie consistent à dire 
grossièrement les plus grandes ordures en employant 
les mots les plus sales; cela fait rire mon fils. Il est in- 
solent, hardi, débauché avec les femmes et ivrogne. 

' Saint-Simon parle beaucoup de lord SUItb, de set ^ra in- 
■olents, de m propoï audacieux, de ses Inliigues. 
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!2 février llîD. 

Ltx-sque U. de LoutoÎs proposa pour ia preoiière 
fois au roi de nommer H"* Dufresnoy, sa maitresset 
dame du lit de la reine, le roi dit : a Vous voulez donc 
qu'on se moque de vous et de moi. » Cependant Lou- 
Tois plia avec taut d'instance que le roi lui accorda 
sa demfmde '. 

3fr r^rter 1730. . 

M. le Duc a été maltraité du peuple, qui voit en 
lai un bon ami de Law; on lui a dit toutes le^ injures 
du monde et on l'a traité de ctiien; on a cduru après 
son petil-frère, le comte de Clermont, siir le pont 
Royal, en lui disant : ■ Va, chien, tu ne vaudras pas 
mieux que t^ frères. » Le gouverneur deso^dil de 
voiture et voulut haranguer le peuple, maison lui jeta 
des pierres; il fut obligé de remonter dans le carro^ 
et de s'en aller au plus vite. . ■ 

2GKirlern20. 
' i'« d'abord parlé longtemps avec mon fila au sujet 
des affaires de Lorraine; ensuite j'ai eu à lui parler au 
sujet d'une m<mlre qui m'a été volée dans mtHi cabi- 
net; il se trouve qu'il y a un gentilhomme dans eett« 
affaira; cela a fait grand bnlit oomma Vous pouvea 
cnûre. 

■ ËIIm Du&esnoy, femme d'un premier CommU de la guerre, 
fut nommée à la place dont parle Madame en norembre \t1i- 
LaFandlt, danegesJTAnolrM, qu'elle était la plue belle remtiM 
dD iemp>, Indolente, avec fort peu d'esprit, el qu'elle fil faire 
bien des Bollises ft Louvoia, « C'est une nymphe, uue divinité, i 
écrivait Un» de Sévlgné, le 19 Janvier 161S. 



3,Cooi^le 



DG MADAHtl LA bOCHESBB D'OltUAIEfi. 



l£ Dauphin n'était pas grand, mais il avait bonne 
mine. I^ roi avait coulume de dire : c Monseigneur 
(c'est ainsi qu'il l'appelait) a une bonne mine d'un 
fermier allemand.* tl avait, en elTet, l'air allemand, 
mais ce n'était qa'à l'extérieur; à l'intérieur il n'a- 
vait rien d'allemand... Je sais qu'il s'était habitué au 
tabac pour ne pas sentir l'odeur de la Chouin, dont les 
dente gâtées puaient horriblement*. 

S mm 17J0. 
Il n'est pts élwinant que le duc de Berri * n'ait pas 
eu des manières distinguées ; U avait été élevé par 
H"' de Hainlenon et par le Dauphine oomtne un valet 
de chambre. A («ble il était obl^é de swvir la vieille 
vilaine, et le reste du temps les dames de M" la Dau- 
phine. dies leequdles il était jour et nuit, Gelles-ei 
l'avaient dressé' comme un domestique; elles le tu- 
toyùent, lui disant : ■ Berri, va me chercher mou ou- 
vrage, approche la table, apporte-moi les ciseaus ; * en 

' « Chouin n'a Jamati été qu'une grOTM cunards, braiiM, 
qui avec toute 1b phy«iononi1e et la Jeu d'e«prlt n'avait l'air que 
d'une serranle, et qui étolt devenue eiceesl veinent groue et 
puante, s [Saint-Simon). 

* Ln Bnlletlttdeê camltét hMofiqitet, I8fil,p. 96, Tanfenns 
m document alnguller, qni donae une triste ÛAa de rtduea- 
tlon de ce prince ; c'est une lettre qu'il écrivit ( igé de moins de 
quinie ans) i la maréchale de NoalUes, et datée de Bayonne le 
15 Janvier IIOI : •■ l'ai connu, petit CDChen, la damtse qui vons 
> a chargée de me ralre répirâte. i'atali all«ndu t lui écrire 

■ Joaquet M, car je lui avoli promii. Dltlea-lul de ma pari 

■ qu'elle De boive pas tant qu'elle a accoutumée. An reste, dille 
« lut d'être assurée de DioD ainilid... Adieu, petit cochoD. * 
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un mot, tout ce dont elles avaient beairin et sans 
nulle façon. C'était une honte que leur manière de le 
tr»ilei-. Par là elles l'ont tout à Tait abruti et lui ont 
donné de basses inclinations; il n'est donc pas sur- 
prenant qu'il ait eu un amour violent pour une femme 
de chambre laide. Le bon aire était un peu brutal de 
son naturel. 

G mm ITIO. 

Mon lils dansait bien dans sa jeunesse, mais il n'a 
jamais aimé la danse, et il y a renoncé contre ma vo- 
lonté... Le père de Noce a été sous-gouverneur de 
mon fils. Dès son enfance, mon fils s'est habitué à ce 
mécliant diable, et l'a sincéremenl aimé. Il a de l'e»* 
prit, mais il n'y a absolument rien de bon chez lui '. 
Il parle toujours contre Dieu et les hommes; il est 
vert, noir et jaune foncé; il parait avoir dix ans de 
plus que mon fils, j'e ne comprends pas qu'on puisse 
aimer un pareil dréle. C'est nne chose incroyable 
tous les millions que cet homme intéressé a tirés de 
mon flis. 

18 ma» 1720. 

Noce dit sur le compte de tout le monde tout ce qui 
lui passe par la bouche; cela amuse mon fils et 
le fait rire, car Noce a de l'esprit, et sait présenter 
les choses sous un aspect plaisant... le soutiens à mon 
fils que de sa vie il n'a été amoureux, et que son 
amour ne consiste que dans la débauche ; il répond : 
■ il est vrai que je ne saurais èlre comme un héros de 
roman ou passionné comme Céladon , mais j'aime à 
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ma mode. > Je réponds : • Votre mode est d'aller 
comme à totre chaise percée. » I) rit lorsque je lui 
dis cela. 

:a nara H 10. 
Ht- la PriocesBe est la seule de la maison qui vaille 
quelque chose ; je crois qu'elle sent encore le bon 
sang allemand dans ses veines'. 

12 mut 1710. 
Uf^ la Duchesse est mort« hier ' ; elle ne sera guère 

regrettée. 

Mon llls a fait avertir l'électeur de ne rien faire 
«Hitre les stipulations du traité de Westpiialie; l'em- 
pereur, qai est un homme judicieux, et qui n'est pas 
porté pour les prêtres comme l'était son oncle, s'est 
exprimé dans le mAme sens; il faut donc espérer que 
tous les troubles seront apaisés dans le pauvre P»- 
latinat. 

13 mm 1710. 

Il est arrivé hier une chose trarible: un jeune homme 

* La princesse de Coodé, Anne de Bavière, Hlle d'Edouard, 
jirince paht'm, née en IG4B, mariée en 1643 A Henri-Jules de 
Bourbon, prince de Condé. Saint-Simon la dépeint comme ■ laide, 
«erlumiae et totie, ua peu bouue; elle n'avait ni lumlèrei, ni 
volonté, fut toqjours wmplit pour rien, et n'eut Jamal} de gens 
et d'esprit que pourprler Dieu > (t. XIX, p^ ll;t. XX, p. 04, etc.). 

* Harie-Anne de Bourbon-Contl. Ella avait épousé le duc de 
Bonrbon, qui fut premier ministre après la Régent; elle ne loi 
doons point d'enfant. D'après lea Mémcàre» de Haurepu, elle 
aimait fort la table, buvait beaucoup de liqueurs et s'écbauflalt 
le tang, de aorte qu'elle ne put revenir de la petite vérole. La 
médisance ne l'épargna pas. Les Mémoiru que nous venonide 
citer représentent sous un Jour Irès-pen avantageux, les moiira 
du doc qui, né en lODl, mourut en 1740. 



3,Cooi^le 



SSO CORRESPONDANCE 

de bonne Aine ht bien élevé, appartenant à la famille 
des comtes de Horn, en Flandre, Avait perdu quatre 
mille écus Ô la foire de Saint-Germain; ne sachant 
comment faire pour payer cette dette, il prit avec 
lui trois coquins, et alla arrêter, dans la rue Qnin- 
campoix, une maison par la croisée de laquelle on 
pdt sauter; le lendemain il va dans cette rue, î) 
trouve un oommis de la Banque, il lui d^nande s'il a 
des bUlets et s'il veut en vendre ; le coomus demande 
le prix qu'il veut y mettre; le comte lui promet toul 
ce qu'il veut poiu: terminer l'affaire ; ils se rendent 
dans me cbainbre du cabaret de YEpée de boit, dan» 
la rue Quincampoix, et là ils ont assassiné le commis. 
Us se sont ensuite tous quatre sauvés par la croiaée, 
mus le comte de Hcoti voulait donner le change sur 
son crime; il cornet tout sanglant chez le commis- 
saire du quartier, et se plaignit qu'on avait voulu 
l'assassiner. Le commissaire le regarde, et lui dit : 
€ Monsieur, vous vous plaignez d'un assassmat; vous 
arrivez tout en sang, et vous n'êtes pas blessé; sur 
ce, trouvez bon que je vous arrête. ■ Au même mo- 
ment arrive le second coquin ; il entend le comte qui 
dît : ■ Tenez, demandez à monsieur qui entre, et qui 
est témoin de l'assassinat. * Il croit, tourmenté par 
sa conscience, que le comte a fait l'aveu du crime, et 
il s'empresse de raconter comment la chose s'est pas- 
sée. Ils ont été arrêtés et mis sous bonne garde, et 
Ton croit qu'ils seront jugés lundi. Tous les seigneurs 
de la maison de Lorraine qui sont ici, les Noailles, les 
d'Aremberg, les Issenghien et bien d'autres encore, 
se sont réunis, et ont çtéettaté des suj^iliques à oxm 
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' fils ; ils ne demandent pas la via de leur parait, mais 
ils sollicitant pour qu'il ne soit pas exécuté en public, 
mais BflulemeDt décapité dans l'enceinte de la prison. 
Ils sont venus me parler; je leur ai dit que je les plai- 
gnais bien sincèrement, mais que je ne pouvais rien 
pour eoXi'Car ils devaient savoir que je n'avais à me 
mêler en rien des choses du gouvernement. 



Le e(»iite de Hom était perdu de d^auche et livré 
na vices les plus infâmes ; le jeu et l'inconduite la 
fias horrible perdent tous les jeunes gens et en font 
des fripons; il ne faudrait jamais les entroyerft Paris; 
ils n'y apprennent que des désordres affreux; cette 
ville est un abîme de corruption, et elle serait entiè- 
rement engloutie si Dieu n'avait, 1 ce que je crois, 
^ard aux gens honnêtes et )Meax qui y sont encore. 
L'autre jour on a brûlé vifs deux jeunes gens; l'un 
était le fita d'une femme qui fournit à ma maison des 
étdfes et du linge ; ils étaient en prison pour vol, et, 
comme on leur avait envoyé un [urêtre, ils ont voulu 
le forcer à renier Jésus-Christ ; il n'a pas voulu, et ils 
lui ont arraché les ongles, enlevé la peau de la tête, 
et l'ont tellement malti-aité, qu'il est mort quelques 
jours après. 

. Vous voyez que l'électeur donne de belles paroles, 
et rien de plus ; on m'a dit en confidence qn'on lui 
avait persuadé que les réformes voulaient se soulever 
contre lui; je crois que les pauvres gens n'en ont au- 
cune envie. 
On entend tous les jours raconter des histoires au 
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sujet des billets de banque; je trouve très-dur de ce 
qu'on ne voit plus d'or, car il y a quarante-huit ans 
que j'avais toujours qufîlques belles pièces d'or dans 
ma poche, et maintenant on ne voit plus que des 
pièces d'arçent de très-peu de valeur. 

11 est sûr que M. Law est horriblement détesté; 
mon fils m'a dit aujourd'hui en voiture quelque chose 
qui m'a tellement émue , que les larmes m'en sont 
venues aux yeux ; il m'a dit : < Le peuple a dit quelque 
chose qui m'a tout à fait touché le cœur, et j'y suis 
bien sensible. > Je lui ai demandé ce que c'était, et il 
m*a dit que, lorsque le comte a été roué, le peuple di- 
sait: «Quand on fait quelque chose personnellement 
contre le régent, il pard(mne tout ; mais quand on fait 
quelque chose contre nous, il n'entend point raillerie 
et nous rend justice. ■ H. Lavr n'a aucune mauvaise 
intention ; il achète des terres, et montre ainsi qu'il 
cdmpte re8t«r dans le pays. Je ne crois pas qu'il en- 
voie de l'argent en Angleteire, en Hollande el & Ham- 
bourg. 

Je crois vons avoir déjà dit que ce qui se passait 
entre le pape et Albéroni était un jeu convenu entre 
eux; ainsi que je l'avais prévu, il a été remis en li- 
berté. 

«ril n». 

H. le Duc a des passions violentes. Lorsque M"" de 
Nesie lui donna son congé, il faillit mourir de cha- 
grin '; il avait l'air d'un agonisant; il fut plus de six 

' Dm écrits da temps ncontent que Mme de Heile, »fi^ 
avoii longtemps vécn dans rinliinlté dn prince de SouliUe, *'i- 
pril d'ime à Tlolente pâtslon pour le duc de Hidielieu, qu'e"* 
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mois sans pouvoir prendre son parti. H*" de Prie ' l'a 
consolé; on dit qu'elle ne lui est pas du tout Gdèle, 
mais qu'elle le trompe avec deux autres : l'un est 
le prince de Garignan, l'autre est Livri, le premier 
maître d'bdtd du roi; celui-ci est le plus gentil des 
Ums. 

An ROY D^SPAGKE*. 

Parla, ceumedj 6 itlÛ 1710. 
J'ai receue hier avec respect et joye la lettre que 
V. H. m'a fait l'honneur de in'escrire du 15 de mars; 
et quoy que j'eusse eu grand envie de marquer à 
V. U. la part que j'ay prise à la perte qu'elle a faille 
de l'infant don Philipe dont j'avais eue l'honneur 
d'estre marraine , je n'ay osés escrïre sans la permis- 
sion de V. M. Je n'en veux plus parler, de crainte de 
renouveller ce triste souvenir; j'aime mieux me ré- 
jouir avec V. M. de la naissance du prince dont la 
Reine d'Espagne vient d'accoucher. Le hon Dieu 
veuille conserver Vos Majesté et toute sa royale fa- 
mille et la bénir de plus en plus. Je suplie V. H. de 
me continuer ces bontés, et d'estre bien persuadés 

Touhit L« dlBpntw les annet A la m^n i l'noe de ta rlialu, 
W^a de Pdlignac. Ces deui damea ae battirent au pletoletdans 
ta boU de Boulogne, et Hino de Nesie fut blesBéeârépaule. Cette 
dame eut six (lllea.et cinq d'entre elles enieat, dit-on, l'bon- 
■euT de flter les regarda de LouU XV ; Um«* de Halll;, de ^1n- 
timllle, de la Tournelle, de Lauraguals et de Plavaconrl. 

' Voir le portrait que trace Saint-Simon (t. XX, p. 119) de 
cette dame • extraoïdinairemeni Jolie et bien Talle, mec beau- 
coup d'esprit dune lecture lurprenaote. ■ 

■ Celle leltTc atilographe fait partie de la collection du do^ 
teur J.-F. PaycD, i. P»)s. 

U. 30 
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que riaterupliion de reacriture n'a rien change ep 
moy de mon respect et «ttacbraoent pour V- V,, qui 
durem autïpt i^e ma vie. 

k LA PRIHCBSSE DH eUJXB. , 

liwrilITM. 
Lord Slairs est extrêmement épris d'une mailnue 
qu'on appelle M— Rayoïoqd ; dl« est plus agréable 
que belle, et elle a été la m^tresse de l'électeur de 
Bavière ' ; elle a aujourd'hui un autre amant qui 
d(Hine beaucoup de soud à milord; cel amant, c'est 
le comte Uaurice de Saxe , qui n'est pas beau, mais 
qui est jeune, sédiûsant et de bomie mine ; lad^ Saira 
se trouve ainsi vengée de l'infidélité de son piarî. 
Albéroni est allé en Suisse, dans l'abbaye de Saint- 
Call ; le temps fera bien voir si ce n'est pas pour re^ 
commencer ses tours diaboliques ; cette petite mé- 
chante sorcière, la ducbesse du Maine, dpit venir me 
voir demain ; je l'en aurais bien dispensée , mais je 
ne puis faire différemment que de la recevoir, mon 
fils l'ayant vue. 

10 aTTfl ITÏO. 

Cette grande p....n la Polignac* a voulu séduire 
fuua le duc de Ghartrei , comme SMi frère de h 

* Voir, aa Ki}et dn galanteriei «1 dn prodlgtlIUa de <M 
éUcUoT, lei lettre» de N>°« Dumifer, 1739, t. 111, p. 1 1&. 

* 11 ne faut pu trop K'ëloaoer de la cnudilé d^ l'etpreHim 
dont HadADie fait luage. On volt, dniu let Mémeiret de la à»- 
cheiw de Nemoun, qiie Haurin ae aervit A l'égird de Ma" de 
CheTreHu d'an mot tout 1 fait injudeiu qid ei^aidt loit 
bleo M qu'il pensait d'elle. S'il faut s'en rapporte! à SiiU- 
SimMi, répotiM de Louli JUV ne cholslstalt pa« daraida^ ta 
eipreiBlons pour âéslgner lfm< de Hooteipaii, 
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main gauche, le grand-prienr. Celui-ci allant avec 
son goaTemeur à Versailles, s'était esquivé pour aller 
trcmver cette dame; au moment de son arrivée, elle 
était couehée avec im autre polisson , mais elle se 
teva, et alla couclier avec le nouveau venu. Mon 
fils ayant appris cela, voulut Taire arrêter le petit 
drôle, et le conduire à la Bastille; mais averti par un 
de ses amis qui était accouru la nuit, le jeune homme 
avait déjà pris la poste pour s*enfuir. Il a écrit à 
mon fils une lettre très-humble pour implorer son 
pardon. 

Je n'ai plus de cercle, parce qu'il est fort rare que 
des dames à tabouret viennent chez moi, ne pouvant 
se résoudre à aller autrement qu'en robes battantes. 
Je tes avais fait prier, comme à l'ordinaire, d'assister 
1 l'iudtetice que je donnerai aux ambassadeurs de 
Halte, mds il n'en est pas venue une seule. Lorsque 
le feu roi et Monsieur vivaient encore, elles venaient 
avec emprrasement à mon audience; elles n'étaient 
pas encore accoutumées alors au grand habit, et 
quand il n'en venait pas assez. Monsieur menaçait de 
le dire au roi. 

Pourquoi tourraenterai-je inutilement mon flis pour 
qu'il reconnût son abbé' ? Cela lui attirerait de grands 
toarmenla, car il a beaucoup d'enfants de la Pnra- 
bèrri. Elle voudrait aussi qu'ils fussent reconnus; 
c« motif m'a t^tenue. 

20 Biril itio. 
t Je n'ai connu dans la feue duchesse (de Bourbon) 

* Ceat'lKlira (eut Bli, l'abbj de Salnt-A^blD. 
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que deux bonnes qualités, le respect et l'amour 
qu'elle avait pour sa grand'mère, M»* la Princesse, et 
qu'elle a eu la raison de reconnaître ses torts. Pour 
le reste, elle ne valait absolument rien. Elle n'a ni 
aimé ni détesté son mari; ils ont .vécu ensemble 
comme frère et sœur plutôt que comme des gens 
mariés. Elle était fausse, c'est chose sûre, et c'est 
par sa mauvaise conduite qu'elle s'est fait perdre la 
vie à elle-même.... La princesse da Modène ne pCTd 
rien à la mort do H"" la Duchesse ; H. le Duc a dé~ 
claré qu'il ne se remarierait pas. 

A H. DE HARLING. 

J'ai reçu votre lettre du 17 avril, et j'ai droit d'être 
surprise que votre cousin, pendant le long séjour qu'il 
a fcul en France , n'ait pas appris len choses que je 
vois qu'il ignore. Est-il possible qu'il prétende que 
je prenne pour mon chevalier d'honneur un Allemand 
que j'ai élevé , tandis que huit personnes de qualité 
et des meilleures familles de France sollicitent cetlâ 
cbai^ï On ne fait pas ici attention aux ancêtres, 
mais beaucoup à la nation. 

Je me serais , dans ma vieillesse , attiré beaucoup 
d'inimitié si j'avais voulu faire un passe-droit ea fa- 
veur de votre neveu, au détriment du premier écuyer, 
qui est de la maison de Simiane ; c'est une chose qui 
n'aurait pas d'exemple. M. de Hortaigne, qui étaitmwi 
premier écuyer, et qui a été chevalier d'honneur, n'est 
pas d'une aussi bonne maison que les Simiane. On ne 
Goonalt pas du tout les Franvais, si on croit qu'il soit 
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possible de leur préférer des étrangers. Il faut que 
quelqu'un ail mis, par jalousie, celte idée dans la 
tôle de Harting. Il y a à la cour des gens dangereux 
qui , lorsqu'ils Teulent nuire à quelqu'un , se présen' 
tent à lui comme ses meilleurs amis et lui mettent de 
mauvais conseils dans la tête. Je n'ai pas voulu moi- 
même lui dire qu'il avait tort; j*ai chargé un de ses 
amis de lui faire comprendre qu'on l'avait mal con- 
seillé, car les choses ne vont pas comme il l'imagine, 
l'aime Harling, je l'ai élevé, et il n^a pas à se 
plaindre de moi , car tout le monde est témoin que je 
l'ai toujours parfaitement traité et que je n'ai, à cet 
égard, rien à me reprocher. Mais le mettre au-dessus 
de toute ma maison , c'est ce qui n'est pas possible ; 
je connais trop les usages d'ici. J'ai fait dire, en con- 
fidence, la vérité à votre cousin, mais au lieu de 
prendre en bonne part mes bonnes recommandations, 
il s'est fâché comme un enfant de six ou sept ans; 
personne au monde ne peut regarder comme une 
disgrâce que je ne fasse pas passer mon capitaine des 
gardes avant mon premier écuyer dont la mère a été 
A mon service et qui était gouvernante de mes flUes 
d'honneur. Si Harling s'en plaignait, il ferait rire tout 
le monde à ses dépens; quant à devenir chevalier de 
l'ordre du Saint-Esprit, il n'a pas besoin pour cela 
d'être mon chevalier d'honneur; beaucoup d'officiers 
font partie de i«t ordre. Quand une promotion aura 
lieu , je serai depuis longtemps dans l'autre monde, 
car mon fils, comme régent, ne peut faire aucune 
promotion avant que le roi ne soit majeur; lui seul 
peut en faire. H. Harling voit donc bien que l'on a 
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mis en tète & son cousin des choses qui n'ont pas Aa 
sens. Je ne saurais jaitiais promettre ce qui n'est pas 
en mon pouvoir; je suis trop franche et trop sincère 
pour ne pas vous dire toute ma pensée, mais l'on a 
cherché à monter Harhng contre moi. Je connais 
bien ce^ manigances; elles sont chose habituelle ici, 
mais je ne croyais pas Harling assez simple potlr tom- 
ber dans ix panneau. 

A LA COMTESSE LOUISE. 

îi «ïrii nao. 
Le comte de Hom s'était lié avec tous les filous de 
Paris ; il ne faut donc pas s'étonner s'il a si mal 
fini ; c'était un vaurien accompli sous tous les rap- 
ports, un sodomiste ; en somme, il n'avait rien pour 
lui, si ce n'est une jolie figure; la naissance ne doit 
pas entrer en ligne de compte lorsqu'on n'y joint au- 
cune vertu. Il a toutefois fait une bonne fin, et il a ma- 
nifesté un grand repentir de ses fautes '. l'espère que 
Dieu lui aura fait miséricorde, il est certain qu'aulre- 

' Le comie de Hotd, peOt-Uli du prince de Ligne, duc d'A- 
ronberg, éialt allié à l'empereur d'Allenugne et au régent; son 
exécnllan eut lieu le 36 mars 1110, quatre tours après «>n 
crime. Les lola de l'époque conflsqualenl les blena du condamné, 
le rëgeut tes donna à aon fiëre aîné, Hailmllien de Hom ; ce- 
]u1-ci les refusa par nne lettre qui circula alors, mais qu'on re- 
garde généralement comme apocryphe ; elle se terminait ainsi : 
■ J'espère que Dieu et le roi vous rendront un lour ane juatlcA 
• ausel exacte que celle que tous avez rendue à mon malheu- 
« renx frère. ■ Saint-Simon [ t. XXXIV, p. 48 ) donne dea dé- 
lalltsnt cette affaire célèbre; Il opina pour une commutalioD da 
ftiue, c'est-iKlIre pour la décapitation ; mais le régent et Law 
crurent que le auppllee de la roue était nécessaire & la sAreté 
des agloteort [Toir le Journal de Batbler, t; 1, p. 13 ). 



D'R MADAHB I.A DUCHESSE D*0!ILËANS. S35 

fois IM Allemands étaient bien plus Terlaeia qu'à 
^éaenl ; ils ont reçu de la France toutes sortes de 
déréglentenU, et surtout le vice contre nature, qui est 
e&oyable ù Paris. 

36 awll I7Î0. 

H. le Duc (de Bourbon) ne savourera guère la joie que 
Iiu avait causée la mort de sa femme ; elle a tout légué 
à sa sœur, H"° de la Roche-sur-Yon, et, d'après la 
coutume de Paris, le mari et ta femme sont en com- 
munauté; M. le Duc doit donc rapporter la moitié de 
tout ce qu'il a gagné à la Banque. 

17 nrll il». 

L'histoire d» cochefest arriva l'an dernier en An- 
gleterre; la princesse de Galles l'a également racontée. 
Ce cocher ne devait pas avoir une longue barbe comme 
en pOTtent ceux d'ici , et l'anecdote de son accouche- 
ment me fait souvenir du comte de Kœnîgsmark, frère 
cadet de celui qui eutune fin tragique à Hanovre. Une 
jeune fille anglaise le suivait, habillée en page'; je 

' Ce page était la belle comtesse de Southampton que Charles- 
lean de Esiilgamark avait rencontrée à Venise. On trouve des 
détails iatéresESnts sur cet aventurier plein de eliarmes et 
de la plaa brillante valeur, dans la Revue dtt DeHx-Mmda 
{oeiabre ISS3). Après avoir couru toute l'Europe, h monlnBl 
avec éclat sur tous les cbampe de bataille, reçu ohetaller da 
Halte, quoiipie protestant [ cireonitance saus exemple ] , il périt 
en 1686 , i l'âge de vinglslx ans, au siège de Négrepnnt. Il 
avait soutenu i Londres un procès criminel d'ëlrans^e e^èce. 
Pour épeuser la plus ricbe héritière de la Grande-Bretagne, ladf 
Élliabeth Percy, II n'avait pos trouvé de meilleur moyen que de 
bdre assassiner par trois spadarslns son lerand mul, le célèbre 
"nuxuas Th}nn, Tbomai aux mlUleu. Le mari ne moanit pat. 
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l'ai vue; elle avait le visage rond, de longg c 
bruns et frisés en grosses boucles, de vives couleurs, 
de belles dents et une jolie bouche, mais elle était 
petite et grosse. Gomme nous revenions de la chasse, 
le comte m'ayant raconté toute l'histoire, je me plaçai 
comme si j'étais curieuse de voir son pavillon turc ; il 
appelalepage, et lut dit dedescendre de cheval; celui-ci 
obéit promptement et aida son maître à descendre 
aussi ; j'eus de cette façon toute facilité pour le voir 
de très-près. Le comte étant plus lard à voyager en 
Italie, on lui dit un jour dans uneauberge: «Monsieur, 
votre page est fort malade d'une colique *, et un mo- 
ment après : « Monsieur le comte, votre page accou- 
che * ; elle mit au monde une fUle. Ce prétendu page 
s'est retiré depuis dans un couvent, où elle ne s'est 
point faite religieuse, mais où elle a vécu honorable- 
ment et pieusement jusqu'à sa mort. M. le marquis 
de Thiange , qui était un grand ami du comte , a , 
après sa mort, pris soin de la petite fille et lui a fait 
obtenir une pension du roi, qui lui donne les moyens 
de vivre. M. de Thiange est mort aussi; c'était un 
brave et digne homme, quoiqu'il eût une mère bien 
méchante, un vrai diable aussi bien que sa sœur, la 
Montcspan, mais clleétaitencorepire. Elle ne pouvait 
souffrir son fils pour deux raisons : la première, c'est 
qu'il n'était pas débauché et qu'il aimait sincèrement 
sa femme ; la seconde, c'est qu'il craignait Dieu et se 
livrait à la prière; aussi disait-elle souvent ', 'Moa 
fils n'est qu'un sot. » Le roi riait de bon cœur de vmr 

le* trois anai^iM turent pendus, el, griceï rintcfTenliMi por- 
(oniicUe du roi Ctiut» 11, le comte put aller batailler en Giàcc. 
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mon étoanement au siijel des étranges prapos de ces 
dames'. 

Le cardinal Mazarin disait ; « La nation française 
est la plus folle du monde; ils crient pX chantent 
contre moi, et me laissent faire; moi , je les laisse 
crier et dianler, et je fais ce que je veux. ■ Voici un 
tour plaisant dont il s'avisa; il faisait parfois recfaer- 
dier et saisir les libelles et les chansons qu'on faisait 
contre lui, et il les faisait vendre en secret; il a de 
cette manière gagné dix mille écus. 

Il n'est pas étonnant que M"* la duchesse de Bour- 
bon soit morte ' ; il faut plutôt être surpris qu'elle ait 
pu vivre si longtemps. Je .ne parle pas de sa vie eitra- 
ordinaire; elle était, en outre, horriblement contre- 
faite. Tous ceux, qui connaissent H. le Duc affirment 
qu'il est bien dégoâté du mariage, et qu'il se gardera 
bien de se remarier. 

t h™* de Tbiange ut livement attaquée dane tes rhanions 
&i tetnpi, d'une fa^n qui rend les dtattons Impossible» ; lolcl, 
da moins, on couplet qu'on peat tranecrlre : 

O iMU dont let Jtrt wllciii 

Dlmt qu'on limc li ThUag*, 

HidiianU, connaiiKi-U nieDi, 

Ella <M uni ehule qu'on uge; 

Qm diiMt >oal»-T«t qg'elle puiiu cbirmer, 

C«Ua muu d« chair ! 

Celte marquise eut pour flile aînée la duchesse de Neveri, que 
Saint-Simon représente comme s^ant une > beauté de tooles les 
sortes, • et comme s'élant, à défaut du roi, contentée de mon- 
sieur le Duc, flii du prince de Coudé (voir La Bruyère, édition 
de Wakkcnaër, p. G&7]. 

■ Harie-Annede Bourbon-Contl, morte unsentanle le 21 mars 
1 710, épouse du duc de Bourbon, qui fut premier mlnUlre ifrit 
la mort du régent. 
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M" dfi Vernie, qui a été la mallresse déclarée dtl 
roi de Sicile ' , avait de lui uiie Glle qu'Q avait d<mnée 
au prince de Carignao, qui est aujourd'hui à Paris. Ce 
prince s'en est allé, plantant là sa femme. 

On ne sait plus ce que c'est que ta cour; aucune 
dame ne veut plus venir me vœr, parce que je ne veux 
pas souffrir qu'on se présente derant moi comme do- 
rant M"» d'Orléans, sans corps d'habit, en écharpe et 
en robe battante ; c'est ce que je ne puis ni ne veux 
tolérer. J'aime mieux ne voir personne qde permettre 
ces familiarités. 

J'ai écrit k l'abbé-Dubois, aujourdlmi archevêque 
de Cambrai, pour le remercier de ra'avoir eri*c^é, par 
exprès, la nouvelle qu'une réconciliation était opérée 
entre le roi d'Ângletems et ses enfants, et que lotis 
ceux du parti du prince avaient été admis à baiser la 
main du roi. 



Aucune femme ne pourrait avoir de l'amour pour 
H. le Duc ; il est très-grand, maigre comme un éclat 
de bois; il marche voOté, il a des jambes longues 
comme une cigogne, le corps très-court, point de mol- 
lets, les deux yeui si rouges qu'on ne saurait distinguer 
quel est le mauvais et lequel est le bon , des joues 
creuses, un menton si long qu'on ne croirait pas qu'il 
appartient au visage, de grosses lèvres ; en ^mme, il 
est très-laid, et je n'en ai guère vu de pareil. On pré- 
tend que sa maîtresse, M°" de Prie, lui est io&dèle; 

' llad^t éU qaMllon De cette dame; voir aaMi la lioavellB 
édition da Journal de Dungirau, 1. 111, p. 3&8. 
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cel» r^fUige [>rofondénient et {lât grand tort à 89 aaaté, 
II est vrai que la reine d'Espagne ' avait iiaé pgp< 
idessufi tout la pmceeee dee Ursias, et qu'elle « éU au 
désespoir lorsqu'an l'a chassée pour la premièFe foi». 
Ce qiu l'un a raconté du confesseur esl vrai aussi ; 'A 
n'y manque qu'une circonstance, c'e«t que le duc d^ 
Grammoat, qui était alora ambassadeur, a paiii 
comme le coplesseur, et c'est pour «eU qu'il a 6t^ 
renvoyé. 

17 mii II». 
feu Uonsieur était lui<tnènie cause que mes enfants 
me craignaient, car il leur faisait toujours des me- 
naces de ma sévérité... 11 n'était pas d'ailleurs d'hu- 
meur & s'afBiger longtemps. Il aimait beaucoup ses 
enfants, ne pouvait les gronder, et venait toujours me 
porter ses plaintes; je disais : < Mais, Monsieur, ne 
sottt-ile pas vos enfants comme les miens; que ne les 
corrigeï-vousî > U répondait : s Je ne saurais grondw 
et ils ne me craignent pas, il ne craignent que vous. > 

U"^ d'Orléanp g&t« id toutes le» damM , elfe ne se 
fait pas respecter et ne sait pas ce que c'est que le 
rang; M°'^'de Montessoii el de MaÎRteoon, qui root 
élevée, ne le savaient pas non plus; elle est trop fière 
pour vouloir apprendre quelque chose 4^ moi : elle 
croit que ce serait au-dL'SSous d'elle, et elle se cfoil 
bien supérieure â moi , Ipi'squ'clle voit sa chambre 
remplie de monde ; elle ne veut point m'imitei', et je 

' La première femme (Je Philippe V. 
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ne veux pas l'imiter davaptage; chacune de nous reste 

donc de son cdté. 

Il n'y a plus de cour en France, et c'est la faute de 
la Haintenon qui , voyant que le roi ne voulait pas la 
déclarer reine , ne voulut plus qu'il y eût de grandes 
réceptions, et persuada à la jeune Dauphine {la du- 
eAeise de Bourgogne) de se tenir dans sa chambre à 
elle, oà il n'y avait plus de distinction de rang ni de 
dignité. Sous prétexte que ce n'était qu'un jeu, la 
vieille amena la Dauphine et les princesses à la servir 
à sa toilette et à table; elle leur persuada de lui pré- 
senter les plats, de changer ses assiettes, de lui verser 
à boire. Tout fut donc mis sens dessus deasDus, et per- 
sonne ne savait plus quelle était sa place ni ce qu'il 
était. Je ne me suis jamais mêlée à tout cela ; mais , 
lorsque j'allais voir la dame, je me mettais près de sa 
niche sur un fauteuil, et je ne l'ai jamais servie ni k 
table ni à la toilette. Quelques personnes me conseil- 
laient de foire cooune la Dauphine et les princesses ; 
je répondis : • Je n'ai jamais été élevée à faire des 
bassesses, et je suis trop vieille pour me livrer à des 
ieui d'enfants. » Depuis on ne m'en a plus reparlé. 

31 nui 1T30. 

Mon fils a été obligé de dépouiller de sa charge Law, 
que l'on avait ici adoré comme un Dieu. Il faut qu'on 
lui donne des gardes ; sa vie n'est pas en sûreté, et 
c'est efliroyable de voir combien grande est la peur de 
cet homme... On continue de répandre des satires de 
tonte sorte ' . 

' Nom dtemu un édMntlUw 4s g«s latir» : la Vint 4e le 
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4 Juin 1710. 

Law n'est plus contrâleur-général, mais il est encore 
directeur-général de la Banque et de la Compagnie des 
Indes... On amis auprès de lui des conseillers au par- 
lement devant lesquels se règle tout ce qui se fait à 
la Banque. 

4 jain ma. 
Madame du Maine n'a pas encore paru à ta Comédie, 
ce qui signifie qu'elle est encore affligée de vivre dans 
la disgrâce de son mari. On prétend qu'elle lui a écrit, 
mais qu'il a renvoyé la lettre sans l'ouvrir. 

Elle Tint, il y a quelques jours, trouver mon fils, 
pour le prier de ne pas s'opposer à ce que son mari se 
raccommodât avec elle. Mon fils se mit à nre et ré- 
cour en lliO, ptèce qoenoQs tcouTOiu doDi U recaellUian- 
pu, et dont Tolcl quelfpies tralli : 

Du Roi. — 11 est de bonne eipéraDce. 

Du RËgenl. — Diabolique. 

De Madame. — Il «ent ti Tiellle folatlle. i 

De H. le Duc. — Rade et plat. 

Du maréchal de Villan . — Il monte à la tète. 

De la DucheaH. — 11 tourne i la giilue. 

De Law. — Empoisonné. 

Du peuple. — Vin de preewlr. 



Le dne du Htloe, an Diable boiteux, Tallée de Uiaère. 

M. de Neile, t la Précaution inutile, lue du CroUsant. 

Le marquia de GèvreE, à ta Poupée, rue Chapon. 

W" de Polignac, au Cœur volant, rue Perdue. 

H"*de Parabère, i ia SuUane, rue Putlnlère. 

U"» de la vmilèrc, au Cbamp-de-Mars, rue de la Petil«-VeTtU. 

Noue eo paesons, et dea plui vili. 

u. 31 
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pondit : < J6 ne m'en mêlerai pas; car j'ai appris de 
Sganarelle qu'entre l'arbre et Técorce il ne faut pas 
meltreledoigt. «OndilàParis qu'ils se raccommode- 
ront. Si cela a lieu, je dirai comme Son Altesse mon 
père avait toujours coutume de dire : < Accordez-vous, 
"anaillts. ■ 

11 juin 1730. 

l>es orfèvres ne veulent plus travailler, car ils éva- 
luent leurs marchandises trois fois plus cber qu'elles 
ne valent maintenant à cause des billets de banque. 
J 'ai souvent désiré que le feu de l'enfer bnilftt tous cea 
billets. Ils donnent à m<») fils plus de peine que de 
consolation. Il n'y a pas moyen de décrire loua les ré- 
sultats qu'ils ont amenés. Mon Sis n'épargne aucune 
peine, mais, après avoir travaillé du matin jusqu'au 
soir, il aime à s'amuser, à souper avec son petit coj- 
beau brun '... Personne en France n'a plus un sou ni 
un liard , mais avec votre permission , et en bon lan- 
gage palatin, on a des twche-culs de pjqûer à Ënson. 

12 JniB iTU. 

D'après laclameuruniverselle, il parait que tout va 
horriblement mal. le voudrais i^e taw ftilL au diable 
avec son ^slèoie, et qu'il n'eût jamais mit le pied en 
FVance. On me fait trop d'honneur en disant que , d 
mes conseils avaient été suivis, les choses auraient été 
mieux; je n'ai aucun avis à émettre en ce qui touche 
le gouvernement et je ne m'en mêle en rien ; njais les 
Français sont tellement habibiés à voir des femmes se 

' Nom que le Régent doanait à ll™ede Paraltire. 
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mftlerdetout, qu'il letir parait impossible que je reste 
élrangère k cequi se passe; les bons Parisiens, auprès 
desquels je sois en faveur, veulent m'attribuer toute 
sorte de bien ; je suis fort obligée à ces pauvres gens 
de l'affection qu'ils ont pour moi, mais je ne la mérite 
nullement. 

l*J"in ITÎO. 

1^ bon ami de Law, Io duc d'Antin, a voulu avoir 
sa charge de directeur de la Banque... M. le Duc avait 
d'abcwd parlé contre Law ; quatre millions l'ont amené 
à se déclarer en sa faveur ; il y a eu trois millions pour 
lui et un pour H"* de Prie... On ne saurait être plus 
effrayé que n'est H. Law; mon fils, qui n'est point 
intimidé, malgré les menaces qu'on lui adresse, rit à 
se rendre malade de la lâcheté de Law. 

IS ]ula 1710. 
Tant que j'ai été à Heidelberg, je n'ai jamais lu de 
roman, mais depuis que je suis ici, je m'en suis bien 
dédommagée, car il n'en est pas que je n'aie lu* 
AmI*^, Cteopalre^ , AUfie, Cauondre, PoliKan- 
dre'. 8<m Altesse, mon père, m'avait pennb de les 

■ Ce foniBii de Is Calpren^de parut en 1048, en doue volnmes 
petit In-B. M. Pielere {Annalu de l'imprimerie des Eliévirs, 
p. Î94) Indique une édition donnée 6 Leyde en 1648; 11 en 
ettite une autre, Lejde, J. Sambis, lesi, également en douze 
volumes, qui est Jolie, et que les blbliophilea recheri^hent. [[ a 
paru a Paru, en ITS9, un abrégé de Cliopdtre en »o\i \o]. in- 
lî, tait par H. Benoist. Castandre est Buesl aortl de la plume 
féconde de \* CnliirenMe, et forme dit volnmet. 

■ Polixandre, par Le Ko; de Gombervllle, Parti, 1031, troll 
volumes. 
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lire ;i'en ai lu bien d'autres l'telits, Tarcis et Celie\ 
LUsandre et Calisle % Caloandro ', Endimiro, Ama~ 
dis, mais de celui-ci je n'ai été que jusqu'au dii-sep- 
Uème tome, et il y en a \ingt-qualre ', le Roman des 
romans, Tftéagène et Clariclée, dont il y a des pein- 
tures à Fontainebleau, au cabinet du roi. 

La ducbcsse de Hanovre n'a pas besoin de se presser 
devoir sa nouvelle petite-fille, notre demoiselle de 
Valois, qui n'est nullement pressée de se rendre i 
Modène. C'est une personne singulièrement fantasque 
et lètue ; sans tenir compte des pressantes recomman- 
dations de son père, elle veut se promener dans toute 
la Provence et visiter Toulon , qui est tout k fait en 
dehors de sa route ; elle vent aussi aller à la Sainte- 

I Par le Vayer de Boulignï ; l'édition originale est de Paris, 

leas, eniix volumes. On b prie In peine a»ei Inutile de rélin- 
primer avec un cerlsln luie, en iTTt, cette piodacUon que 
personne ne lit. 

■ Bitloire de* Amoun de Lyiandrt et de CaliiU, pir Henry 
Daudignier. Co roman avait tu le jour sans nom d'auteur, à 
Puis, en 1G6(, soug le titre A'Hiitaire iragl-comiqtie de notre 
lempt, et il obtint dane le coutb du dlx-eeptlème eliele IIumh 
neur de rélmpreesiotiB nombreuses. 11 en existe des éditions el- 
(édilennes qui ont de la Valeur. 

■ Il s'agit du Caloandre écrit en Italien par J.-i. Harlnl, trt»- 
eouventrélmprlmé, traduit en f rancis par Scudérjr, Pariji, 1668, 
3 vol. In-S, et depuis par Caylus [tolr le Manuel du libr,, 
t. 111, p. 233}. On trouve dans la Bitlioihègite des romans. 
oclohre 1TT9, p. 1 i 136, un extrait de cet ouvrage qui sérail 
parhitemeDt oablié si Bolleau n'avait placé son nom dons le 
poème du Lutrin, 

*' La suite complète des Amadis, en petit format, se compose 
de 36 TOlumei, i l'égard desquels le Manuel du libraire entre 
dans de minutieux détails. 
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Baume; elle n'a pas le miûndre souci de toute la dé- 
pense que cela entraîne et qui retombe sur stHi père; 
cela me met de très-mauvaise humeur, quoique le 
père et la mère aient bien mérité de n'avoir de cette 
fille que du chagrin, tant ils l'ont gâtée ' . J'ai vu bien 
d^ femmes qui avaient la tète à l'envers, mais je n'en 
ai jamais trouvé de cette force ; le sang de la Hontes- 

' Od trouve des parllcularitéi plqouitei au sujet de celta 
prlncewe dau une notice de Lemoniey lur laJUlet «te Rii§aa, 
ina^ée wa 1. 1 de la Bevut ritrotpective. 

La duchetse de Vlllin, chargée d'accompagner H"* de Valois 
Jusqu'à la ftvDtière, lui était devenue odieuse. Elle prétendait, 
par «on titre, partager avec elle In faonneun de la wucoupe, 
c'est-fr-dlre boire dans ua lerre à pied préieolé sur une a0D> 
coupe. La princesse haatalne refusa d'y eoneentlr ; aQn d'hiunl- 
ller la vanité de celte dame, elle eesaa de manger avec elle, et 
lorsqu'elle y lut obligée, elle s'abslint de boire pendant tout I« 
repos. Hn* de Villars l'imita , décidée A mourir do sotT plutdt 
que de compromettre pour une goutte d'eau le corpe des du* 

La princesse une fols à Hodène, les choses prirent une tour- 
nure des plus originales. Le prince héréditaire était un Jeûna 
homme de vingt-deux ans, Faible, timide, avare et sans eapriU 
On le crut Impuissant ou peu s'en faut. Lemoittejr rapporte de 
très-singuliers pasaages des lettres de l'abbé Coilbeaui, confes* 
sear de la prlnceisn, conservées aux archives des affaires étran- 
^res. Tout ceci roulait sur une intrigue très-compliquée; le duc 
de Ml dène déleslall son 01; aine et fomentait avecjoie un procès 
d'impuissance qui lui pcrmeLIralt de donner sa succession à son 
flis cadet. Enfin, après deux ans d'hésllallon, la princesse de- 
vint enceinte. Sa vis fut fort agitée ; elle détestait l'iialie et 
n'aspirait qu'& revenir en France, mais on craignait son carac- 
tère Indomptable el on était bien alEC de la tenir éblgaée. 

En septembre 17 37, le parlement prononça sur nn procès que 
cette princesse intenta, au sulet du payement de sa dot, k mb 
frère le duc d'Orléans. Voir le /otirnal de Barbier (t. Il, p. IG5], 
qui élall un des conseils de la princesse. 

21. 
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pan se montre en plein chei elle; mais ce n'est pas 
ma faute, et je puis dire à mon fils, comme dans la 
comédie : < Tu l'as voulu, George fiandin. i Leduccte 
Hodëne s'est montré très-peu convenable à l'égard de 
sa parente, la duchesse de Hanovre, comme s'il était 
-d'un rang supérieur, tandis qu'elle a drdt k toute 
sorte de respect, car elle a élevé ses enhnts avec le 
f>lu8 grand zèle et le plus grand soin. Quant & trouver 
au muideune Française qui ne mette pas att-dessus 
de tout les manières de France, qui n'en parle sans 
cesse et qui ne veuille se mêler de tout ', c'est impos- 
sible; depuis la plus éminente jusqu'à la servante de 
ouisine, on n'en trouvera pas. 

Je m'étonne que la princesse de Galles ne m'ait pas 
écrit la mort de la duchesse de Zell ; cela me fait 
croire que cette nouvelle est fausse; je voudrais qu'elle 
fàl morte depuis quarante ans; elle aurait échappé A 
beaucoup de malheurs et de chagrins; elle n'était pas 
toujours d'bumeur accommodante, mais comme toutes 
les Françaises qui sont capricieuses, pleines d'ambi-. 
tioA, et qui veulent que tout leur soit soumis; plût & 
Dieu qu'elle fût resiée dans sa petite noblesse du Poi- 
tou ! il fut un temps oit elle aurait regardé comme un 
grand honneur d'épouser le premier valet de chambra 
de mon mari, feu Monsieur. 

' Longtemps avant Madame, le cardinal Haiarln tenait le 
même langage : Il disait an premier ministre d'Eepagne : ■ I^es 
Françaises, soit prudes, soit galaniea, soit vieilles ou Jeunes, 
sottes OD habiles, veulent »e mêler de toutes choses. Elle» veu- 
lent tont voir, tout connaître, tout savoir, et, qui pig est, tout 
faire et tout titoulller > (voir les Causeries dalundl deH. Saint» 
Beuvc, t. V, f. &19J, 
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IS Jula 1730. 

UoD fils m'a raconU que la petite duchesse (du 
Maine) Va prié de la raocommoder avec son mari, il 
lui a répondu que cela dépendait d'elle plul6t que de 
lui. Je ne sais si elle a pris cela pour un compliment 
ou ce qui lui a passé par la tête, mais tout à coup elle 
s'est levée de dessuB le canapé, elle a sauté au cou de 
mon fils et l'a embrassé plusieurs fois. 

A N. DE HARtiNC. 

ta tBiD nio. 
Je suis fermement persuadée que mes heures sont 
comptées et je ne m'en préoccupe pas un instant. Je 
remets tout aux mains de Dieu tout-puissant et je ne 
me donne plus aucun souci sur ce qui en résultera, 
car ce serait une grande folie aux hommes et oui 
femmes de s'onaginer que tous les hommes ne sont 
pas égaux devant Dieu et qu'il doit faire pour eux 
quelque chose de spécial; je n'ai point, gr&c« à Dieu, 
pareille présomption, ni autant d'orgueil ; je sais qui 
je suis, et je ne m'abuse point k cet égard. 

AU MÈNE. 

15 ]nlh ITtO 

Une de mes anciennes connaissances durant mon 
s^our à Hanovre, un nommé Hortencans, homme 
éclairé d'ailleurs et bon catholique , s'était flguré 
que l'absolulion donnée par un évëque était d'une 
plus grande valeur que celle donnée par un sim' 
pie prêtre queleonque. Je ne peux comprendre qu'un 
homme d'autant de raison ait vécu aussi longtemps 
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sans reconnalti'e la sottise de son opinion. Aucune 
absolution ne peut avoir d'eflet lorsqu'il y manque 
les conditions nécessaires et le repentir de ses péchés, 
et tons les prêtres sont alors aussi bons que le Pape 
lui-même. 

L'archevêque de Cambrai , dont vous me parlez , 
était très-habile et très-pieux, mais il était tombé dans 
la disgrâce du roi, de sorte qu'il est mort sans repa- 
raître à la cour '. 

■ H eit pemlR de croira que la dltgrtce de Fénelon lot la 
mite moins du Télémague (dont l'impreBslon , commencée en 
1 699, Tut eugpendue par ordre supérieur) que d'une lettre bien 
baidle qu'il adreesn a Louis XIV, et qui forme un contraste écla- 
tant avec les écrits de l'époque, où toutes les formes de l'idolA- 
trie étaient épuisées lorsqu'il s'a^ssait du monarque. 

Cette lettre, doot rorlgiue avait été conteslée, et au sujet de 
laquelle 11 n'exUtait que des données asaei vagues, a été retrou- 
vée, en 1835, par M, Renouard, qui l'a publiée d'après la mi- 
nuta originale (adjugée à sept centa (rancs i la veuU de la 
bibliothèque de cet amateur, en novembre ISât). Celle {dèee 
Importante n'e£t pas fort connue, et nous croyons pouvoir en 
reproduire ici le début : 

■ Vous Étea né. Sire, avec nn tœar droit et équitable, mais 

■ ceux qui vous ont élevé ne vous ont donné pour science ds 

■ gouverner que la défiance , la jalousie , l'élolgnemcnt de la 

■ vertu, la crainte de tout mérite éclolanl, le goût des bommos 

• SDuplea et rampants , la hauteur et l'attention à votre seul 

• métu. 

t Depuis environ trente ans , vob principaux ministres ont 
( ébranlé et renversé toutes les anciennes maximes de l'Ëlat 

■ pour faire monter jusqu'au comble votre autorité, qui était la 

• leur, parce qu'elle était dans leurs mains. On n'a plus parlé 
( de l'Ëlnt et des règles, on n'a parlé que du roi et de son bon 

■ plaisir. Ou a pousaé vos revenus et vos dépenses â l'Jnflni. 
< On voua a élevé jusqu'au ciel pour avoir effacé, dlsalt-on, la 

■ grandeur de vos ptédécesacurs. ^Mmblc , c'ett-a-dire pour 
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La Dauphinfi ' avait de la capacité, maie elle faisait 
tout ce que voulait la vieille femme {la Mainfenon), 
aân de se mettre dans les bonnes grâces du roi; si le 
pauvre homme avait encore pu vivre une couple d'an- 
nées, elle se serait délivrée de son esclavage, et elle 
n'aurait plus eu besoin delà vieille, car elle avait en- 
tièrement gagné le cœur du roi. La vieille, qui avait 
élevé le duc du Haine, comptait gouverner avec lui, et 
quand elle a vu que son coup manquait, elle a été au 
moment d'en mourir de douleur ; jamais elle n'a pu se 
rdever de ce chagrin. 

Trois ducs, qui appartiennent aux premières mai- 
sons, ont tait, selon moi, des choses indignes : le duc 

« ivtdr appaDTTi la Fraace enUère, afin d'Introduire i la coar 

« Dn tuxe monstrueiiK el [ncurable. lU ont touId tous élever 

« eiR les ruines de tontes les conditions de l'Ëttt, conuM si 

■ TOUS pouviez être grand en ruinant tons tos sujets snr qui 

■ votre grandeur est fondée.,. 

n On a rendu totre nom odieux, et toute la nation française 

■ Insupportable à tous nos voisins. On n'a conservé ancrni allié, 

* parcequ'onn'a vouluquedesesclavea.La guerre deHoUande, 

■ en 16T9, n'a eu poar fondement qu'un motif de gloire et de 

■ vengeance, ce qui ne peut Jamais rendre une guerre juste, 

■ d'où 11 s'ensuit que tontes les fronUères que vous avei éten- 
> dues pâi cette guerre sont lD]nstemeDl tequlMs dans l'orl- 

• ^e. » 

Cette lettre est d'ailleurs dans le genre des Ituli-vctiona qne 
Féiwlon donna à Hme de Malnlenon sur sa demande, et qui lont 
Insérées dans les lettres de Hainlenon, nii6, In-i:, I. 111. Il 
ifj abandonne un peu trop à ses rancunes contre Louis \1V, et 
tl dit durement à la marquise que le roi {ton mari alors) ne 
pntlqne pas ses devoirs et qu'il n'en a aucune Idée (p. 224.] 

■ C'est-à-dl[(laductuteedeBourgogae. 
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d'Antin , qui est fils de la Montespan < , et par consé- 
quent frère de ma belle-fille et de M*"* la Duchesse, le 
duc maréchal d'Estrées et le duc de La Force; le pre- 
mier a acheté toutes les étolTes, afin de les revendre 
plus cher; le second tout le cufé et le chocolat; le 
troisième a fait pire, car il a acheté toutes les chan- 
delles, et il les a mises à l'enclière. L'autre jour, 
comme il sortait de l'Opéra, des jeunes gens se sont 
mis à le suivre en cliantant le chœur de l'opéra de 
Phaéton '. 

■ Alt», allet rtpipdrc la lumière; 



• Atki, allei répandre la Vainière. • 

Vous p0UT6z vous imaginer 6 quel point on a ri. 
30 juin nio. 

J« pense que les princes allemands ne oonsentiront 
pas h ce que le fils ou le petit-fljs du czar épouse une 
archiduchesse; ce serait trop dangereux pour toute 
l'Alleniagne. 

La confession de la princesse de Nassau-Si^tt in'a 
t&ii rire. On appelle missionnaires tes gens qui vont 
prêcher; il y en a maintenant en Lorraine; ils prê- 
chent quatre fois par jour^ et le duc de Lorraine as- 
«ste deux fois par jour à leurs prédications. Je crains 

' Une earleuM notice lur ce due, Téritable tjrpe du eourtisati, 
*e rencontre danalet Caaterita au ttmdi{l. V), de H. Sainte- 
fieUT«. Il Mt peint smia de vilains trait* dam In Mémotra de 



* L'(qi^dB^AaW(tH,pataleïdeQuinault, mutiqiie de LuIU, 
lepréeenlé pour la presdèri fol* le 11 avril I W9> 
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qa'avec sa couronne d'épines , celte pnuvre princesse 
ne soit devenue encore plus folle que son mari ; tous 
TCirez comme on l'attachera avec la chaîne qu'elle 
s'est mise au cou. Quant à la discipline qu'elle s'est 
laissé donner publiquement dans les rues, c'est ce 
qu'on ne souffrirait pas ici , et ce qui passerait pour 
tme indécence; je ne peux tolérer des choses aussi 
ridicules. Le cardinal de Noaîlles a défendu les pèle* 
rinages qu'on faisait le vendredi saint au mont Valé- 
rien, pieds nus et en se donnant la discipline , et on 
ne permettrait pas à des femmes de s'iniliger pareil 
traitement. 

: Juillet )t:o. 

La HontohevreuiV était une muante diable&se. 
mais la liamleson avait tûen rateon de l'aima ' et de 
lui faire dû bien, car cette dame l'avait nwirric et 
vUoelorsqa'^vivaitfflicoFedaDsla détreaae et dans 
la pku grande pauvreté '. 

> H"«deHontcheTrenll était, d'tpr*» Saint-Simon, le «enr, 
l'Ime, ta conflanu totale et Bsns appel de H"" de Halntenon. 
Son mari 4evlnt g«uT«meut du dae éa Hsine, «1 fat l'un 4es 
UmojTudD niaik»ge4iB L«u)« XIY aree W^ 4^ MaiotiBsen- 

* Un ealilogii« d'autograpjua que nom avoDs déjà çHi ( L, en 
1844, 11° 301) offre un extriiit d'une lettre importante Ae 
Haie de HaloteDon au marquis de Hontctievreuil, lettre relatira 
à réducftlori du Jeune duc du Usine. • Je roij^a dlraj qoe iffX^y 
que l'on face, mun mignon eera un ignorant, et que ei oq lu; 
Bprent quelque ctioae malgré luy, il l'oubliera ou fera Bemblapt 
de l'avoir oublié, quand 11 n'agira plua par la crainte. Cependant 
comme Hiie de Honletpan a d'eutree tubb, il faut all^ aon 
cbemin, mais altacbés-voua aui maiimea de l'houneur, de la 
probité, du cbriatlanleme, et Inapiréa-luy de l'élévation et nn 
désir aident d'estre eaUmé j voili ce qui luj demeurera, et qui 
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HjiiilUt 1730. 
J'ai chaque jour de nouveaux désagréments : un 
jour on vient me dire que je n'aurai plus à manger, 
car mon intendant ne pouvait se procurer d'argent et 
n'avait que des billets ; un autre jour ce sont des mar- 
chands qui refusent de livrer des étoffes si on ne les 
paye en espèces; ime autre fois on annonce que les 
Parisiens veulent se soulever. 

IC JudlEt 1730. 

Le feu roi disait que par des chaînes d'or on obte- 
nait des ministres devienne tout ce qu'on voulait... 
11 ne pouvait pardonner aux dames françaises de sui- 
vre les modes anglaises; il parlait très-plaisammeot à 
cet égard, et dans la conversation il s'adressait à moi, 
car il espérait que je broderais là-dessus et que je fe- 
rais enrager les princesses; pour divertir Sa Majesté, 
souvent je ne metlois aucun frein à ma langue et je 
disais tout ce qui me venait dans la tête, ce qui fai- 
sait beaucoup rire le roi. 

Le roi a gâté les jésuites ; tout ce qui venait d'eux 
était digne d'admiration, que cela fAt raisonnable ou 
non, et il se laissait mener par le père \a Chaise, qui 
est cause de bien du mal '. 

eat melllear qae te l«tia de Chevreau » ( Il B'ogil d'Urtmin Che- 
vrean, nommé eo I67B préceplcur du duc du Haine, écrivain 
fécond, en grande réputation de un temps et fort oublié aujour- 
d'hui). 

t Parmi les écrlti dirigés contre le père La Cbaise, nous in- 
(!iquerons son Bisloire, Cologne (Hollande), 1S93, 1n-l!, plu- 
sieurs loU réimprimée; dans l'avis au iecfeur, nous rcmarquoni 
ce pnsMgo ; • On a enlevé des écrivains qui pourrissent encors 
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IS julUa 1110. 

Il faut, ma chère Louise, avant de répondre à votre 
bonne lettre, que je vous dise quelle horrible Frayeur 
j'aie eue hier ; je me rendis en voiture, comme à l'or- 
dinaire, chez les Carmélites, et j'y trouvai M" du 
Lude'. Nous étions fort tranquilles, lorsqu'arrive 

■ anjoanl'hal du* 1m ucboti dn Hont-Solnt^liebel ; d'iorrct 
« ont ëtéuiaulDiijiuquedsnt !■ cour de Hanoire, et le père 
« La Chalie n'a-I-il pas forcé les GéneToii t lui rendre un mal- 
« henreui qui avait éi^lt quelque chose centre lui? ■ 

Entre antrei auerttoni calomnleuui, l'auienr riGonle qu'en 
1S8B, le Ptre aiilt eitorqué du rot un ordre pour maasacrer 
loualea litmmét; quatre-vingts régimeuta deialent se rendre 
daui touslei Deux où étaient lea huguenots, les ordreE de matsacre 
étaient eanyét I tant les éiéqucs. M. le Prince [(<« Coudé) en?- 
pécba l'exécDUon de cette entreprise. Hoos ne eroyoua rien de 
tout cela, nuis nous regardons comme vraisemblable qu'il 
7 avait en effet lea Jeudis et vendredis, joura d'audience du 
eonleaaeur de Sa Majesté, plus de deui cents personnes dans son 
■ntlekambra. Le Mo^phe raconte que • le prince de Condd , 

■ qui dBDnaU aoment ilea mortifications au pèie La Chaise, 

■ ordonna i Molière de faire une pièce qui représenta al naite- 
a ment ce Jésuite qu'on ne put faillir i le reconnaître, et lui 
•■ promit une récompense de deux mille plstoles. Néanmolna 

■ eetilliutre comédien se conUnU d'7 dépendre loa génie et 
> sa morale fort au naturel, et ^égoiM la figure. * Il noua 
semble que lea biographes et Us commentateurs de Molière ont 
négligé cette anecdote plus ou moins authentique. 

' Le duc de Lnde, mort en laSS, tut marié den fois. La 
première de ses femmes était de la famille de Bouille ; dans les 
annotations de Saint-Simon lur le Journal de Dangeau, on lit 
i son égard quelques détails siogulicra : • Toujourj dans ses 

• terres, elle ne se plalsoit qu'aux chevaux qu'elle piquolt mieux 

• qu'un homme, et chasseuse A outrance. Elle faisait aa toi* 

• lette dans son écurie, et faleo:! trembler te pays. Vertueuse 
« pour elle, et trop pour les nutrce, elle Ht diHtret un clerc en 
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H"' de Cluwteatthier, pâle comme une morte, et elle 
me dit : ( Hadaine» od ae saurait tous cacher ce qui 
c se pa^e ; vous trouverez toutes les cours du PalaiB- 
• Royal remplies de peuple; ils y ont porté des corps 
d morte écrasés à la Banque ' ; Law a été obligé de se 
« sauver au Palais-ttoyal; on a brisé son carrosse en 

< mille pièces et on a enfoncé les portes. > Je tous 
kias» Imaginer quelle impreAnon fit sur moi um pa» 
reîlle nouvelle ; je ne ta laissai pourtant pas paraître, 
car en pareil cas il ne faut pas manquer de résolu- 
lioii. Je me fifl conduire ches le roi, comme à l'ordi- 
naire; il y araft dans la nie Saint>Hoiioré \m tel es»* 
barras que je fus une demi-heure sans pouToir passer; 
i'ent^adis les gens du peu(de s'empwter coutre Law» 
mais ils nedisaîent rien an sujet de mon ils tt Un sa'** 
dressèrent des bénédictions; j'uTivai enÔfl as palais, 
mais tout y était fort tranquille elle peui^e s'était ré- 
tiré. Hoa fHê vint ma t^ et m'assura que tool ce t«- 
meNe avait été occasionné pw quelques ivrognes ; les 
gens qui avûent été étouOSs ne s'étaient pas smdevés 
pour demandée le remboursement des billets par suila 
d'une esteén» détresse ; l'un d'eux avait eeat écua 
dans sa poclM, et aucun de eenx qui avai^t été tir- 
télés n'étaient sans argent ; Tinvasion du Palais-Ro^ 

< H ptéMnee, poui STolr ahiuj, du» Ma chlteâu, d'ime de 
■ Mt demoiselles, le Ht guérir, lui doDU dans uns boita M. 
a qn'oD lut avolt 6t^ et le Tenioja. > 

■ Trois personnes sTaieot été étouIRes dans ta cOliiM qtil se 
pressait aux portes de la Banque pour le KmboQreeittBnt 4es 
billets, do platauil fit courir an placard sur lequel était «et 
eDgagement d'un nouveau genre : ■ lA Banque [Wnnn d'A- 
tonïïei à voe Ifl porteur du présent billet. ■ 
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était YoavrsfB de quelques iDalinlentioniiéa qui dé^ 
t««teDt morlellemeRt mon ptuvn fils'. 

PâHt, 31 Jnlllet n». 
L'argent est Ici plus rare que jamais; mais, ce qui 
n'est pas rare, c'est la fausseté, la malice, la per- 
fidie et Tambitioii ; elles ne peuvent atteindre un degrÔ 

' Cette émeute Impin à un iatlrlqne, qn! eut nId de ^rd«r 
l'aDOnjine, l'Idée de puodlcr U darabtee letae 4e MUHridaU, 
et de lepréeeDler le rëgent movrint d'ona biauure le^ue dana 
nne «édition. Nona tranacrttons le début de ce petit écrit, qui 
n'est pu mal Itrarné ; 

iJit qoCToii-jr, Kif[DeaiTelqiiel Mrt«MkihraI 

Uon «ni- de u furenr el de toi» m hrtûli 

V«l d'HitKi wuUimdU qa« de trïitai regret). 

Ht régen», plaKtt digu d'itre Bhhorri«, 

Par dei pl«uri lujourd-lml doit-elle (tre \uamte1 

l'ii déioJé la France anlanl que je l'ai pa; 

L* mort dui* mei projet! m'a italt InlcmMap*; 

la Ciel n'a pu touIu qa'icbeTinl mon deueia 

)« leruiH i mon roi un poiUD de ma main, 

Ifiii ui nobi v*l<PW °bo** « momtat ■Binimlni 

J'cipire eOTinaoé iti renUtn que j'inmok.... 

C'eet i la même époque qa'il tant rapporte uM taire pièce 
4e sua, le sigent malailt, que noua Iraafuw duu le» buiit 
•Ciib: 

LtHpÊ» ta Hmt t la FtrqM 
Troii duphfn «t noire a»au<i»t. 
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J^un ombrai dwwsdCDl iiagMose, 
TrcmH), car tu iMcItet is «laawal 
Qui, pti la Btart, uwe U France. 

•Q midjM Bcbsrnâ, t'iaiM i 
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phis élevé que celui auquel elles sont ici ; pareil spec- 
tacle dégoâte de la vie. Les femmes qui sont ici ja- 
louses de leurs maris le sont par ambition plutôt que 
par amour, car elles veulent toutes gouveroer, et il 
n'est pas de cuisinière qui ne se croie capable de gou- 
verner l'État; de sorte que si elles n'ont pas d'em[Hre 
sur leurs maris, elles sont furieuses. Le mieux est 



On allait jusqu'à reprocher au Itëgent des épidémies qui «xer- 
tatsDt de cinelt ravages : 

Aprit aTDir pris noire t^nl 
PAr UD eonKïl ùùqiiflj 
ChuEi le pirlemeiit 

Fmil paUier iDipanimciit 

CcDl arrêts qu'on déleste, 

U te manquait, iDaudil Régent, 

De iwinbRDies «ttampes MliriqnM rarent dirigées contre le 
tjMioe. U. L, de Liborde, Polals-Matarin, notcB, p. 396, 
en énumère sdiaDie-dlx, presque toiitee d'origine hollandnise. 
Du reste, en oppotition ù toutes ces salires, il se trouva quel- 
quea Qatleries. On taU que dans certains exemplaires du Die- 
tfamnoin de Bayte, édition de 1730, dédiée au Régent, on ren- 
contre, an ba» da portrait de ce prince, dix-ncaf vers qui lont 
l'étoge du système de Law ; Il [allât les supprimer après la dè- 
coDlltore (voir H. L. Laborde, Falait-Manarm, p. 39Q ). L'é- 
pltre dédicatoire, rédigée par La Hotte, est fort ridicule ; die 
s'exprime ainsi : < Les plus grands hommes regardent les 
louanges comme la récompense de la vertu, mais ii semble qae 
poor TOUS elle n'en soit que l'IncoBvénlent. > Tout le reele eit 
de celle force. 
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d'aimer son mari pnr devoir, et non par passion, de 
Tirre avec lui en paix et amicalement, mais de ne pas 
se tracafiser du cours qu'il donne à ses passions. De 
celte manière, on reste toujours bons amis, et la paix 
et l'harmonie se maintiennent dans le ménage. 



Salvatico avait déjà commencé ses folies ici; il vou* 
lait à tout instant entrer dans la chambre de la prin- 
cesse, et il en était même trë&-jaloux ; elle s'en est plaint 
à son mari, et 4!«lui-ci l'a dit h son père en le priant 
de renvoyer ce méchant diable. C'est ce qoe le père 
ne veut pas faire ; il veut même faire de Salvatico son 
majwdome. 

ao Jnilld 1130. 

Qnandmonfils donne du désagrément à quelqu'un, 
Q est certainement plus peiné que celui qui tombe 
ainsi en di^râce. Il ne se soucie nullement des bijoux 
et il aime peu ta toilette. Le petit corbeau noir ( la Pa- 
rabère) n'est pas désagréable, mais elle passe pour 
sotie. Elle est capable de beaucoup manger et boire 
et de débiter des étourderies ; cela divertit mon ûls et 
lui fait oublia- tous ses travaux. 

A H. DE HARLIKG. 



Je comiais quelqu'un & Paris qui a été l'ami intime 
d'un savant abbé. Cet abbé avait connu très-particu- 
lièrement Descarles, et il a souvent dit que Descartes 
avait ri avec lui de son système, et qu'il disait : c Je 



...Cookie 



leur «i iâiUé de la besogne; nous venroDs cpii sera as« 
Ki soi pour 7 diHiiiBr. - 

A U PRINCESSE DE CULES. 



Le prince et la princesse {de Modène) s'aiment beau- 
coup, mais <Hi dit qu'ils se moquent ensemble du vieux 
pite. 

jt aoat ITIO. 
Uvsque le nn d'Espagne partit ' , noire rm pleura 
«mèremeut, M. le Dauphin pleura beaucoup aussi, et 
^-écédeœmait il n'avait jamais donné à aucun de ses 
ills la moindre marque qu'il eût de l'attaubeaieat pour 
eux; on ne les avait jamais vus dans son apparte- 
ment, ni le matin, ni. le soir^ quand le Dauphin n'é- 
tait pas à la chasse, il était toujours chez b grande 
princesse de Cmti, et ensuite cjiei H*" la Dudiaue. 
On n'aurait pu deviner que ses enfants fussent i lui, 
car il vivait avec eux comme s'ils avaient été des 

) LeBulletm deseomitis hl*toriguet{lSSS, p. etetialT.) 
renfermedealettreBdeLouie XIV et du maréchal deNoaiUes.peD- 
dut k royage dea ducs de Bourgogne et de Bem «ui troDtièru 
d'Espagne, lTOO-1701. Les orltiuauttecM lettre* font partt«d« 
la bibllottèqne du Louvre, Parmi beaucoup de déUlû minu- 
tieux relatif* t l'étiquetlfl, «m régime et à la Buté des prinwi, 
ddlailt duiB iBïquelB se complaît la couttisanerïe déliée dn ma- 
réchal et la gravité officielle du monarque, on retrouve de* él^ 
Oenti et dei traeei de gtandMir. Vtir bumI l'écrit blituU : 
■ Journal du fojage où J'accampa^DBl le lald'EipagaBdUHMS 
États. ■ Ce document M trouve au t. II, p. 83 i 360 dei Curio- 
MH Aiftorigwei, m rtcuM de pièea ufif» A VJiisMre de 
Fraiee, ITU, 3 ni, lB-13. 
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étrangers; il ne le* appdait pu mon fds, lovs M. le 
duc de Bourgogne. H. le duc d'Aojou, 11. Is duc de 
Berri, et Us l'appelaient aknns^gueur. 

SainV-Cloiid, 4 HÙt lliol 
Vous auriez tort de croire que je ne chante jamais 
les pnufliM ou les cantiques luthériens ; je les chante 
souvent et je les trouve fort ooaadUata. Il fuit qa» je 
TOUS raconte ce qui m'e«t srrÎTé à c«t égard, il y « 
plus de vingt-doq ans. Je ne savais pas qus M. Bous- 
seau, qui a peint l'orangerie, éiail ua Té^rwé : il était 
à travailler sur un échaCaudage, et mai, me croyait 
toute seule dans la galerie, je ma inis & chanter le 
sixième psaume. J'avais à peine achevé le premier 
verset, que je vois quelqu'un descendre en toute hèle 
de l'échafaudage, et tomber à sus ineds: c'était Bous- 
seau ; je crus qu'il était devMiu fou, « Bon Dieu ! lui 
dis-je, qn'avez-TouB, Rousseauï > Il me répondit : 
( Est-il possible, madame, que vous vous souvemez 
eocore de nos psaumes, et que vous les chantiez ï Que 
le bon Dieu vous bénisse et vous maintienne dans ces 
bons sentiments. > Il avait les larmes aux yeux ; il 
partit quelques jours après ; je ne sais ce qu'il est de- ■ 
venu; maiS) en quelque lieu qu'il se trouve, je lui 
souhaite toute espèce de prospérité et de boubeur; 
c'était un hinnme très-estimable et excellent peintre Â 
fresque. 

Il y a peu de médailles antiques que je n'aie dé^k, 
car j'en ai déjà près de neuf cents. J'ai commencé par 
deus cent soixante, que j'ai aclietées, et qui avaient 
été volées au duc de Savoie; j'écrivis k la reine a&- 
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tuelle de Ssrdaigne, et j'offris de les renvoyer au roi. 
La reine me répondit qu'elle était enchantée de pou- 
voir m' engager à garder celles que j'avais acquises ; je 
les avqis eues à bon marché, rien que [jour le poids, 
et il y en avait de rares parmi elles. 



Personne n'a entendu ce que le coi a dît ù la vieille; 
elle s'était sauvée à Saint-Cyr avant qu'il ne Tât mort. 
On l'a ramenée, mais elle n'est pas restée jusqu'à la 
fln. ie crois que le roi s'e!^t repenti d'avoir fait la folie 
de ïéftmaer. En effet, quoi qn'elle ait fait, il n'a pas 
voulu publiquement déclarer le mariage. Elle a pleuré 
à la mœl du roi, cependant elle n'a pas été aussi affli- 
gée qu'elle aurait dû l'être. Elle s*est toujours flattée 
de régner avec le duc du Haine. 

Sainl-Oond, g vM iTJo. 
Je ne peux dire ni bien ni mal du système de M. Law, 
car il est complclement incompréhensible pour moi; 
mais je vois qu'il en résultepour mon fils toutes sortes 
de tracas et de soucis ; je voudrais donc qu'il n'en eAt 
jamais été question. Avec des gens aussi intéressés 
que les Français, depuis H. le Duc jusqu'au dernier 
laquais, on n'est jamais en sûreté lorsqu'ils pensent 
qu'ils ont quelque chose à gagner à votre mort; cela 
m'inquiète fort, car cela me remplit de crainte pour 
la vie de mon ftls , quant à moi, je n'ai rien à crain- 
dre, car ma mort ne profiterait à personne. Plût à Dieu 
que je n'eusse & m'inquiéter que pour moi ; cela ne me 
donnerait pas une minute de préoccupation! Il y a 
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encore beaucoup d'ai^nt en France , mais diacnn 1^ 
cadie par malice, et ne veut pas le mettre dans le com- 
merce; on ne s'inquiète pas des lois de H. Law A ce 
sujet. Personne n'a de goût ici pour la guerre, mais 
bien pour le luxe, qui n'a jamais été porté au pmnt 
auquel il est àjirésent; le t^ips montrera.ee qui en 
résultera. 

13 août ITIO. 
Law est dans de telles angtnsscs qu'il n'a pu se ré- 
Eoadre ^ se rendre à Saint-Cloud auprès de mon fils, 
qui lui avait cependaiit envoyé son carrosse ' . La ma- 
lice des ennemis de mon fils ne diminue pas; on ré- 
pand sans cesse contre lui des écrits horribles oi'i il est 
attaqué avec acharnement '. Je ne comprends pas qu'il 

' Donaui» ici un ëcbaDiiUon des vert que lei recuellt om- 
niuu'iU DODS pcésenlent comme ciiculsDt olora t Paris. 



Ijt Kwnd ril de Tolr If ntl; 

Dieu noui [uie 

Uent&t II grke 

De Toir déconlil 

C« «oupl* miudU. 
Condé, Duboii«( le Régent 
Bout, Butai, bien faiUl-impanTl'rali*; 
L'm bralal et \'t,<Hrr méelunt. 
Le lien en crapule te nuire ; 
T«ai troit le fléau des hnmaim ; 
FunKl Freafiii, qui: je voua plaini '. 

* l\ j aurait on cnrient travail à faire but les livres dont le 
lUgent est le iajet; parmi beaucoup de faussetés et d'exniérn- 
Uona, ils ne renferroent que trop de vérllts. On trouve dans lo 
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ae puDÏese GévèrenwDt de pamlles iasolmoei, mua il 
atl h ni^U«ur dea homma». 

Pari«, Ifi Mût 1130. 

Les Parisiens sont les meilleures gens dn morule, et 
n le parlement ne les avait pas exchéSf ÎU ne se seraimt 
jamais soulevés de leur vie. ïà^s pauvres gens m'ont 
fort touchée, car ils criaient contre Law, et nullement 
contre mon flls; et lorsque j'ai passé en voiture à tra- 
xen le peuple, on m'a adressé tout haut des bénédic- 
tions ; cela m'a si fort émue, que je n'ai pu m' empê- 
cher d'en pleurer. U n'est pas étonnant qu'on n'aima 
pas mon Sis autant que moi, car ses ennemis s'épai^ 
gnent rien pour le décrier, et pour le faire passer pour 
«n impie et pour un tyran, tandis que c'est le meilleur 
homme du monde, et qu'il n'est que trop bon. Je n'ai 
jamais rien compris au système de M. Law, mais j'ai 
toujours cru fermement qu'il ne pouvait en rien ré- 
sulter de bon ; je ne sauras déguiser ma pensée , et 
j'ai dit tout crûment à mon fils ce que j'en pensais. II 
m'a dit que j'étais dans l'erreur, et il a voulu m'expli- 

PréeU hitlarique de la maison d'Orléaiu, par un mem^e d» 
l'Vmvertité (G. Paigaot, Paiia, 1830, p. SB-AS), une notice sut 
dli-sepl ouvrageB ûiien de ce genre j les Philippigua de La 
Grange-Cbaneel, ygitloire du prtitee PapyrUit, les Auentures 
de Pomponliu, y sont iadiquéet avec quelque détail. On peat ; 
Joindre: 

La Chrmiqve de don Philippe d'Àurélie, nmugerit indiqaé 
an catalogue de ta btbtlothèque de H. Leher, n* SB 1 1 . 

Mafimoud te Qa4viitide,iauoireoritntale (par Hekiq], Rat- 
terdtin, niS, Ui-B<>. C'tti une UltoJn aJtétoriqite de U Ri. 
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quer ta dme; imU» plus il s'eflbrçait de in« la faira 
comprendre, moins j'y entendais quoi qiie ce soit. 

10 «H» ITM. 

Je broate que c'est un bonheur pour notre princeMs 
de Modône que Salvatico eût iié anoareul d'eUe, ear, 
comme il a appris ià tout ce qoi s'est paaaé ' , il uutiit 
pa eu faire desraf^MNla; munteDant il aura boÉu dire* 
te prince ne le eroirA pM. SaWatico est un fou dea plu* 
grands. Pendant qu'il était ici, il diBartàtotrte heoTe i 
* Opi, j'aime tant ma princesee, que, sans dégoût, je 
mangerais sa m..de. > C'est le favori déclaré du duc 
de Hedène. Cela proore la vérité de notre prm-ertw 
alleaieAd : Ce qni se ressemble s'assen^le, disait k> 
diable M charbonnier '. 



tavr est comme un homme mort et pâle comme un 
linge; il n'a pu se remettre des dernières pews qu'il 
a éfirouTéet... Si le peuple déteste H. le Due, c^est seu- 
lement parce qu'il était bon ami de Law, dont 11 me- 
nait les enfants se promener à Saint-Haur, et il les y 
k^eait. 

* HB**aTaleiiMail uns loM^in btm le Ah d« MtbelteD, 
et elle m eooMBltt, dit-on, ï Corner le prlnu de Modtne qn'à 
U oondltloa tjon eon pèra reDdnlt li liberté t ton amant. 

■ On Ht dans des 4erit> ds l'époque que le conte Satrafleo, 
«ftargé de demandef, pour te prince de Hodène, la natn de 
Ipl* de Valois, l'ëtatt d'abord adressé au marécKal de TUIeMj, 
DuhUs s'eppoea i ce mariage; le comte comprit ai rente; l'a- 
fUe mlnlsbe fat gagné par le den de tioq tableaux, 
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Salnl-^iJoiid , IS ooAl IT30. 

Tout est encore cAlme ici, mais M. Law n'ose pas 
sortir; les femmes de la halle ont placé des petits gar- 
çons comme espions aulour de sa maison, a&n de sa- 
voir quand est-ce qu'il sortira; cela n'indique rien de 
bon pour lui, el je crains quelque nouvelle émeute. 

Vous me parlez de vers où feu le maréchal de Lusem- 
hourg était maltraité ; je ne les connais pas, mais je 
Bais qu'on a fait des livres qui lui adressât toutes 
sortes d'injures'. 

Saint-Cloud, Il août 1730.' 

Je n'ai jamais de ma vie vu aucun Anglais ai Écos- 
sais aussi poltron que Law ; c'est la fortune qui dte le 
courage ; on ne quitte pas volontiers ce qu'(m possède. 
Je crois qu'il y a des moments où il voudrait se taxiu- 
ver au Uississipi ou àla Souctane (Louisiane). 

Il y a ici du tonnerre tous les jours, mais il ite fait 

* Madame fait laoB doute Bllaglon aui libelles lulvants : 
BitMre da amourt du maréchal de Ltuieiab&urg, dont il 
existe deux édltlone imprimées en Hollande, bous la rubrique de 
Cologne, 1604 et iSSâ. 

Le maréchal de Luxembourg ou Ut de la utort, tragi- 
comédie en cinq actes et en prose, Cologne (Hollande), leSS. 
On coonalt quatre éditions différentes, sous cette date, de celte 
satire, qui fut accueillie arec empressement. En l'enie^trant 
au catalogue Solelnne, n* 31 M, M. Panl Laeroli olMerrei qu'elle 

■ offre des particularités curieuses pour l'histoiie du temps, 

■ quoiqu'il faille les admettre arec ptécaution; ainsi nous n'a- 

■ Tons pas TD ailleurs que le maréchal mourut des suites d'une 
<■ déliaudieateellUede.... — Haie, monsieur le médetin, qui 

■ l'adODc faUmourïiP dit le duc du ïlalDe.— Ce n'est pas 

■ mol, répond naiieoieut le docteur. ■ 
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que se divertir; il a enlevé à un homme tout le poil 
qu'il avait sur le corps, sans lui Faire le moindre mal ; 
it a brisé le pommeau de l'épée qu'un cavalier avait au 
côté, et le cavalier n'a pas été blessé le moins du 
inonde. Un oKlcier des Invalides portait un habit bleu 
avec une boucle et des boutons d'argent; la foudre a 
enlevé la boucle et los boulons sans causer du tout de 
dommage à l'étofTe. Les paysans ici croient qu'il y a 
des sorciers qui sont maîtres du tonnerre '. 



La jenne princesse de Conti m'a raconté qu'elle 
avait fait examiner son fils, dans son enfance, par Clé- 
ment, pour savoir s'il était bien conformé. Clément 
trouva l'enfant bien constitué; il se rendit cbi.2 le 
prince de Conti et lui dit : « Monseigneur, j'ai examiné 
la taille du prince qui vient de naître; il est droit; 
faites-le coudier sans chevet pour qu'il reste ainsi ; 
songez quel chagrin ce serait pour la princesse de Conti, 
qui a fait ce prince droit, si vous le rendiez tortu et 
boBsu. > Le prince de Conti voulut parier d'autre 
diose, mais Clément revenait toujours à son sujet, et 
disait : t Songez qu'il est droit comme un jonc; ne le 
rendez pas toriu et bossu. Monseigneur. * Le [Hince 
de Conti ne put plus y tenir, et il s'enfuit. 

' ■ L'étrange et ridicule eventaie > ds la duebesM d'Ei- 
tréed, occogionoéc par le tonnerre, eet consignée dans lei no- 
t«B de Salnt-SimoD sut le Journal da Dangeau pabUées daaa le* 
Œvvruàe Lemonte; {Œuvre*, t. IV, p. 33). Un béBédlcUn ju- 
dicieux, Dom Lnmy, mit au lonr, en IGSe, ud traité pour expli- 
quer un fait dont il avait été témoin oculaire ; la fondre, tombant 
JiLagnr,aTaltiiuBclmé le canon dekmeswauiuneiiapped'autal. 
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Lorsque le duc de Heckl«ml>oai^ était à réfléchir^ 
et qu'on lui demandait à quoi il pensait, S rép(»idait : 
■ Je dcMine audience à mes pensées; > sa seconde 
femme s'en serait mieux acquittée, car elle avait plus 
de moyens que lui. C'était un singulier persomiage que 
ce jHÏnce : il était bien élevé, il appréciait fort bien les 
affaires, il raisonnait avec justesse, mais dans tout ce 
qu'il faisait, U était plus simple qu'im enfant de six 
ans. Il se plaignait un jour à moi; je ne lui répondis 
pM. Il me demanda pourquoi je me taisais ; je lui ré- 
pondis crûment qu'il parlait fort Bien, mais que ses 
actions ne correspondaient nullement à ses discours, 
et que toute sa conduite était si pitoyable qu'on en 
riait dans toute la France. 11 se fâcha et s'en alla de 
Irès-mauvaise humeur. 11 avait demandé une audience 
an roi ; le roi croyait qn'il voulait l'entretenir d'affaires, 
et il l'admit seul dans son cabinet. Sitdt qu'il vil la 
roi, il lui dit : i Sire, je vous trouve grandi depuis que 
je n'ai eu le plaisir de vous voir. > Le roi répondit 1 
« Je ne crois pas être en âge de grandir ■ (il avait 
ta«nte-cinq ans) ; le duc répliqua : < Eh ! Sire 1 vous 
avez bien bonne mine , tout le monde trouve que je 
vous ressemble, maisque j'ai encore meUleure mine 
que vous. > Le roi se mit à rire, et répondit : ■ Gela 
peut bien être. » Là-dessus l'autre s'en alla. Ne fOt-ce 
pas une belle audience ? 

Un cavalier anglais, H. Hammo', avait comparé la. 
rot à un maître d'escrime '. 



!r *Tdt épooai 11 «m da Am dB 



t DK IIADAIIB LA DUCil&SGE d'oRLÉAKS. 267 

Parih G Mptemtoe ITKU 

Od est tranquille ici, maïs l'on murmure beaucoup, 
et Sun moment à l'antre il peut éclater des désordres 
sérieux, II y a quelques jours, des laquais se sont per- 
mb une grande insolence; je ne puis comprendre 
qu'on tolère de pareils excès : ils ont acrablé d'injures 
la allé de H. Law, une pauvre enfant qui revenait de 
la promenade, et lui ont jet4 des {neires. le vois hien 
la cause de tous ces désM^res ; les jeunes gens d'au- 
jourd'hui se sont trop mêlés avec leurs laquais; ils les 
ont pour complices dans toutes sortes d'infamies ; les 
laquais imitant leurs maîtres, et ceux-ci n'osent se 
plaindre'. 

La reine de Prusse m'a annoncé l'explosion du ma- 
gasin à poudre, mais elle ne dit pas du tout qu'elle 
en ait été effirayée ; le fait est pourtant que toutes les 
fenêtres du ch&teau ont été brisées. Cela me fait sou- 
venir d'une aventure qui arriva à M~ de Durfort, qui 
a été ma dame d'atours. Elle était scew du maréchal 
de Duras, qui était gouverneur de Besancon, et, chez 
son frère, il y avait un jardio décoré de situes, panni 
lesquelles il y en avait une représentant Jupiter qui 
était si belle, que le roi l'a achetée, et elle est main- 
lenant à Versailles. H» de Durfort, se trouvant seule 

Gratlon ; 11 rut trè«-blen aecuelllii VoulUea ( voir Saint-SimoD, 

t.xnc,p. us. 

* La eorrupmtdamtee ûdmMttratiw» «mu le règne de 
lonit XI7, publiée pu H. Depplog, fDanilt(t.lI, ISSl, In-t 

desdétalU Burlea troubles ennséi parlei lBC[na!i, amlesToli et 
et aHBsstDBts commii dam les niro de Parla, sur U ruieur du 
Jen, etc. 
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un jour dans le jardin de son frère, s'arrêta un mo- 
ment devant cette statne, et lui dit : « Or cà, mon- 
sieur Jupiter, on dit que vous avez parlé autrefois ; 
nous voilà seuls, parlez-moi donc, aussi bien avez- 
vousla bouche entr'ouverte. » Au moment où elle ache- 
vait ces mots, un moulin k poudre vint à sauter avec 
un fracas épouvantable. M"' de Durfort croit que c'est 
Jupiter qui lui répond ; elle a une telle frayeur qu'elle 
tombe par terre sans connaissance , et qu'il fallut l'em- 
porter du jardin. 

Sâint-Cloud, 6 leplembre 1730. 
J'ai reçu depuis huit jours plusieurs lettres où l'on 
memenacedemebrùleràSaint-Cloud,etdebrûlermon 
(ils au Palais-Royal. Mon fils ae m'a jamais dit un mot 
de ce qui se passe ici ; il suit en cela l'exemple de son 
père, qui disait : «Tout est bien, pourvu que Hadama 
ne le sache pas, » Voici des vers qu'on fait courir ■ 



A -la façon de Bitbiii, 
KODiml. 

On a fait aussi ce couplet : 






Nou M criiulroin ricD de fiuicttt, 



D, Google 



DE MADANI LA DUCRESSE D'ORLËANS. 



Tai reçu, il y a trois jours, une aulre lettre tino- 
nyme ; celle-là m'a fait bien rire : on me conseille de 
faire enfermer mon fils comme fou, et que ce serait le 
moyen de lui sauver la vie... Hon fils a déjà couché 
plusieurs fois aux Tuileries ; je crains cependant que 
leroi ne puisse s'habituer à lui, car mon fila n'a jamais 
pu jouer avec des enfants ; il ne les aime pas. Voici de 
nouveaux vers qu'on fait courir: 



Klen DC nt nrprCDd «i 
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31 Mplambre 1T30. 
On n'entend parler que d'aventures tragiques, d'em- 
poisoDoemcnts, de meurtres, de vols; la mode, à Paris, 
est maintenant de se débarrasser de la vie : la plupart 
se noient, beaucoup se jettent par les fenêtres et se 
cassent le cou ; d'autres se poignardent, et tout cela 
à cause de ce maudit argent. S'imagin^t-ils qu'ils 
seront plus riches quand ils seront morts? Les gens 
deviennent ici horriblement barbares; on a trouvé, il 
y a trois jours, une femme mise à la broche, que l'on 
avait voulu faire rôtir ; des parents tuent leurs enfants, 
des enfants tuent leurs parents; on n'entend parler 
chaque jour que de pareilles horreurs. 
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' A iA COMTESSE L0CI8B. 

se wpUpibre ITJO. 

Notra abbMse de (%^les n'envie pas h as aœiir «m 
Huuiaiie ; elle se trouve plus heureuse , et elle a bien 



n Beplemttre flIO. 

La vie déréglée et folle à PfUîs devient chaque jour 
plus détestable et plus horrible : toutes les Tois qu'il 
tonne, j'ai peur pour cette ville. Trois femmes de qua- 
hté ont fait des choses vraiment affreuses : dles ont 
suivi à Paris l'ambassadeur turc, elles ont attiré à 
elles son (ils, l'ont bel et bien eniné, et ont passé 
deux jours avec ce drôle à grande barbe dans le laby- 
rinthe [de Versailles). A présent qu'elles s'y sont ha- 
bituées, je croîs qu'aucun captjciq ne sera en sûreté 
auprès de ces dames; cela fera une belle réputation à 
Constanlinople aux chrétiennes et aux dames de qua- 
lité. Le jeune Turc a dit à H" de Polignac ', une de 
ces tnm dames (il a parfaitement appris le français) : 
« Madame, votre réputation était venue jusqu'à Cons- 
t«ntinoplR, et je vois bien, madame, qu'on nous a dit 
la vérité. » L'ambassadeur a été estrêmement tracassé 
de tout eeci', et il a dit à son fils qu'il fallait tenir la 

* letltémolrtt de Haureius, t. Il, doBoent de trop Idbp d^ 
taili BUT les éuTU de cette dame) elle bit, en 1733, enfennée 
dans un ccovent. 

* n eiMe, parmi 1m mannurlts de Is bibliothèque de l'Ar- 
mal, DM nbittvnde l'udwmde de Turquie ; on an trouve des 
eilraita dans l'Bittointlela diplomaUôfioKffàte, ^ar F1m*u>j 
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chose fort lecrète, car si l'on savait à Constanltnople 
qu'il f 'était enivré et qu'il avait eu «Sure à dw àit^ 
UeDDWi on lui ferait tomber la t£te. K'est'Ce pas uoe 
chose borribleT il est fort à craindr* pour c« jeune 
homme qu'il ne sorte pas de France en bonne santé, car 
la Polignac a infecté presque tous les jeunes gens de 
qualité. Je ne comprends pas comment ses parents 
et ceux de son mari ne s'occupent pas d'arrêter une 
omidnîte aussi désordcKmée, mais toute honto est 
bannie de ce paysn;!; on ne sait plus en France ce 
que c'est qu'une vie régulière, et tout va k la déban- 
dade. 

A LA COMTESSE LOtISB. 

Ptrii, i oDiabn ITU). 
L'irrégularité de la poste vient smlemwit, ma dièxa 
Ixniise, de l'animosité de H. de Torcy ' at de l'arcfae- 
véqus de Cuhbrai, qui veulent savoir tout ce que 
j'écris; et comme ils ne peuvent me brouiller avec 
mon fils, ils s'efforcent de me mettre mal avec d'au- 
tres personnes. Ils ont dit au maréchal de Vîlleroi que 
j'avais écrit à ma fdle que ce maréchal et tout ce qu'on 
appelle les hommes de la vieille cour étaient les en- 

t. IV,p. iSIi TolcauBaiLeinoiite<r,t.I,p.44&,«tBâiiriMaitlD, 
Bùtoire de Frante, t. Xïll, p. ilh. 

■ J.-B. Colbert, marquig de Tore;, mlnlilre det aSUres itrao- 
BttMdepalt ISSg; MQi la rëgraiee 11 fat remplacé pu lecar- 
dlool DuboJk 11 Mt de rait, uhdow Hadama t« lépAte lonTeot, 
qu'il cette époque ileo n'était nuHiu respecta que le Mcret de> 
correspoodaDcee, et Baibler observe dans acn Journal (t. II, 
p. 11 ) que ■ les Jésuites ne s'écrlveot aucune nouvelle d'une 
pioTlaee t l'aabe, parce que depuis longtempi loutei les lettre* 
Mat dée«(dieléu. a 
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neipis de mon fils; j'ai répondu froidement : c 11 est 
vrai que je l'ai écrit à ma Glle, et je l'ai é<:rît parce 
que c'est vrai, et les lettres de l'anibassadeur d'Espagne 
en ont assez fait foi. > 

4 oclobre 1710. 

Hon (ils a été aimé, mais depuis l'arrivée de ce 
maudit Law, il a été de plus en plus haï; il n'y a pas 
de semaines où je ne reçoive par la poste des lettres 
remplies d'a0reuses menaces , où mon fils est traité 
comme le plus scélérat des tyrans. 

Un prédicateur disait en chaire que le jugement der- 
nier aurait lieu dans la vallée de Josaphat. Quelqu'un 
qui avait entendu le sermon voulut prouver au prédi- 
cateur qu'il n'y aurait pas assez de place; il répondit: 
< Pas du tout ; ceux qui ne pourront pas entrer reste- 
ront dehors. » 

s octobre ITSff. 

Lorsque la dauphîne.de Bavière arriva, la cour, qui 
avait ét^ si belle, avait commencé à tomber en déca- 
dence, car c'était le commencement de la domination 
de la Maintenon qui a tout gâté, et depuis ce moment 
tout est allé en décadence. Il n'y a rien d'étonnant à • 
ce que la pauvre Dauphine désirât se retrouver chez 
elle, car la vieille guenipe l'a fait souffrir immédiate- 
ment après son mariage, au point que cela faisait corn* 
passi<Hi. La pauvre Dauphine avait fait elle-même aoa 
mariage; elle avait espéré être sa maîtresse, et voler 
de ses propres ailes. On la mit de suite entre les mains 
de la vieille guenipe, qm voulut la gouverner comme 
une enfant de sept ans, quoiqu'elle en ettt plus de dix- 
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neuf. La Tieîlle, piquée de voir que la Dauphine vou- 
lait tenir one cour comme elle le devait, a détourné 
le roi de cette princesse. La Bessola l'n vendue et 
trahie; on peut croire que cela fit une vie bien mal- 
beureuse à la Danphine. En me prenant en amilié, elle 
mit le comble à la colère de la vielle , qu'écliaiilTait 
d'ulleurs la Be?BoIa , qui était jalouse contre moi , et 
qui était irritée de ce que j'avais averti la Dau|)hine 
de se méfier de cette fllle,carje savais qu'elle avait eu 
des conférences secrètes avec la vieille. 

11 oijbd>rB ITIO. 
lia reine Catherine éïait une méchante femme. Son 
oncle, le pape, avait bien raisMi quand il disait qu'il 
avait fait un méchant cadeau à la FVance. On dit 
qu'elle a empoisonné son fils le plusjeune, parce qu'il 
l'a trouvée une fois dans un mauvais lieu, où elle allait 
incognito se divertir '. Aussi n'est- il pus étonnant 
qu'elle ait bu dans une coupe où étaient ciselées les 
figures de l'Arélin *. 

' Voir le ùtKouTt mei-vtàUe\ix de la vie, aellms et dépor- 
ItntenlsdB Catherine de Uidtclt, 15T&, tttrlbué ft Ueotl t^ 
Uenoe, et qui est peut-élre Mrll de la pluma de P. PllboD. Il 
existe plusieurs édliloni de celte diatribe, et elle ■ élé léimprlmie 
dans les Arehivei eurieutet de l'hittolre de France, t" (érie, 
t. IX. 

* Nous ne saTODs t\ ce fait est vrai, mali 11 rappelle ce que 
dit BranlCme ( Dames galantes, premier diieours) % d'un prince 

• qnl avolt une lTè;-bc1le coupe d'argent doré, où ealolent tail- 

■ lées bien gentiment et subtilement plusieurs figures de l'A- 

■ titbt, et quand il feellnolt les dames et ûlles de la cour, sea 

■ sommeliers ne taillolent Jamais par son commandement de 

• leur bnlller ii boire dedans. « Le nair chroniqueur entre avec 
une eomplalsence extrême dant d'étrangei d^talU i cet é^ard. 
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Uadame de Nemours avait coutume de dire : ■ J'ai 
rraurqué une chose dans ce pays: rboaoeur y recrott 
eomme les dievsiu. s 

15 octrtr» ITM. ( 

La Haintenon avait recommandé à sa créature, 
11*°* de Hontchevreuil , gouvernante âea fUles d'hon- 
neur de H"* la Dauj^ine, d'attirer constaninieal le 
Dauphin dans la société de ces demoiaellei et dana 
des parties de pldiair ^vec elles , jusqu'à es qu'U fût- 
entièrement détaché de sa femme. Quand la Dauphine 
était enceinte (ce qui arrivait souvent, et elle avait 
descoudies trè»-péniMeB), elle était fort malade et ne 
pouvait sortir; la Hont«hevreuîl amenait alors les 
filles d'honneur auprès du Dauphin pour chasser et 
jouer avec lui. Il devint amoureuï à sa manière de la 
sœur de La Force, que l'on donna ensuite au jeune 
Du Roure. Leur amour dura malgré ce mariage;' elle 
se lit donner par le Dauphin une promesse de mariage 
écrite, portant qu'il l'épouserait dans le cas où aoa 
mari et la Dauphine viendraient à mourir. Je ne sais 
comment le feu roi apprit tout cela, mais il s'en fàclu 
très-sérieusement, et il a exilé la Du Roure en Gas- 
cogne, sa patriç '. Le Dauphin eut aussi une galante- 

■ C'eit an Bnlet de ceUe Intrigue qne parut un petit rocnan 
iDUlulë : Lài Chaut nu loup de Uonteigneur le DavpMn, ou la 
Mmcmlre ducotnCe Uu Soure dont let plaine* d'Àiut, ColotM, 
P. HarteiD (Hollande), I69S. Ce livret, peu cûidiiiud, est re- 
cherché dee hibllopbllcs j un bel eiroiplaire s'eit pa;é quaraate- 
dnq tttnet k l'ane des veotes de Oi. Nodier ; une relilien det 
unoQH du Dauphin a>ec la comteEse Du Rouie se trouve duu 
le tom» V de l'/fif fwre mwvrmK ifei CfwiM. Ou Ut d*iu lef 
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tie BTéc iMe mtn fflle d'honneur de sa femme, appe- 
lée Rambirfes '. Il n'avût point de fausseté svec la 
EMofriiine; tout alldt tambonr bettant ; cette médisnle 
et perfide sorcière de Begsola, qui était toute façonnée 
par la vieille gnenipe, et qni gnivaH ses ordres, dét»' 
chait de phis «t plus )a Daophine de son mari. Gelle- 
ei n'était pas amooreuse du Dauphin , mais ce qui liri 
déplaîsaH dans les intrigues de son mari, c'est qu'efles 
étaimt eanBe qu'on se moquait d'elle ouvertement 
loole la Jonfnée, el qu'on la lonmaK en ridicwle. Ld 
Kontehevreui) altn-ait son attention sur tout ce qni 
se pMsalt , et la Bessc^ l'a^rissatt contre son mari. 



Honsienr a tonjoora fût le dérot. Il m'a fait rire 
une fois de bon e<Bur. Il apportait toujours an lit un 
ebapelei d'oA pendait une quantité de médailles, et 
qui lui serrait à faire ses pri^^ avant de s'endormir. 
Quand cela était &ni, j'entendais ua gros fracas causé 

MénMra de la eow de France , pat Hkm de La Fajette : 
■ M. le Duc donna on bal à Honwlgnenr ; la eomUsse Du Route 
s'y trouva, mais Uuneelgneiii eat dd amaot il peu dangereux 
qne l'on ne park pas «eulemcnl de lui. * Le mnrquia de Créqu; 
MKcëda SB DBupb)D(TolrSalDt-Simon,t. I. p. 3S4). 

1 Madame a déjà parlé de Mlle de Rtmbarea ; elle w mad* 
aiec le maïquis de Poligoaci elle n'était pu fort rlebe, aals 
elle avait de bons amie ; Honselgneui pressa fort le roi de la 
marier, et lui Ol donner cinquante mitle écus (Mémotret de 
<ai«is;} ; elle fttt ehaniée de la eom, se mina an jeu et mourat 
au Pu;, dans \te terres de sen marlfSaint-Slaion.t. lX,p. 110). 
11 ne faut pas la coufundre avec une autre dame de Polignac^ 
dont Hftdaice fait aussi mentloa, cl dont la conduite flt acan- 
datf, même BDx tcnpsttela régence (voir p. îlO). 
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par les médailles, comme s'il les promenait bous la 
couverture. Je lui dis : < Dieu me le pardonne, mais je 
soupçonne que vous faites promener vos reliques et vos 
images de la Vierge dans un pays qui leur est in- 
connu.» Monsieur répondit : « Taisez-vous, dormez; 
Tousne savez ce que vous dites. > Une nuit, je me 
levai tout doucement, je plaçai la lumière de manière 
jt éclairer tout le lit, et au moment où il promenait 
ses médailles sous la couverture, je le saisis par le 
bras, et lui dis en riant : * Pour le coup, vous ne sau- 
riez plus le uier. > Monsieur se mit aussi à rire, et dit : 
( Vous qui avez été huguenote, vous ne savez pas le 
pouvoir des reliques et des images de la Sainte Vierge. 
Elles garantissent de tout mal les parties qu'on en 
frotte. > Je répondis : < Je vous demande pardon , 
Monsieur, mais vous ne me persuaderez point que 
c'est honorer la Vierge, que de promener son image 
sur les parties destinées k àter la vii^inité. » Honsieur 
ne put s'empêcher de rire, et dit : < Je vous prie, ne 
le dites à personne. > 

[>artt, 20 octobre 1710. 

Une pauvre femme, qui fait partie de ma maison et 
qui estla fille de mon dernict' médecin, et qui a épousé 
un nommé Borstel, afaîlli perdre hier son mari par un 
accident bien extraordinaire. Il passait hier dans la rue 
Saint-Antoine, conduit par un cocher de fiacre, et vous 
savez que ces gens-là sont fort insolents. Un embarras 
empèdie te cocher d'avancer. Borstel lui crie de con- 
tinuer son chemin , le cocher lui répond avec gros- 
sièreté; Borstel se fâche et veut le frapper; le cocher 
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appelle à lui le peuple et crie : « Au secours ! au se- 
cours ! voilà Law qui veut me tuer. > Le peuple s'as- 
semble, s'arme de pierres et île bAtons, et tombe sur 
Borstel ; il se réfugie dans une église ; on le poursuit 
jusqu'au pted de l'autel; heureasement qu'il trouve 
devant lui une petite porte par laquelle il réussit 
à se sauver; autrement il aurait été lapidé ou as- 
sommé. 

J'ai appris que ce Rousseau, dont je voua ai parlé, 
et qui m'avait entendu chanter des psaumes dans 
l'Orangoie, est mort en Hdlande; cela m'a fait de la 
peine. Je ne crois pas que Laiv ait été assez méchant 
pour tout perdre de dessein prémédité, mais il n'en a 
pas moins tout plongé dans une bien fâcheuse situa- 
tion; il n'avait pas pu prévoir que tous les Français, 
y compris les princes de la famille royale, fussent aussi 
intéressés qu'ils le sont; mais parlons d'autre chose. 
J'avais autrefois pour page un jeune gentilhomme du 
nom de NeuholT, qui s'était toujours bien conduit A 
mon service; je l'avais recommandé à l'électeur de 
Bavière, qui lui avait donné le grade de capitaine et 
une bonne compagnie, mais , en Bavière, il s'est livré 
au jeu et il est devenu un fripon ; il avait emprunté de 
l'aient, et pour ne pas le rendre, il dit à un chevalier 
de Halte : « J'ai un oncle et une tante au service de 
Madame; mon oncle est H. de Wendt, et ma tante 
U"' de Ratzenhaussen.; je vous dœmerai des lettres 
pour eux, et ils s'empresseront de vous payer ce que 
je vous dois. ■ 11 lui remet en elTet un paquet cacheté; 
quand le chevalier arrive ici et qu'il parle à M. de 
Wendt et à H*"* de Ratzenhaussen de leur neveu 
B. 34 

'■""Sl'^ 
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Nenhoff, ils bii répondent qu'ils le connussent bieri , 
qn'il a été page de Madame, mais qu'il n'est nuflement 
leur parent. On onvre le paquet; il n'y STait que du 
papio' blanc; le pauvre chevalier comprit bien qu'il 
ayait été volé. On s'adresse à moi , je réponds que ce 
drôle n'est pins i mon service, et qu'on peut en Taire 
M qu'on voudra, que Cela m'est bien égal. Il revint 
ensuite à Paris, et comme son beau-frère voulait le 
tancer, il essaya de fa^assiner; instruit qu'on le 
cherchait pour l'arrMcr, il se sauva et passa en Angle- 
terre. Il était joli garçon, insinuant et spirituel, il 
trouva une femme qui devint é^mse de lui et qui l'é- 
ponsa. Aussitôt qu'ils furent mariés, il lai prit tout, 
et il revint à Paris; mais se souciant peu de la re- 
titHiver, il passa en Espagne , oA il épousa nne aotro 
femme. Je ne sais pas si déjà il ne â'était point marié 
en Bavière; en toal cas, c'est bien assez d'etrebtgâme; 
d'E^gne il a l'audace de m'écrire une grande lettre , 
t>it il me demande de le FeiH*endre à mon service; il 
revient encore à Pms, et s'adresse d^echef à nu»; je 
lui fais dire que je ne veospas le voir et que je loi dé- 
fends de se présenter devant moi de tonte sa vie. Je 
le rencontrai une fois dans nne voiture, lorsque j' allais 
aux Carmélites; je die : • Voilà cet honnête garçon de 
NeulHdF; > il baissa les yeux et devînt f^le comme on 
linge. Il finit par s'efforcer de rentrer en grâce auprès 
de sa famille ; il demande parâtMi , il promet de s'a- 
mender, et, durant quelques mois, il mène en effet nne 
conduite tellement régulière qu'on le cropit corrigé 
et qu'on avait de la conQance en lui ; voici qu'un jour 
il dit qu'il a reçu d'Ëapagne des lettres qui lui anaou- 
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ctiA que sa femme vient i Paris, et il prétexte la coor 
venance d'aller au devant d'elle; il part dans la nuU, 
et le ma^ on découvre qu'il a tout enlevé i su ueur 
fi i son beau-père ; il leur a pris deux cent jnills 
livres. Personne ne sait de quel côté il a passé. Sa 
BÔBur, U"* de Trévoui,est désespérée; il ne lui a absor 
lument rien laissé. N'est-ce pas une belle histoire 1 



Je crus que I4 vieille guenipe n'a pas voulu pr(>> 
curer un tidx)uret i U™* Dao^eau '.parce qu'elle était 
AUemande et de bonne naissance; elle s'est fut un 
plaisir de l'opprimer. Elle avait aussi fait venir une 
fois deux filles de Strasbourg, et les faisait passer pour 
des comtesses palatines; elle les avait placées comme 
suivai^es chez ses nièces, le n'en savais pas un mot; 
H» la Dauphine s'en plaignit à moi en pleuruit. ie 
lui dis : ( Que Votre Altesse ma laisse faire ; j'arran- 
gerai la chose promptement ; car Uffsque j'ai raison , 
je me moque de la vieille sorcière. 1 Ayapt vu un jour 

' SopUe da Loweeteln, iilèc« dn cardinal de FanlenibM'g. 
L'iMié da CbOêj du d'elle dans ses Mémoires t ■ Blledtoil bella 

■ «iinnM la* «ngu, une UUle Une, lei jreiu bhUuits, le letBt 

■ admirable, les chefein du pliu beau blond du monde, us 
> ^r engageant, modeste et spirituel ; elle STolt une fort bonne 
• conduite dans une place fort gliasBnte ■ ( 1138, 1. H, p. S). 
Qle fot tur Mn eonbat de oarlaBe Doaimét Sopbia de Batrlère, 
ce qui mit U Dauphine fort en colère, et U faUut eQïew «• 
nom. Nous Usons dans les Lettra de la eomUtte de Riviirt, 
t. ], p. ItO, qne H"i*de Dangeau était vielle conime Vénui, la 
tafll* flne, lu jani vite, un teint éclatant, lea cheTeux d'un 
beau bUiid, un air doui, im regard modeate et nue BOQiertt' 
tioD i^iiueiie. > 
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pannes croisées la nièce de la vieille se promener avec 
les filles allemandes, je descendis au jardin et je fis en 
sorte de les rencontrer. J'appelai Tnne des filles, et 
lui demandai qui elle était. Elle me dit en face qu'elle 
était une comtesse palatine de l^tzelstcin. > Allons 
donci — Non, répondit-elle; je ne suis point bâtarde; 
le jeune comte palatin a épousé ma mère, qui est de 
la maison de Gelilen. > Je dis : « En ce cas, vous ne 
pouvez èbv comtesse palatine ; car chet nous autres , 
comtes palatins , les mésalliances ne sont d'aucime 
Tireur; je dirai encore plus : tu mens en disant que 
le comte palatin a épousé ta mère ; c'est une archi- 
p....n avec laquelle le comte palatin peut bien avoir 
couché comme tant d'autres ; je sais qui est son véri- 
table mari, c'est un haut-bois (et c'est la vérité). Si 
à l'avenir tu te Tais passer pour une comtesse palatine, 
je te ferai couper les jupes sur le derrière; que je n'en- 
tende plus pnrier de cela de ma vie ; mais si tu suis 
mon conseil et que tu reprennes ton véritable nom, je 
ne te reprocherai jamais ta naissance; ainsi , vois ce 
que tu as à faire. > La fille prit cela si vivement à cœur 
qu'elle en mourut quelques jours après. On envoya la 
seconde en pension à Paris; elle est devenue aussi 
grande p....n que sa mère, mais elle a changé de 
nom; aussi je l'ai laissée courir. J'allai trouver notre 
Dauphine et lui racontai ce qui s'était passé ; elle me 
dit qu'elle en élut bien aise, et que de sa vie elle 
n'aurait pas eu le cœur d'agir ainsi. Elle crut que le 
roi me gronderait, mais il lie m'en dit pas un mot; 
seulement, en plaisantant, il me disait quelquefois : 
« Il ne fait pas bon se jouer à vous sur le chapitre de 
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votre maison ; lu vie en dépend. > Je dis : « Je n'aime 
pas les menteries, » 

Pari». IB oetobra ITIO. 
Je veux TOUS envoyer un couplet assez drôle , que 
l'ofl a fait nir un homme que je n'estime guère , sur 
Dubois, l'ancien précepteur de mon fils, qui a été 
nommé archevêque de l'endroit où la pais s'est con- 
clue ; il inspire à tout le monde les mêmes sentiments 
qu'à moi, et personne ne l'aime davantage; cela aa 
chante, je croîs, sur l'air de Joeonde : 

la na tronia pu élonnut ',.. 

On a fait aussi ces vers * 

Ja ndi du Ml dont on ftit Iti eotitrai, 
It eaiUra ja fn aalnroli, 
■ah, l préicBl, je luii du bait 
DaelODraillnmiiiiilni. 

' C« ctmplet a d^à élé Inséré dans une lettre de Hadaraa à 
nn autre deie3oon'espondanli(page 360). 

On leratt mub peine un recueil asaei toluminenx dei piècei 
de vers lancées contre Dubois ; en voici quelques écbantlllont. 
Un noil de l'époque oITre te couplet suivant: 

netamnt d'Angleterre, 
L'iDibaHUTlear Daboil, 
En nielluil |Hed à larra, 
Apen^l le> troii rdl : 
Fiitnia ilteim traité, dil-tl, iTCe aei prineci; 



Et lui fiire porter l*ûpprabi-e da la craii. 
Le Saicit-Pïia n'a tu de route plul caiMiM 
Que de l'euehiuar dini du bail. 

Voir auiBi dans le recueil connu mus le nom de MémoWt» 
de ta calotte [lidilion de i73ï, l. Il, p. nO), la iléUjmor- 
2\. 
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Je n'aurais pas reconnu le prince Eugène dans le 
ptHrtrat qu'on «n a gravé, car il avait un nez court et 
plat, et dans l'estwnpe on lui a fait un grand nés 
pointu. Je le connais bien, je l'ai souvent tapé lorsqu'il 
était enfant; on voulait qu'il entrât dans l'Église; il 
était vêtu en aU)é; je lui ai toojoun dit qu'il ne pw^ 
teraît pas conslanunent oe costume ; les jeunes gais 
l'aidaient tt^' Simoai ou H*" Putana, à cause au 
rA)e qu'on prétend qu'il jouut Bouvent dans dm par- 
ties de débauche. J'ai connu toute sa famille, père, 
mère, sa3ur, oncle et tantes. 

Je ris en pensant que H, de Lutzenberger est au- 
îourd'hui comte ; il a été page de feu le prince de 
r.onli;on a trouvé ici fort drôle qu'on l'ait donné pour 
gouverneur à l'électeur de Saxe, mais les Allemands 
trouvent aujourd'hui parfait tout ce qui arrive de 
France. Il a de la capacité, mais ses mœurs ne 
conviennent pas du tout au gonveraeur d'un jeuse 
prince. 

phoM tbt C. du B. Hadaine maitiftHta eonstimment un élolgne- 
nient prononça pour Duboft; nous liions dans Saint-Simon : 

• Madame, ravie de Joie, embrassa le rëgfiit {loriyu'U fat 
nommé), et lui dit qu'elle oe lui demanderolt Jamais qu'one 
teule chose, mais qu'elle lui demaadoit ^ parole précise, c'4- > 
toit de n'employer Jamais en rien du tout l'abbé Dubois, qui 
élolt le plus grand coquin et le plus insigne fripon qu'U y eut 
BU monde .(t. XXV, p. 61)- 

Lea dernier! reilaa de la collégiale de Siint-Honoré, où btiU 
été Inhumé Dubois, ont été détrolta récemment; on assure que le 
caveau sépukrnl du cnrdinal riait converti en fosse d'alsaoee 
(BulUlin4^ tociélés favantu, 1SM,I. I, |i. 3t9j. 
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hri*, • aotsmbra 1730. 
Le Msaissipi cause à Paris autant de mallieurs que 
la mer du Sud en Angleterre. La semaine dernière, 
un bomine s'est jeté par la croisée et s'est cassé le cou. 
Je ne voudrais pas être dans la peau de M. Law; ii a 
trop A répondre devant Dieu pour avoir amené tant 
de oalamilés. Si les Français se mettent dans la tête 
d'imiter les Anglais et de se détruire, il en mourra 
autant par là que de la peste, car tout est mode dans 
ce pays. 

Le baron Gote m'a écrit, il y a quelques semaines, 
qae les n»s d'Angleterre et de Prusse avaient pris les 
résolutions les plus favimifoles pour les pauvres habi- 
tante du Palatinat, mais je ne crois pas qu'il en soit 
encore rien résulté. Un souverain ne doit pas haïr ses 
sujets, mais les aimer omime un père, ou bien il en 
répond devant Dieu, . 

J'ai vu une prophétie qui est venue de Gènes, et qui 
dit que, dans l'an 1727, le monde sera entièrement 
détruit et calciné, au point d'être chan^ en un globe 
de verre. Cela m'a fait rire. 

Je ne sais pas si je vous ai envoyé une cfaanson 
Cuite sur l'archevêque de Cambrai', mais ee que je 

> iju ehuKHiiiLen av^ent ta effet beau jeu Isnqu'll «'afl»- 
:' itit de lancer leuri traita rantre Dubol» i sa promotion au ear- 
dinalat fut le eignal d'ime [ouïe de salirai restées, et pour cauw, 
dani le« reeoeUa mamucribi ; atnu cUaosu «tiLamMit qfieivm ' 
vert ! 

Que cbioia le tiimoue ; 
Idmirani Sa SoiiOuli, 
Qd (ruKfonne en «niitM 
Un Tltain crapaud crolW. 
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peux vous arûnnor es parfaite assurance, c'est que je 
ne connais pas de plus grand coquin et d'homme plus 
faux; il n'a pas son pareil en France. Ce qui me dé- 
sole, c'est 411e mon fils, qui ie connaît aussi bien que 
moi, n'écoute et ne croit que ce "petit diable. 



La princesse {de Modène) va toute la journée d'une 
chambre à l'autre, et s'écrie tout haut ; « Ahl que je 
m'ennuie! ah! que je m'ennuie ici'! ■ Elle est c«i^n- 



Aprteau 
Son intiill 
Ha l;adTai 



Ou-ili 



PiLlOD an chipeiu prétend. 

On ult que la Flllon était une «ntremetteate de l'époque. 
Daiu une diroDique uUriqne t la tulle des Aventures de Fom- 
pmiui, nu, on lit: '0001016 quoi le pontife de Cambray oe 
■ dlNlt mené et juroit comme un payen. ■ On peut eoatutter, 
mais non uni mëllance, la Vie privée du cardinal DwMj (ré- 
digée d'aprèa dea Hëmolres contemporaine, pur A. Hongei),. 
1TS9, In-S. N'oablloi» pai lee Mémoiret tecreti et Correspat- 
danee inédite du cardinal DutoU, publié* par Serelingea, 1 S 1 6, 
3 TOl. ia-8, onvTage qu'il ne faut pas confondre avec des iné- 
molres apocryphes qui n'ont point da vatenr hiilorlque. 

> La Tie de la cour de Modène eal une vie de eommnDaoK; 
on l'y ItTe de grand malin, on Ta à la mette, on dîne de bonus 
heure, on lait un lour de promenade, on loupe i huit heurn, 
et i dlï on e«t toaehi {îlémûirM de Poellnlti, 1747 , t. I, 
p. 303). 
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dant un peii mieux avec son mari qu'au commenco 
ment. 



14 norembre ilIO. 
La reine-mère ayait fait faire pour elle un apparte- 
ment au-dessus de ta galerie de Fontainebleau ; ses 
femmes de chambre étaient forcées de passer la nuit 
dans cette longue galerie; elles disent qu'elles ont va 
le rm François se promener couvert d'une robe de 
chambre verte et à fleurs , mais il ne m'a jamais fait 
l'honneur de se montrer h moi; il faut que je ne sois 
pas en faveur auprès des esprits. J'ai dormi dix ans 
dans la chambre où feue Madame est morte, et je n'ai 
jamais rien pu voir. La première fois que M. le Dau- 
pliiny dormit, sa tante, feue Madame, lui appanil; c'est 
lui-même qui me l'a raconté. Il lui vint un besoin tan- 
dis qu'il était couché : il se leva, se mit sur s» chaise 
percée qui était auprès de son lit, et commença, sauf 
respect, à satisfaire son envie. Comme il étaitcn pleine 
opération, il entendit ouvrir la porte qui menait au 
salon ; le même soir un grand bal avait été donné dans 
ce salon. I) vit aniver une dame bien parée, ayant un 
yHaaeal bleu, une belle jupe jaune, et sur la tête 
beaucoup de rubans jaunes ; elle avait la tète louniée 
vers !a fenêtre. M. le Dauphin trouva que c'était la 
jeune duchesse de Foix ; il se mit à rire, et pensa en 
lui-même combien cette dame serait effrayée lors- 
qu'elle le verrait assis en chemise; il commença ainsi 
à tousser, afm de lui faire tourner la tétc et les yeux 
de ce Gâté, ce que fit cette dame; mais au lieu de la 
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duchesse de Foix, ce fut feue Madame qu'il vit devant 
lui, telle qu'il l'avait vue la demiëre fois : au lieu 
d'efb-ayer la dame, ce fut lui qui fut tellemeat épou< 
vanté, qu'il s'élança de toute sa force dans le lit où 
donnait W la Dauphine; ce brusque mouvement la 
réveilla, et elle dit: < Qu'aves-vous donc, moùàiair, 
de sauter ainsi? » Il répondit : t Donuei, ie vous le 
dirai demain. > H. le Dauphin a soutenu toul« sa m 
que cette histoire était vraie. Ce que j'en ai cru, c'est 
que H. le Dauphin, qui avait l'habitude de rester 
longtemps sur la chaise percée, s'y est eodormi, et 
qu'il a vu en r6ve eeuleioeiit tout ce qu'il a raconté, 



• ITM. 

M"* La Fayette, qui a écrit la vie de feue Madame ' , 
était soa amie intime, mais elle était amie plus intime 
encore de M. de Larochefoucauld , qui, jusqu'à sa 
mmt, est toujours resté auprès d'elle. On dit que ces 
deux amis ont fait ensemble le n^nan de la Princesse 
àeClèva'. 

' L'Histoire de Henriette d'Angleterre, publiée en HoIUodâ 
ni i^i1^, ■ étj Tëlmprimëe plnaleura tola, et IodJout» d'une Ti- 
(on tréi-iiiw>necte. Jusqu'à l' édition M«-sclgnée que U. fiailni 
mUe au Jour ea IBb! (Parii, Tech«ner, In-ie ) ; coDiiilter ob »i- 
ticle de M. de Sac; dans UBullelin du Bibiioplùle, Uvtiet IS&I, 
et un autre de M. L, Euaull daaa y'Âthenxum, 16 avril IS53. 
■ Ce livre est digue de telle qui l'a écrit et de celle qui eu est 
]')iéi»m«. ■ 

A l'égard de H'"' de I^ Fayette, on Ur» nvec plabte Im 
page» intércsMiites de H. Sainte-Beuve, Portrailt de Jenaan, 
13t4, p. lil-!SB, et la notice érudile de Petltot (Cdf2ci;'ù»f 
d» Mémoiru relal^ à FHiaiolre de France, deuxième série, 
ULXIV). 

> l^'iitiiUoiiiui^aledecejoUnuiiiu) ^4si$î8jiuicun< 
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!0 noctmlire 1730. 

La princesse de Slegen doit être plus a^éable que 
son mari, quiest un bien ennuyeux personnage; je ne 
l'ai point, gr&ce à Dieu, vu depuis longtemps. Il vint 
une fois me trouver, et me dit que je devais le secon- 
der et l'appuyer de mon mieux; je lui demandai pour- 
quoi; il me dit que c'était parce qu'il élait catholique, 
et qu'il devait ainsi avoir plus d'avantage que tous les 
autres princes et comtes de la maison de Nassau, qui 
étaient huguenots. Je me mis à rire, et je lui dis que 
sa religion était son alîaire et non la mienne; que j'a- 
vilis toute ma vie eu la plus grande estime pour ia 
maison de Nassau ; que j'avais appris qu'il fallait aimer 
mon prochain , et non le hair ou lui faire tort , sous 
prétexta de religion; qu'il ne pouvait donc pas s'a- 
dresser plus mal qu'à moi, s-'\\ me supposait capaMc do 
me laisser entraîner par quelque considération de 
parti, et que j'estimerais également tous les Nassau, 
quelle que fût leur religion, s'ils étaient dignes d'es- 
Urne. 11 deviat rouge comme le teu, et s'en alla tout 
honteux. 

23 novembre 1110, 

Ma tante, notre chère électrice (d'Hanovre), étant 
à La Haye, n'alhi pas chez la princesse royale', mais 

plaire s'est payé quatre-Tingt-douie francs en 1R&3 à la vente 
Debure. Le livre aralt été ébancbé dès 1613, comme le montra 
une lettre d« Hdm de Sérigné; durant l'Wret de letl i 1678, 
Mme de La Fajette l'actieTa, aidée du godt de La Rodieroa- 

» Éllaabeth-Stnart, fllle de Jacques 1", roi d'Angleterre, 
leave de Frédéric V, duo de Bavière, comte pilatln du Rbin, 
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la reine de Boliâtne ' y alla , et me |wit avec elle. 
Avant que je partisse, ma tante me dit: € Lisette, 
prenez garde de ne pas faire comme à votre ordinaire, 
et ne vous égarez pas de manière qu'on ne puisse 
vous retrouver; suivez la reine pas à pas, afin qu'elle 
n'ait pas besoin de vous attendre. » Je dis : a Oh, ma 
tante apprendra que je me serai comportée bien gen- 
timent. B J'arrivai chez la princesse royale, que je ne 
connaissais pas, et j'y trouvai son fils, avec lequel 
j'avais souvent jou6; après avoir regardé longtemps 
sa mère sans savoir qui c'était, je me retournai pour 
voir s'il n'y avait personne qui pât me dire qui était 
cette dame. Ne voyant que le prince d'Orange, j'allai à 
Ini, et lui dis : > Dites-moi, je vous prie, qui est cette 
femme qui a un si furieux nez?» Il se mit à rire, et 
répondit : « C'est la princesse royale, ma mère. > Je 
fus toute épouvantée et restai stupéfaite. Pour me re- 
mettre, M'" Heyde me conduisit avec le prince dans 
lachambre à coucher de la princesse, où nous jouAmes 
encore h toutes sortes de jeux. J'avais demandé que 
l'on m'appelât quand la reine voudrait partir : nous 
nous roulions sur un tapis de Turquie quand on m'ap- 
pela; je ne fls qu'un saut et courus dans la salle, 
mais la reine était déjà dans l'antichambre. Je ne m'in- 
timide pas et je tire la princesse royale par la robe, 
lui fais une jolie révérence, me place devant elle, et 
rui de Bohême Jiuqu'en 1631, mare de l'électrlce de Hasom. 
' Uadc Uenrlelle Staart, fille de Charles l", roi d'Angto- 
lorre; mariée en IG&O, A Guillaume de Naienu, prince d'Orange j 
elle dbxint veuve en I6â0, et demeura enceinte de Guillaume- 
Henri de Hu»iau, prlace d'Orange, depuis toi d'Angletene pv 
l'Ottet de la léToluUoD de 1088. 
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cois la reine pas à pas jiuqu'an carrosse; tout le 
monde riait, je ne savais pas pourquoi. Lorsque nous 
fOmea de retour, U reine alla trouver ma tante, s'as- 
sit sur son lit, se mit à rire aux éclats, et dit : « Lisette 
a tùl un beau voyage I > et lui raconta tout ce quej'E»> 
Tais fait ; notre chère électrîce rit alors encore plus 
que la reine. Elle m'appela et me dit ; « Lisette, vous 
aves l»en fait; vous nous avez vengées de celte Hère 



le HTMabra ITÎO. 

Si la vieille gueuse n'avait pas été si aQreusement 
déchaînée contre moi, elle aurait pu me nuire davan- 
tage auprès du roi , mais elle y allait ayec trop de 
violence ; c'est ce. qui faisait voir au roi que ce n'était 
que de la haine toute pure ; et cela ne pouvait pro- 
duire aucun effet. H y avait trds motifs pour lesquels 
celte fraame me hissait si horriblement : le premier, 
c'est que le roi me traitait favoraUement ; j'avais déjà 
plus de vingt-cmq ans quand elle entra en faveur ; 
die prévit qu'au lieu de me laisser gouverner .par elle, 
je tenis à ma tête, et, puisque le roi avait de la bonté 
pour moi, que je le désabuserais et l'avertiraiB de ne 
pas se laisser conduire aussi aveuglément par cette 
méchante béte. Le second motif , c'est qu'elle savait 
bien que je désapprouverais son mariage avec le roi ; 
die s'imaginait que cela serait un obstacle à ce qu'elle 
fût déclarée reine. Le troisième motif était que j'avais 
toujours consolé la dauphine de Bavière, quand la 
MaintenoD l'avait jetée dans le désespoir. La bonne 
Dauphine ne savait rien faire contre la Maintenoo, 
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qui ponéâiH Mole le cœur du roi, et était maUrdM 
âe toulM BSB peniées et volonté. Cep^ulatt, malgié 
la faveur dont elle jouissait, la vieille était pewmae ; 
■i la lUtuphineeûteu le courage, oomme je le lui coït* 
ielllM, de menacer la HaÎBt«DOB et de lui foire eotOf 
prendra que sa via antérieitfe éUdt otmime, et que, 
dam le cat où elle ae vivrait paa mieux avec la Daa> 
{diine, On la démasquerait au^rAs du roi> tnata qna, 
ai elle se comportait mieux, on se tairait,- et qu'os vi* 
vrait en boane intelligence, la Haintenon aurait tenu 
une conduite bien difTérenle. La méchante Bessola 
a'a jamais pennis cela, {Htfce qa'ldwt etta o'aunit 
phu eu rien à rsppwtw. 

38 oofimbre ITJO. 

lia doehease de Hanovre ' ifaton au Luxembourg 
jusqu'à ce qu'elle ait une maison à die ; je voudrait 
qu'elle en trouv&t une où elle fAt auasi bien et auHÏ 
Cttomodémeut. Il ne faut paa l'élonner si cette du- 
chesse ainie la France, car elle j est née, y a été éle- 
vée, et elle y a une sceur ; elle ne peut cependant »f- 
pclw Paris sa pabie, car sa mare était ua» Italienooi 
noe priaoasae d« Uantoue. 

hrti, 10 DOTembre ITIO. 

La duchesse de Hanovre est si peu changée, dans 
ha vingt^^t ans qui viennwt de se passer, qu'on a 
le droit d'en être surpris. L'impératrice aurait voulu 

* Citait aae princeate palatine de la bnmche de Slnunenii 
tile STBLt épmué Jem-Prédérlc de Banovn, frère du iHirt H 
l'Otttak» Sophie, eetle tante qui aialt éltri Maduu. 
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qa'eOe reslAt i Vienne; mais je ne peux ta bidmer de 
n'y pas BToir consenti , car on dil qu'on Toulait h 
mettre dans on cotirent, et les couvents ne font pas 
Paffaire it toal le nrande ; il me serait impossible d'y 
exister. N'est-il pas pins naturel qu'on veuille vivre 
dans M patrie où l'on est né, où l'on a été élevé, et 
ob l'on a une sœur qne l'cui ft toujours chérie pins que 
bHite antre chose ? Notre duchesse n'est pas asset folle 
pour se laiss«> enferntei dans lui couvent ; mais je n'ai 
pas de peine à deriner qud a été le motif de ce bruH ; 
il s'est répandu une rumeur qu'Ole avait contracté nn 
mwîagfl de conscience avec son secr^aire iulien. 
C'est pour contredire cette nouvelle qu'on prétendait 
qu'elle voulait entrer dans un couvent; vous devcE 
oonnaltre celui qu'on sccum d'être son mari, car eile 
l'a eu longtemps à Hanovre auprès d'elle, et, si je ue 
liie Uvmpe, il se nomme Harcelli. 

Je ne me souciais nullement des favoris de Mon- 
sieur ; pourvu qu'ils vécussent avec moi d'une façon 
respectueuse, je les traitais bien ; mais si l'un d'eux 
s'avisait de se moquer de moi ou de me rendre de 
mauvais services, alors je menais rudemrat ce drAle,- 
quel qu'il fflt. 

Bessola m'a souvent mise en colère; elle m'impa- 
timtait au point que je ne voulais fAaa lui Are on seul 
mot de bonté, et j'aurais souvent exprimé ma façon 
de penser, si je n'avais pas remarqué que cela tracas-' 
sait fwt la pauvre Dauphine. Je l'ai donc ménagée, et: 
je disais & û Dauphine : < Je puis me taire, par cma 
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plnisaticfi pour Votre AUesse, mais faites que Bessola 
ue m'échauffe pas la télfi ; car je ne réponds pas alors 
qu'il ne m'échappe quelque chose de désagréable pour 
elle. > La Dauphine me remercia oordialemeut, ce qu 
m'engagea encore plus à me taire, 

A l'exception du comte de Toulouse, tous les en- 
fants que M"' de Honteepan a eus du roi sont disgra- 
ciés de la nature; le duc du Haine est estroiuc 
H™ d'Orléans contretaile , et îi"* la Duchesse boi- 
teuse. 

Hontespan n'était pas quelque chose de bon-, il ne 
faisait rien que jouer; il était fort intér^sé; je crois 
que si le roi avait voulu donner beaucoup, il se serait 
apaisé. C'était une drôle de chose à voir, lorsque lui 
et son fils d'Antin jouaient avec H*"* d'Orléans et 
H"" la Duchesse, et qu'il donnait très-respectueuse- 
ment et avec des baisements de mains tes caries à ces 
princesses, qui passaient pour ses enfants. Il trouvait 
lui-même cela plaisant ; il se retournait et riait tou- 
jours un peu. 

La passion de Rebenac ' n'a fait aucun tort à feu 
notre reine d'Espagne ; elle ne faisait que s'en moquer 
ut ne se souciait nullement de lui. Celui qui l'a em- 
poisonnée est le comte de Hsnsfeld, au nez pointu. 
I) gagna deux de ses femmes de chambre françaises, 

1 Frantoiï de Fenqniirea, comte de Rebenu, amburadeoT 
tu Espagne. Il eitste au minietète des aCïlret étrangËree d'aràei 
ncmbreux documenta relallh i sa mission en E^agne. Voir 
aussi les t. IV et V [ Introduction} des Lettres Inédiiet de» Fen~ 
quiires, Paris, Leleux, 1846. Il mourul à Madrid en 16SS. On 
rrmarque dans sa correspondance de l'habileté, de la patieneo, 
dit dévouement, ooe étonnaDte icilvlté. 
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qui lui donnèrent du poison dans des hnttres crues, 
et elles ne voulurent, pas ensuite donner le contre- 
poison qui était confié à leur garde '. 

6 déMmbre ITIO. 

Lorsque le rot revenait d'un voyage, nous étima 
obligés de nous trouver tous auprès de la voiture au 
UHHnent de son arrivée, afin de l'accompagner dans 
son appartement. 

Pari*, 14 dleembre 1710. 

C'est un triste compliment que celui d'avoir à rece- 
voir le titre de bisaïeule ; j'ai été bisaleute, car la du- 



I ICiM ae Sëvigné éerIvHit le 31 février 1689: • On a appris 
la mort de la relno d'Eapagne en deux jours pat de s^Bnds vo- 
mlMemenltt cela tent bien le hgot. ■ Dangnsu prétend que la 
reine fut empoluoDée par une lourle d'ungulllee -, W°' de La 
Fajelle dit que ce fut dans nue lasse do cboculat, et elle ajoute 
que U relae avait tellement peur d'une entreprise de ce genre, 
qu'elle le mandait à son père par presque tous les caurrierg. 
Salnt-SlmoD afllrme que le conseil de Vienne ne te fit pss scru- 
pule de faire empoisonner la reine d'Espagne, et ùt exécuter 
ce crime par la comtesse de Solssons, soua la direction du comte 
de Hansfuld ( L 111, p. »b). il répèle lu même auertlon , t. IV, 
p, SI, et 11 ajoute que ce fui par un moyen semblable que l'on 
se déBl du prince ëieclorsl de Bavière, ht-rliier de Charles II, 
En dëplt d'accusations ausd formelles, rien n'est moins prouvé 
que de pareils crimes. L'histoire du temps offre une foule d'in- 
culpations paieilles que la pnslérilé n'a point admises. On a pré- 
tendu que Ricbellea avait (ait empoisonner le cardinal de Bé- 
ruMe. La moit du duc de Yendilnie a été attribuée au poison. 
Nous avons déjA cité d'autres exemples. Quant aux coutre- 
polisonB dont parle souvent Madame, et auxquels on ajoutait en- 
core foi i celle époque, oatait bien qu'il n'en «lite guère. 
3S. 
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cbessedeBoiiKniletideuxfillûaetun Sis; il) sont 
tous morts extF^Dement jeunes ; le premier avait le 
titre de duc d'Mencon : c'était un be\ enfant, mais il 
ne vécut que trois jours ; je n'ai pas vu la seconde 
fille, car elle mourut à Rambouillet , où sa mère était 
aceouehéei et où elle était avec le roi. Si ce qu'ira dit 
de la [Hincesse de Modène est vrai, elle ne sera pas 
enceinte de «lAt; on dit qu'elle ne veut pas ooudier 
avec son mari. Elle a une tête singuliôrem^ t^nift- 
tre; elle ne suit aucun conseil, et n'agit que d'a{»^ 
ses caprices. 

H. Law est à mie de ses terres, à six lieues de Pa- 
ns. H. le Duc, voulant aller le voir, a pris la chaise 
de poste de H"* de Prie et a fait revêtir à ses laquais 
des e«pot«B grises, autrement le peuple l'aurait mal 
reçu. 

tS dJeemlire IT». 

J'ai reçu une autre lettre qui menace mon fils du 
poison. Quand je lui ai montré cette belle épltre, il 
n'a fait qu'en rire, et il m'a dit que le poison persan 
ne pouvait lui être administré, et que ce qa'oD en di- 
sait était un conte... Le parlement reviendra demain 
à Paris, ce qui cause à la vïUe autant de joie qua la 
départ de Law. 

La mère de l'abbé de Saint-Aïbin était fort belle, 
mais elle n'avait nul esprit; c'était une sotte ; lorsqu'on 
la voyait, on aurait pensé, avec ses jolies mines, qua 
pcrsoHM n'était plus fin qu'elle. 
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V) décembre 1130. 

U y avait ici une troupe de comédiens italiens qui 
voulaient jouer une comédie intitulée : La fausse hy- 
pocrite. Lorsque j'appris ce qu'ils faisaient, je les Us 
mander et je lea averti-s de ne pas jouer cette pièce ; 
cela ne servit à rien. Ils la jouèrent et gagnèrent ainsi 
beaucoup d'argent, mais ils furent bientôt chassés ; ils 
revinrent vei% moi, et ils voulaient que j'interoédasse 
pour eux ; mais je dis : f Non ! pourquoi n'avetvous 
pas suivi mon conseil 7 > Ils avaient, disait-on, repré- 
senté la vieille guenipe de la façon la plus drâle '. J'au- 
rais bien voulu voir jouer cette comédie, mais je n'y 
allai pas da peur que la vieille ne dit au roi que c'était 
moi qui avais mis la chose en train , afin de lui faire 
pièce. 

14 déecnbrt rr». 

Jl. Law est & Bnodles; H"' de Prie lui a prôtÂ sa 
diaise de poste; en la lui renvoyant, il lui a écrit pour 
la remercier, et il lui a envoyé une bague de cent 
nùlU livres. H. le Duc lui a donné dea relais ei l'a ùHt 
accompagner de quatre de ses g«u. 

!7 décembre n:0. 

En prenant congé de mon filsy Law M a dit 1 

• • TsDt qu'il! n'ATolent Fuit que m déborder en oidurM, 
et qiMiqoefoto ta implétAi, on n'avoit ItK ^u'eo ilrs,.... Cène 
tfA leB Bidlt r^t ibMMr d'j gagDi pu pu U Uenee btm \»i- 
VWito ee rtdieule éTintGMnl éqbju Um d'à pote >( StlBl- 
SlmoD. t. Ul, p. 8«}. 
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« Honse^eur, j'ai fait de ^andes foules ; je les ai 
faites parce que je suis homme, mais vous ne trouve- 
rez ni malice, ni friponnerie dans ma conduite, s Sa 
femme ne veut pas quitter Paris que toutes ses dettes 
ne soient payées ; il doit au rôtisseur seul dix mille li- 
vres'. 

Pu-it, sa déMmbre 1T30. 

On élève si mal les princesses dans ce pays,' et sur- 
tout dans la maison royale, que c'est une honte criante ; 
ce serait toute autre chose si on en prenait soin ; car 
vous voyez que mes tilles, pour lesquelles je n'ai rien 
négligé, sont tout ce qu'il est possible d'imaginer de 
convenable. On ne peut mieux vivre avec leurs maris 
que ne le font la reine de Sardaigne et la duchesse de 
Lorraine; mais quand on laisse les enfants agir com- 
plètement à leur guise depuis sept jusqu'à vingt ans, 
et qu'on ne leur fait jamais aucune observation, il ne 
peut rien en résulter que de très-fâcheux. Pour moi , 
j'ai rempli mon rôle ; je ne veux plus me tracasser au 
sujet de mes petits-enfants ; qu'ils fassent ce qu'ils 
voudront. Le mciriage de mon (ils s'est fait contre ma 
volonté, je serais bien folle, si j'alldis m'aflliger de 
tout ce qui s'en est suivi ; je veux, tout le reste de ma 
vie, vivre en paix et poliment avec tous ces gens, mais 
ne pas me mêler de ce qu'ils font. 

Je ne conçois pas pourquoi vob% cousin, M. de De- 

' Law se relira i Venise, et 11 j moarol en ITSO, dans ut 
fut aseei voitin de l'indlgeai». D'oprès qiiel(jiie« mëmutres du 
temps, il n'était pu marié avec l'AngUiae qui paasalt pour m 

tt^IllOi 
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genfelt, ne reste pas avec le roi de Suède, auprès du- 
quel il est Bi fort en faveur; il faut que les Suédois ne 
veuillent souffrir aucun étranger. J'avoue que je 
n'aime pas que les cadets des maisons princières se 
marient ; cela fait des maisons divisées àl'inHni, et des 
{oinces très-misérables. Le landgrave a bien fait de 
racheter ce prince indien el cette princesse dont vous 
me parlez, et de les renvoyer dans leur pays ; mais il 
tSal que vous sachiez que, parmi ces sauvages de l'A- 
mérique, il n'y a ui princes ni nobles; tous sont 
égam ; ils reconnaissent seulement des diefs qui les 
mènent à la guerre, et auxquels ils cessent d'obéir 
aussitôt que la guerre est finie. Je connais parfaite- 
ment tout ce qui regarde les sauvage», car j'ai une 
femme de chambre qui avait épousé un Français dont 
les biens étaient au Canada, et quiy a passé de longues 
années; elle m'a mis entièrement au fait de toutes les 
coutumes des gens de ce pays, et aucun capitaine de 
navire n'aurait quelque chose à m'apprendre. 
Voi(â d'autres vers qu'on avait faits contre M. Law : 

ABltiltl que Uw uriii 

HODiieur le Régent publia 

Qa'il «eriit tort utile, 
ptHir léMsiir 11 naiion, 
La facidoiMlsine, la taridondau 
■ui, Ml» I 11 Doui eoriobil, 

' Blribi, 
A la lagon de Barbsri , 

HODlPlI. 

Juiili d« û bubtni loN 

ITont goaiernt lei honUiM; 
Qu'il eit Uclicuii it'itra Pranfoli 
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Parte, IV Hurler Hï). 

le m'affaiblis beaucoup et je puis ft peine tenir ma 
{dumé, mais qu'y (înire? H faut se remettre dans k>a 
mains de Dieu et s'en rapporter k m volonté. Je erns 
que je finirai pas me dessécher tout comme la lortad 
que j'avais à Heidelberg dans ma chambre; tant que 
je vivrai, soyet sûre, ctière Louise, que je vous chéri- 
rai de cœur. 

Hier, le {uince Charles de Hesse-niilipstbal m'a^ 
présenté : il a fort bonne mine, une jolie figfure et U 
s'exprime d'une manière fort raisonnable. 11 désirerait ' 
certainement entrer au service de la France ; je lui ai 
conseillé de commencer par bien examiner les choses, 
et je crois que, lorsqu'il aura vu combien les étrangrav 
sont peu goûtés ici, oett« envie lui passera. Croire 
qu'un homme de mérite doit réussir est une grande 
erreur; ceux qui ont du mérite G(«)t sûrs d'être l'otqet 
de la jalousie et de la pasécutton : je ne peux donc 
rien attendre à cet égard que des désagréments, mais 
c'est mon pain quotidien. On ne parle ici que de l'io- 
famie du duc de U Force, et eonune quoi il s'est fait 
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uwchuid : o'eot aiQounl'huk qoâ mhi aSairo sera ju-* 
gée au parUnMnt, et l'on crmt que mal lui en viendra ; 
il l'a bien mérité ; wi lait contre lui uae foule de 
flbuaOD». Boa frère lui a joué im vilain tour ; il lui a 
CMnpté sa légitime en billets de banque, uohant bien 
(pu et» UUeUnevakiieatnea. C'est une chooe affreuse 
de voir «aalHen les gens de la phia haute qualité sMit 
àpnê et réiolua de a'enriobir n'ii^raite par quel! 



Mon Sla m'a mootré une lettre que H"' du Haine 
avait écrite au cardinal de Pftligsac, et qui fut laîils 
dadB tes papiers. C'est à G(N^) lAr une personne bien ver» 
toeua e rt bien eitimable. Dans me de oes.bdleBlettrai 
il 7 â cwci : i Nous allons donain à la compagne ; je 
FM>gu«l les appartements de faqoa que votre chambre 
soA prds de lanimiie; tftcbetde faire au» bien que 
la àanûàt% fois, et nous nous en donnerons à cœur 
joie.» 

Piri«, SOréirier ITtl. 

J'ai reçu avantJiier une grande visite. On m'a 
KOfloéle jeune roi; il y avait parmi les pwsonnes de 
M MHl« le graad-éeuyer, le prince Charles de Lorraine, 
•t le capitaine des gardes, le doc de Noailkfi, qui nV 
Ttient pas l'aii de se regarder de bon œil ; je n'en sa- 
vais pas la raison, que j'ai apprise hier; le prince 
Uiarlee avait épousé, il y a deux anSr la lille du duc ; 

■ Salnl-SImoD TïGODte(l. XX, p. tOI) que l'hAtel d'un am- 
iMUsadeur français ayant été brûlé, pfejque tout le monde crut 
qs'll avait été ItscenAalra, pour gagner ce qu'il en llienll du 
Ml, et pMi eounlr tu» «raticbante mouilfueuie. 
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elle n'était eocore qu'une enfant et avait à pdne douze 
ans ; on l'a empêchée, pendant un an entier, de cou- 
cher avec son mari; mais , depuis un an, Us étaient 
ensemble : c'est une personne trèa-vedueuse, fort at- 
tachée à son mari, ce qui n'est pas étonnant, car c'est 
un trèft-bel homme ; mais ce qui est surprenant, c'est 
qu'elle n'est point devenue coquette, comme le sont 
toutes les jeunes femmes, et qu'elle a toujours mené 
une conduite parfaite, quoiqu'elle vit bien, que son 
mari n'avait aucune inclmation pour elle, bien qu'elle 
fût jolie et bien élevée. Âvaut-hier, au matin, le prince 
Charles va la trouver et lui dit : ■ Madame, il feut 
nous séparer, je ne me trouve pas assez de bien pour 
vous entreteuir. > La pauvre petite femme, tout ef- 
frayée, lui répondit : * Vous ai-je déplu dans ma con- 
duite ï dites-moi ce que c'est et je m'en corrigerai ; 
quant au bien , mettez-m<H dans une diambre, ne me 
donnez que du pain et de l'eau , et que je puisse vous 
voir, je serai contente. > 41 répliqua : « Je suis très- 
ccmtent de votre conduite ; je n'ai pas la moindre 
plainte à faire contre vous; mais, en un mot comme 
en mille, tous êtes mon aversion , je ne puis vous 
souiïrir, je veni ainsi que vous retourniez chez votre 
père. > Elle se mit à pleurer amèrement, sur quoi il 
dit : « A quoi bon ces pleurs ï ils ne m'attendriront 
pas; allez-vous-en. > Elle répondit : < Puisque je suis 
si mal avec vous, il n'est pas juste que j'aille dans la 
maison de mon père ; il faut me cacher à jamais. > 
Elle fit venir tous ses domestiques, les paya tous , ils 
fondaient en larmes ; elle monta en voilure et se fit 
conduire au couvent desFilleede Saiote-HaneoùéUe 
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a use (ante. Tout le monde ia plaint ; je a'ai pu en- 
tondre cette faietoire sans pleurer; pers(mae ne sait ce 
qui a pu déterminer le prince à agir ainsi ; il parais- 
sait fort convenable avant son mariage, mais il avait 
été fort épris d'une dame qui est à présent devenue 
veuve ; quelques personnes pensent que c'est le motif 
de ses procédés ' . 

Dans sa jeunesse, le roi {Louis XI V] avaitjoué la co- 
médie du Visionnaire ' ; il la savait fort bien , et il la 
jouait mieux quelescomédlens.Ilneconnaissaitaucune 
note de musique, mais il avait l'oreille juste et il jouait 
de la guitare mieux qu'un maître, arrangeant sur cet 
înslrumeut tout ce qu'il voulait. 

Parli, 2ir4irierlT3l. 

Le dnc de la Force a eu hier un grand afVront ; il 
voulait prendre au parlement la place de duc et pair; 
le premier président l'en a emp6i,hé, lui a dit qu'il ne 
souffrirait pas qu'il s'assit, et a dit à un huissier: 
( Huissier, faites sortir la Force! » Lorsqu'il est remonté 
en voiture, le peuple l'a poursuivi de huées en criant : 

> NoDB lisonE dans le Journal de Marais : i Tout le monde 
etiercbe la ralcoa de la bronlUcrle du prince Charles i on devine 
qnelqae galanterie arec le chevalier de Lorraine ou le duc de 
HlcheUeu. ■ 

* Les Vitioimalres, comédie en cinq actei et en yen, par 
leanDeunercKt; Parie, 1847 ; in-4°. Celte pièce bI o g iiliËre obtint 
beaucoup desuccès; le cardinal de Rii^helleu iui accorda une 
protection déclarée; on dit mâme qu'il y avait travaillé. Oa 
Inmve une analx^e asaei détaillée de cette comédie dans la 51- 
Uiothèçue'dv Théâtre-FronfOis, 1768, t. Il, p. &7t-Sgl.Elle 
a été reproduite dam le tome U du Aecuef J da plèea ckoitUs, 
JUHaïe, 17 U. 

n. 36 
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Il D due au Ut. On dit qu'il doit tin digradé de 9oa 
duché. C'est un juela chAtimsnt qae Dioi tut iaflige, 
far il a préfM Hammon à hti Dieu, ît k laisié ptM- 
que mourir de fum sa pauvre sièN, et il a hoiTibl»* 
ment peraé«uté les pauvres réMmés, oe qui lui Qt Ob* 
^mv une pension, grAee à l'if^ui du p^ La Chaise et 
delalfaintoiou'. 

Pnit, ITHvHernzi. 

Les geos de qualité soDt en ce temps beaucoup plus 
corrompus que les gens du commun ; chez ceus-ci, il 
D'y a que galanterie ou passion vive mais sincère ; mais 
chez les autres, c'est pure débaui^e, et il n'y a plus 
de honte nulle part; les femmes s'expriment d'une ùt- 
Con encore plus dévergondée que les hommes '. 

Le 17 de ce mob, il y a eu une chose terrible à un 
bal masqué. Six masques sont aiTÎvés; deux port^eut 
des flambeaux et quatre un brancard sur lequel était 
un homme uiasqué et couvert d'un domino ; ils l'ont 
posé au milieu de U salle et se sont retirés; ou a de- 
mandé au masque qui était sur le brancard s'il vou- 
lait danser, mais U n'a pas répondu ; on lui a 6té le 

' On trouf«, diDi le* écilti du lempi, qoft'le iao da U Pmcs 
avait kMi6 plutlson ehunbtat du* l« ««wrent éei ADgastlDS 
pour y déposer dea marchandiBea, et qu'on y tiouTa, antra uh 
tna ob3«l*, quaraole eaiite* de llié, beaucoup de myiobataM, 
une c^fM de ancra candi et plna da oioquaDte niUa yièoei ds 
roNdoloe du Japon. 

* Mania MDlIrme dana aon Jeurnal les aaaeitkHta da. Ib- 
duoe Bur la corruption du tempi ; ■ On sait peu de nouvelles 
lie Venalllaa , sinon qu'on 7 Joue un jeu affreux, 4u'od y (ail 
l'BwiurputaHt»(loUM17}l}.aOBTit en débaadw ooTorta 
aVâtaamBa>(idemJ. 
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vm^aa io iotsm la ligure, et on a trouvé que c'était 
un cadavre. 

Pute, t« mn mi. 

Il fnit espérer qu'arev ce beau temps tous les mata- 
dei se tavuTeront guéris ; c'est ce que je désire de tout 
mon cœur pmur vous et pour la princesse d'UssIngen. - 
Il ne faut pas a'étonner si celte princesse n'est pas 
Uen avec sa nièce ; elle serait encore plus mal si elle 
savait de quelle façon en parlent les oNciers fHnçais 
qui ont étâ à Strasbourg ; elle y a mené une drAlc de 
vie et ne se vsntait^lle pas d'être ma cousine t Elle 
Mirait dû ne pas le dire ou changer de conduite. Elle 
m'a une fois écrit ; maie Je lui fis répondre par mon 
SMa^bùre. Depuis j'ai reçu plusieurs lettres d'elle, 
nais , comme dit le proverbe : ■ A sotte demande, 
point de répMse. ■ 11 n'y aurait que demi-mal si elle 
n'était que sotte, mais elle est débauchée et intéressée, 
et c'en est trop ; pourquoi veut-elle que je lui donne 
4e l'argent? Je ne lui dois rien et je ne suis pas assez 
riobe pour faire des présents inutiles, à des princesses 
BHrtoat, lorsque j'ai lieu d'avoir honte qu'elles soient 
mes parentes. 

Quant à M°>' d'Aligre, dont vous me parlez, j'en ai 
entradu parlv dans le temps; je croîs qu'elle est 
morte '. 

■ H"» 4'Allgro, riclM hMttèn d'mi pr^ldent de ToaloDie. 
C4Ult une Mtole I triple cirat et rolle en centDpIe, que le 
cardinal de ColtUn flt uHXet une Foie procbe d'Orlëane, Irre de 
la lectuie des Pères da Désert, et allant leule, de pied, eber- 
chei les ddierli, tanAa qn'on la eherehalt i Paria, d'od elle 
e'ttalt étduppAe. Klle aelMa, pwdint une tbtence de ion 
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PaHi, 6 mare hll. 
M. de f jouvois lisait toutes les Ictlrcs ' , mais il avait 
de bons traducteurs, et les lettres arrivaient toujours à 
l'époque juste;. cela couvrait un peu l'insolence de 
faire ouvrir mes lettres ; mais le Torcy n'y jnet pas 
. tant de soin; je crois qu'il veut dénaturer ce que je 
dis, et faire des mensonges à cet égard, ainsi qu'il l'a 
fait souvent auprès du feu roi; l'abbé Dubois l'imitait, 
agissant ainsi de la façon qu'exprime le proverbe : 
« Il est conwie les petits «biens qui frait comme les 
grands; il pisse contre les murs parce qu'il les y veut 
pisser > ; je ne m'en soucie pas le moins du monde ; il 
ne peut ourdir aucune intrigue auprès de mon fils 
contre mol , quelle que soit sa mauvaise volonté, car 
mon Sis me connaît et l'abbé me connidt aussi : c'est 
le plus méchant et le plus avide personnage qu'on 
puisse voir ; que Dieu veuille le punir aujouni'hui ou 
demain comme il mérite '. 

mirl, Bïseï eot pour lui avoir laissé sa procuration, pour ceot 
cinquante mille litres de lableani de dévotion, tous plus tristei 
les uns que les autre» (Saint-Simon, Notes sut le Journal ds 
Bangem, 25 janvier 170S). 

' Il serait fncile de citer de DOmtjreui eiemplea de lettres 
ouTerlesàcetteépoquei Saint-Simon (t. IV, p. 369) parle entre 
antres de la correspondaiice de W" de Nemours, où- se trou- 
virent des choses qui déplurent au roi et qui la firent exiler; 
il prenait lui-raËme ses précautions i cet égard : ■ J'écrivols en 
chiffres au duc d'Orléana, mais par ses propres courriera quand 
lit s'en retoumoient, et par-ci par-Ii quelques lettres dépolie 
et au clair pour amuser par la poste ou par les cotmierB de la 
eour.{t. XI, p. 193). 

* Malgré l'éclat de ses vices, Dnbola a tronvé dei panéu- 
risles i le cbeTiUn de PlotMOi, duu m KAtoltvi de la Ki- 
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Mon lils TÎt trùs-bien avec moi, il me (émoigne beau- 
coup d'amitié et serait désolé de me perdre. Ses visites 
me font meilleur efTet que le quinquina ; elles me ré- 
jouissent le cœur et ne me causent pas de soufTraacea 
dans l'estomac ; il me dit toujours quelque chose de 
dr61e, qui me fait rire ; il a de l'esprit et s'exprime 
avec beaucoup d'agrément; je serais une mère déna- 
turée si je ne l'aimais pas du fond du cœur; si vous le 
connaissiez bien, vous verriez qu'il n'y a chez lui au- 
cune ambition et aucune malice. Ah ! mon Dieu , il 
n'est que trop bon, il pardonne tout ce qu'on fait con- 
tre lui et ne fait qu'en rire; s'il montrait un peu plus 
les dents à ses méchants parents, ceux-ci appren- 
draient A le craindre et à ne pas entreprendre conb-e 
lui leurs horribles machinations. On ne peut imaginer 
tout ce qu'il y a de méchanceté et d'ambition dans le 
troisième des princes du sang. Aussi longtemps que 
H. le Duc a espéré tirer de l'argent de mon fils, il 
l'accablait de protestations d'attachement et de dé- 
vouement ; maintenant qu'il n'a plus rien à gagner 
avec lui, il s'est mis entièrement contre lui, et il s'est 

genee de B. À. a. le due d'OrUant [Li Haje, 1730 oB 17ST, 
StoI.), eit sLlë Iniqn'à dire : * L'acchevéqua de Caaibnl fnl 

■ éUié aa uidiiulat btcc dei BpplaudJwemenli qui lui firent 
• ntant d'banneai: qge le* wUree ilolentes qa'on répandit 

■ dans le pnbllc durent faire bonto 1 ceux qui en étoienl Jet 

■ anteun. ■ Cet Mémidra Importants à consaller et tenCei- 
mant de nombreux document* officiel*, sont un éloge continuel 
du Régent et de *on administration. Lemooteï parle d'un abbi 
La Rl?lère, e*plaD de DaboU, qnl coounencalt toutes tes letliea 
pai demander t genonx, ao cardlnd, ta sainte bénédletloo, 

27. 
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réum à Bon smimaj le plus uihtimain, son beau-frère, 
le princ« de Conti, ainsi qu'à son frère, le comte de 
Charolais ' ; mais pour ce dernier, ce n'est pas une 
chose étODuaate, après le commerce infâme qu'il en- 
tretient çonliaucUement et sans aucune honte avec la 
prince de Conti, qui est cependant son bcan-frére, ce 
prince ityant épousé la sœur du comte \ c'est une chose 
horrible et inouïe ; je m'élonne que Paris n'ait pas été 
^core wglQUti, en punition des choses aflrcuscs qui 
s'y commettenl chaque jour. II est mort la semaine 
demièrq un bonnétç homme de la cour ; il a suc- 
combé ftu chagrin que lui a causé la mort de son ûU : 
il l'avait uni à la fille du premier président, M. de 
Mesmes ', mais il se sont bientôt séparés, car il était, 
horriblement débauché et ne pouvair souffrir itucune 
femme : il se nomme M. de Lautrec, et son pauvre 
père s'appelle le marquis d'Ambre. Je l'ai bien coimu ; 
il a toujours été à la cour ; il a demandé pardon au 
premier président et à sa belie-fitle; il a dit qu'il ne 
connaissait pas bien son fils et que, s'il l'avait connu, 

* 4AaTl«e,cemtedeeiMindali,ii<)« tkjabi tTOOrBMlMM» 
«lUaDueanW. 

* Ce magistrat, 4iul Joua ud grand rûle aous 1s Régence, roon- 
Ttit Nt ma, tgé àe saiisDl&-ua wi. Salnt-StBuHi eu k baet 
16 yoititU Kfee cette touche teime «t ctoatlnue i|iil lui est ^ 
BHkèie: * C'était m gréa hamma, ih flgwe coteeule, ésal 

■ 1(8 BMDitres sfolMil beaBMHii^ de già», el avec l'Agio ^«el- 

■ que dtoae de majeatueu. Toute ani) âmde (ut eeU« du garni 

■ awode auquel il ptot; )1 fol inélé iaa» leKmeJIIeaieswMa- 
« pagniea tit daua le* plus gailLvdea. IVaillMn, U B'a^il 

■ Tien ; Il vonlqit à loul* force éen on keisme d« qnalilB, et 

■ M (fttaoit UHiïeni megaai de loi p» etms. 9A l'tMeal » 

■ ellai. ■ 
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il n'aurait jamais araigé à ee mariage, «1 il est mort 
d» chagrin. 

On m'a raomté qu'un laquaïa de Tarcbcvèque de 
lUùns dUait à un laquais de l'arobevèque de Cam- 
brai : • QuMid mëm'e mon maître ne serait pas car- 
dinal. il est toujours plus grand seigneur quele tien, 
car il sacre le roi. > Le laquais de Dubois répondit : 
■ Oui, mais mon maître sacre tous les jours le bon 
Dieu, qui est bien plus que les rois. » 

Je crois que je ne vous ai pas envoyé encore la 
chanson qu'on a faite sur l'aventure arrivée à H">* de 
Sabit-Sulplce'. 



k InjuiHM ! 



I Femme de Veiet de 5aLnl-Sutp<c«, impectear génëial de la 
marine. Les chansons du lemps lui donnent pour amunt le cbe- 
TSlIer de Bouillon. D'aulrei len sur la mime aventure m II- 
Wnt dans tea Mélanges de Boisjourdain, t. Il, p. 10. Cette 
anecdote ett aussi racontée dans le manuscrit du Joumat de 
l'avocat Barbier; l'édileur n'a pas cru pouroir la livrer à l'im- 
presalon. Diverses pièces de vers i l'égard de cette dame ae prê- 
Kntenldana le recueil HauTepas; nous nous abstencns de leg 
citer. Toit aussi te Journal de Marais, Repue rétrospective, 
deuxième série, t. VII, p. 356, 369, 311, 37 3; t. TllI, p. &9 et 
no. Cet HTocat traite de cAtomnici les i^Its qui circulèrent 
datu tout Paila . • L'hist«lre de celte brûlure, qu'on dit stoït 
été ralte exprès par les princes, e*t Uès-fausf e ; M'"' de Salnt- 
Sulplce a été confessée le 5 mais et a re^u le viatique. • Elle 
guérit (brt bien. 

■ Le duc de Bourgogne accommedelt vo pétard sous le siège 
de la prlucease d'Harcourt, comine elle Jouoll an piquet. Comme 
Il olloit y raeltre le feu, quelque liw iharilMe l'avisa que ce 
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Od cmt qu'elle en mourra, mais elle Taiira bim 
mérité; car, en soupant avec le comte de duHxdaîs, 
il l'enivra complètement , la dc^abilla, lui appliqua 
un pétard tout enfianmié sur un endroit qu'il ne faut 
pas nommer, en disant : t 11 faut que petit Bichon 
mange aussi. * Elle fut horriblement brâlée; il l'en- 
veloppa dans un drap de lit et la renvoya chez elle 
dans un âacre. Après cela, on ne peut la plaindre. 

Il n^est pas permis noitseulemenl à un duu et pair, 
mais m^ne à un gentilhomme, de se faire mardiand; 
le duc de la Force a été cause de la ruine d'une foule 
de gens, car il avait acheté h bas prix , et il préten- 
dait revendre si dier ' , que tous \ts marchands ont été 

pétard l'eslroplerolt, «t l'empéctia ><( Saint -Si mon, 1. VI, p. 133]. 
Cet écrlvalD, dans *es soles sut te Journal de Uangeau (f<df 
Lemovley, Œuvra, t. IV, p. 310) , raconie la m âme anecdote, 
mais le nom de la princesee eU laldsâ en btanc et le duc n'ett 
pas nomme. Le muallque duc el paît trace de la princesse un por- 
trait des moins nattés : • Sa hardicfRe à voter au jeu élait In- 
concevable, et cela piiLliquemcnl 1 on t'; surprenait, elleehanlall 
poulllc et empochait; Il n'en était Jamais autre chose. * 

■ On peut lire à ce eujet de longs détuils dans Sainl-Slmont 
ainsi que dans lus Mémoires de la Régence, par le chevaticr de 
Piossens(t. 111, p. aî-iO&]> les ctianeonniers de l'époque ne 
manquèrent pa» d'e\crcer leur vervo sur celte araire qui fll 
grand bruit. Voici un échantillon des Tcrs qui circulèrent ulon : 

Le duc de ti Force, 



Tout le long de la rJYitn, 
Ctaci Iti AngnillDi, 

U At pour Ici laïuiiliim, 
Ui gmd toigiiia. 
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forcés de tripler le prix de leurs marchandises, ce qui 
aurait amené une disette terrible, si la chose ayait 
doré. Vous demanderet pourquoi le duc seul est puni, 
lorsqu'il y a bien d*autres semeurs qui ont agi comme 
hii : la raison est que les autres ont été plus adroits 
que lui, et qu'ils ont opéré en secret, de sort« qu'on 
ne peut les connaître. Son malheur est un châtiment 
de la main de Dieu, qui le punit d'avoir horrihlement 
persécuté ks pauvres réformés. On avait caché tout 
cela à sa mère, mais il lui est tombé dans les maina 
une gazette de Hollande où elle a lu l'histoire complète 
de son fils; la pauvre femme est inconsolable, elle 
est bien malheureuse avec ses enfants ; tous deux sont 



Cbiugeat un muiteiu d'bcimiiM 
In tibli'T gru. 

On trouve dans le Jmimal de Baibler que le due de la Force 
atall mis pour un mlllloa de caCë, de chandelle et d'eao-de-Tle 
dus de grandea ehambreg que les Augusllns lui avalent lou^ea 
dans leur couvent, et qu'il en avait rempli ta bibliothèque. Une 
ciricatute de l'époque repréeente un marchand Mulevanl d'une 
leiile main un trèa-groa ballot qu'il va placer aur lu ^ulea 
d'un NTOcheteur; au-dessoui eat éciit : * Admlr» la font. ■ 
Le Journal de Marais entre aussi dana bien dea particularltéaj 
la choae ne mërltalt pae laut de bruit, et te déchaînement contre 
le duc était iniqae. Le parlement et le publie, \nHit contre 
Law qai avait pria la fuite, a'acharniient eontre no des conA- 
denta du eélËbre ËcotaaU. On érigea en crime de monopole la 
converaion faite trèe-légitimement par le duc de la Force de in 
blUeig de banque en marcbandlMa d'épicerie. Ce procia causa 
autant de brnlt par la ridieule Injusilce du Tond que par le* obata- 
dea dOBt le» ^vlléges de la pallie eoitanHaèrait m poiuwli«. 
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9(Hi^seql«Qeiit laids et dâsagréables, inius eiuwe its 
n'oot rien de noble ; TA. de Cftumont n'est pas non plm 
en bonne réputation; il vaudrait' bien mieux ne pas 
ftToir d'wfanU, qu'eu avoir de oe genre. La prinoesM 
de Galles «ail bien quelle répugnance j'ai pour toutes 
1«« actims du Mississipi ici. et pour o^les de la mw 
au Sud en Anglalerre. 

L'envoyé de Qolstein, U. Dumont, était éperdument 
éprie de ii"^ de La Rocfadbuc^ld, un^ des dames du 
pallia de M"* de Berri ; c'est une belle personne, mai» 
qui n'est pas Irès-epirituelle. Ou la plaisantùt à cet 
4[ard, en disant qu'elle l'avait bien traité : c Ob non, 
dît^lle, (e\a est impossible, mais je voua dis enti^^ 
ment impossible; i et comme on la pressait fort de 
dire en quoi consistait cette impossibilité, elle répon- 
dit: t Dès queje vous l'aurai dit, vous verrez bien que 
cela est impossible; » enfin, pressée derechef, elle dit 
d'un air très-sérieux : i H est buguwot. > 

A H. DE HARLING. 

8 mm 1T3I. 
Je sens bien gue je m'approcbe du terme de ma 
soixante-dixième année ; et »'il me vient encore un 
coup comme celui qui m'a ai rudement frappé Tan 
dernier, j'irai bientôt apprendre comment les choses 
se passent en l'autpe monde. Mon tempérament est 
relié fort bon, oe qui M montre bien, puisque j'ai rà< 
shlé k tout ce qui m'est arrivé; mais, comme dît le 
proverbe franchis ; «Tant va la cruche à l'eau qu'à la 
fin elle sa casse. > Et c'est enûn ce qui m'arrivera. 
Mais eea pwisées ne me troublent pas, ear ou sait bien 
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qu'on m Tient en ce taonde que pour mourir. Je m 
troore pu qu'une bien gruide vMllesse soit quelque 
dioM d'agré^)le ; tmatrop à souffrir, et, sous le rap- 
port de la Booffraiicfl, je suia un grand poltam. 

A LA GOHTBSSB UHJI». 



J'ai appris non-seulemeut la mort de lord Stanhbpe, 
qui m'afflige à caus» de mon fils dont il était le grand 
ami, mais encore celle de deux autres personnages, lord 
Kreyto, qui étak isci^taire d'fiut, et te duc de Rut- 
Ifud ; ils iMit mOTts de la pettlA vén>l«. Lord Stati' 
bop* est mort ' d'uns borribie orgie qu'il B faite avee 
qvwtn autres lords; tous ont été i la mort; detnont 
Waauvés : l'un, parce qœ te ung lui est lorti par 
1m oreillM; l'autre, parce qu'uno veine s'est rompt» 
pendant qu'U dmnait. le ne pute cwnprtnfre quel 
plaieir on trame dans des eioës qui tiennent Tnmnralt 
deUb«l«. 

On s'est trempa en tous disant que la duchesse de 
la Force B'est pas la mère de ce duc qui vit en Angle- 
tore : c'est elle positivement. Je coanait toute sa fli- 
mille; j'ai eminu son père, sa m^ et sa erair, qui 
avait été fille d'honneur auprès de H*» la Dauphine 
de Bavière, et qui fut ensuite U maltresse do Dau- 
phin ; mais elle était si débauchée, si infidèle, qu'il la 
quitta ; elle vit encore dans la misère ; tous, tant qu'ils 

' Jacques, premier comte de Stanhope, ai en IST3. D'âpre! 
dlTen biitotleoï, ee tut i ta luite d'une vive dUcusilon per- 
aonoeUti avee la «ta* d* WbarleQ, dam la Chambre de» Larda, 
que le comte fut salii d'im mal de tite il trloleut, qu'on fut 
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étaient, ne valaient rien. La mère seule était une brave 
et digne femme dont j'ai aussi connu la mère: c'était 
une Hollandaise et de trèa-braves gens. Le comte de 
Toulouse a acheté une maison qu'elle avait à Fontai- 
nebleau, et qu'on appelait la Rivière. Elle avait en- 
core une fille qui ne s'est pas si noblement mariée, 
* mais qui a épousé un conseiller au parlement, nommé 
H. Lecoq '. I, 

Paris 30 mire llll. 

J'ai connu une femme de boniie fanlille qu'on appe- 
lait la Persilie, et qui avait perdu la raison. EUe avait 
été bien élevée et jouait fort bien de la guitare : lore* 
qu'elle avait des accès de fureur et qu'elle voulait tout 
détruire, on n'avait qu'à lui donner sa guitare ; aussi- 
tôt die redevenait calme. C'était par suke de chagrin 
que la pauvre femme était devenue folle. Elle avait 
éprouvé d'afireux malheurs : deux frères qu'elle aimait 
tendrement avaient été assassinés sous ses yeux ; son 
mari l'avait quittée pour s'en aller avec une dtâlesse: 
elle l'avait suivi jusqu'à Copenhague ; il l'avait chassée 
en la reniant pour sa femme et en la Faisant passer 
pour folle. Tous ces malheurs l'avaient rendue UAie en 
effet, tant Us l'avaient frappée. J'avais une sincère 
compassion pour elle; elle se plaisait beaucoup avec 

obligé de l'emporter cbei loi ; il fut saigné sar-ie-ctump, nùii 
Il expira le lenderaala. • Il btoU beaucoup 4'egpht, de génia et 
de leaaource » (Sainl-Simon J. 
* ■ Lea Lecoq, une dea plua vieilles famillea d'ëchevlnage i 

■ Parla, au temps de la ïévoUe dea boucheii, aoua les Annt- 

■ gnncs* (CapeDgue]. 



X.>,<,gk 



m MADAME LA DDCRKSK o'unLÉANS. 313 

moi et m'appelait son aimable; mais toutes les fois 
qu'elle venait, j'avais constamment une guitare toute 
prête. Elle éprouvait de grands maux de tête, et se 
figurait qu'ils venaient de ce que sa léte était devenue 
celle d'un veau, de sorte qu'elle s'écriait : «Ah! que 
cette tète de veau me fait mal et me fait tant de ca- 
quets en l'air ! * de sorte que nous disions en façon de 
proverbe : * Elle entend des caquets en l'air comme la 
Pereilie. > 

Parif. 31 mut 1131. 

Le chevalier d'Hockebei^, dont vous me parliez, 
doit être le parent de l'ancien précepteur du duc de 
Deux-Ponts, et je ne sais s'il avait beaucoup d'agré- 
ment au service de son élève, car le père de ce duc, 
le comte palatin Adolphe et sa mère battaient tous 
les jours leurs gens. Lorsqu'on entendait un vacarme 
chez eux, on disait: «Oh! ce n'est rien d'extraordi- 
naire : le duc Adolphe court après son maréchal et la 
duchesse après sa gouvernante pour les rosser. » 



Saint François de Sales , qui a fondé l'ordre des 
filles de Sainte-Marie, avait été, dans sa jeunesse, l'ami 
du maréchal de Villeroi, père du maréchal actuel; ce 
maréchal ne put jamais s'Iiabituer à lui donner le nom 
de saint, et quand on lui parlait de son ami, il disait : 
« J'ai été ravi quand j'ai vu M. de Sales un saint; il 
aimait h dire des gravelures et trompait au jeu. Le 
mcilieurgcnlilliommcdii monde au reste, mais le plus 
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Puk, il Dwn lîll. 

U n'est pas étonnant que la comtesse d'Hohenlohe 
soit mécontei)te de sa fille, ii™ cle Nassau-Siegen, et 
qu'elle l'ait déshéritée après la vie qu'elle a m^ée. 
Les chagrins détruisent la santé, mais ceux que nous 
donnent nos enfants sont les plus sensibles de tons, et 
ils nous font un mal ^eux ; je pourrais en dire qud- 
que diose. 

PvU, 18 Bim 1121, 

Hier matin est arrivé un oonrrier annonçant que le 
pape est mort le 19 de ce mus'; cela contrarie beau- 
coup nos cardinaui, parce qu'il faut qu'ils aillent à 
Rome afm d'élire un nouveau pape. Ce voyage leur 
coûte fort cher, et les éloigne de Paris dont le séjour 
leur convient; mais pourquoi tous les préjats veu- 
lent-ils être cardinaux et se désolent-ils ensuite Iws- 
qu'il faut aller à Rome? 

Le chevalier Schaub est arrivé ici il y a huit jourk 
Ce n'est point un Anglais, mais bien un bon Suisse de 
Bdle; il est habitué aux grandes affaires; il a beau- 
coup de capacité, et c'est d'ailleurs un homme fort 
estimable. Je lui parle toujours en allemand, langus 
dans laquelle 11 s'exprime volontiers ; il a avec lui 
pour secrétaire un autre Bâlois, mais celui-là est bien 
moins intelligent; il lui est arrivé une chose étrange. 
Le frère de H. Ilten, qui est en Angleterre, lui avait 
confié 250 guinées avec une lettre pour remettre i 

* Clément XI ) il eat pont laeceweur iDDOunt XIIL 
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son fràre. A «on arrivée, le •eorétaîre B'inlomie à 
l'ambassade anglaise où demeurait M. iHen; on lui 
ùidiqne l'adresae et on ajoute qu'il loge au second 
4tage; il y va et demande H. Ilten ; on individu vient 
et dit : f Cest'mol, que voulei-vous? » l>6 aecrAtaire 
répcmd tout bonnement qu'il est chargé de lui re> 
mettre une lettre et de l'aident.; l'homme prend le 
tout et demande au secrétaire s'il ne veut pas lui faire 
l'honneur de soup» avec lui ; le secrétaire accepte, 
et bientôt 11 se trouve tout «idonni, car an avait mia 
de l'opium dans ce qu'on lui avait drame à boire; le 
prétendu llten lui dit alors : • Vous ètea trop fatigué 
pour retournor cbei vous; il y a ici un bon lit; dor< 
mez ime couple d'heures et puis vous vous retirerei; 
je vais serrer oe que vous avei sur vous, i 11 avait 
cinquante guinées dans aa poche et deux montres, 
l'ime d'or, et l'autre d'argent. M. Schaub était extrê- 
mement inquiet de ne pas voir revenir son secrétaire j 
il craignait qu'on ne l'eût assassiné, mais ce secré- 
taire avait pour domestique un nègre, qui lut était ex- 
trêmement attaché et qui savait qu'il avait été chez 
H. llteo ; il s'y rend et demande ce qu'est devenu son 
maître. On lui répond qu'il s'est mis au lit et qu'il 
dort depuis plusieurs heures. Le nègre va le trouver 
et l'éveille; ses habits avaient été mis dans un coin, 
mais il n'y avait plus rien de ce qu'ils contenaient de 
prétàeta. On cherdie le cavali^ qui logeait dans la 
maison, mais, sitôt que te secrétaire avait été cou- 
ché, il avait disparu, emportant les trois cents guinéeg 
et lea deux montres. On va ches l'ambassadeur an* 
glais, qui se doote ausntét de la fraude, et U demande 
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comment ^il l'iodividu qui s'était fait passer pour 
H. Ill«n, — ' < C'est un petit homme brun et d'une 
figure agréable. > — Ce filou est un Anglais, qui étaU 
tous les jours auprès de l'ambassadeur et qui devait 
l'accompagnera Cambrai; il se nomme Day; son tour 
est ingénieux, mais c'est l'œuvre d'un escroc fini. 



Manlieim est un endroit chaud; je me souviens 
qu'une fois, nous y soupàmes la nuit du 1^ mai; tout 
était vert; il vint un orage tellement violent, qu'on 
eût dit que le ciel et la terre allaient s'abtmer; ma 
mère avait grand'peur, mais cependant elle ne pou- 
vait s'empêcher de rire en voyant les grimaces hor- 
ribles que la frayeur arrachait h mon gouverneur 
Coibin ; je fus au point de me rendre malade, à forco 
de rire. 

Le luie et le gros jeu ' qui régnent ici sont la cause 

' Une foule d'cxemplei attestent la fureur du |eu qui »évl»- 
uit i la cour de Louis XIV, et le peu de loyauté qui ae mon- 
trait parfois. M. L. de Lalorde, Palaii-Maiarin, p. 333, en a 
cité quelques traits. Fouquet, dans une partie avec GourTllIe, 
perdit clnquaDt«.cinq mille ilrres en une domi'heure j un abU 
de Gordè», en 1 6B0, perdit avec le iroi cent claquante mille lU 
vresen une seule séance (U faut doubler ces sommes pour avoir 
le montant de ces perles en taleur actuelle). Gul-Palln (lettre 
da e mars 16-56} dit que H. de Garguat, Intendant des 11- 
nances, est mort de regret d'avoir perdu tout d'un coup ud 
mllUoR au Jen. Des femmes d'un rang élevé, !a maréchale d'Es- 
trades entre autres, tenaient chez elles un jeu public ( Depping, 
Corrupondanee adminiitralive soiu LimU XIV)- Nous lisons 
dans le /ouniDl de Haral* [ août ITISI: t La comteste de U- 
vrï a gagné trois cent mille livies au vicomte de Tureone, en 
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de bien des ruines; la débauche y contribue de son 
eAté, car les mfdtresses et les favorites ventent Atre 
payées, et cda absorbe de grosses sommes. La Saint- 
SulfHce n'est pas morte, mais elle restera esbt)pîée 
toute sa vie; on espère qu'elle se convertira. Les 
princes de la maison de Condé ont perdu leur p^ 
étant jeunes ; leur mère n'a jamais songé à l'éducation 
de ses enfants; elle n'a pensé qu'à «'amuser, à jouer 
jusqu'à cinq heures du matin, à beaucoup manger, ft 
aller au spectacle; elle n'a jamaiseu l'idée de veiller i 
leur instruction, mais ils se chargent de l'en punir, car 
un Jotu- qu'elle grondait le comte de Charolais sur sa 
viedéréf^ée, il lui répondit: ■ 11 faut que le jeune 
Laseay ' n'ait pas bien fait son devoir cette nuit, puis- 

looant trec loi léte-à-téte «u plinroon. i> Hémc fureur h la cour 
d'AnsIetcrre. Charles It Icnatl lui-mfme le comet, el, tous 
George Ur, nnc dame perdit en une toleiroig mille gulnéesau Im. 
* Armand Hadalllan de Lcaparre, mnrqols de Lassav. Sur 
son tomple et »ur l'hOlcl qu'il flt liMIr, et qui est devenu le 
palaia de la préaideiice de la Chnin'bre des dépulés, de l'Asacm- 
lilée oalinnale et du Corps léglslalif, on pout eonsullcr un pi- 
quant arllclc de H. Pantin Paris, Inséré dane te MonUeiir, et 
reprodnlt, un peu mortifié, dans le BvUetin dtl Bibliophile 
(Pari», Teebcner, 1B4B, p. 710). La Tledu marquis de Lassay 
tut Mmée d'aventures assez romanesques pour former la ma* 
tièrc d'un roman très-Invralsemblablc. Il lut marié ponilemolna 
trois tn^s on bonne forme, et dan? l'inlervalle de la morl de ses 
femmes. Il ne Dot pss A lui d'être remarié trois autres fois. 
BfOTe, intelligent, iplrituet, il mourut * quatre-vingt-sopt an», 
sans avoir éli mis A l'épreuve des aifaires, et, comme 11 l'a dit 
awei beateusemen(,Bana avoir déballé sn marchandise. Il aerrlt 
avec distlDcllon dans l'armée de l'empereur contre les Turcs ; 
It Tojagea ensuite en Italie, et il rencontra i Itomc la prln- 
c«He (le Hanovre, femme de Gso^ 1°(, depuis rot d'Anglcicnoi 
20. 

t'""8'-' 
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quevom Mai ^ ai toauTalse boaaMir ; fi Trainoos 
dcMuiei de nmtleurp euniples, oowrinMuis niem.» 
ITeBl-oe pas afliewL qu'uo âls parie aiui à sa mère, 
inais tdle l'a tueD BiéritÂ ' , 

te craignais que le mai^rave de Dourlai^ ne fàt 
(JereDu tout & fait fou. J'avais d^ii enlenda parler de 

a 

tl «blM duu la conr M«-«MiBil« de eetta fomne ta plwx qa'f 
devait pins tard ocoopet le malbeoran KoettiganiHCk, nuit on 
(lécouiTit leur iBUmlU, «t 11 eut le-ben esprit de s'élcùgner A 
temps. Il pasM SCS dernières années dans son ch&tesn de Lassaj, 
dans le H&tne, et; fit imprimer soua Wsyenx, de 1130 i 1T3S, 
trei« TOlsmet tn-B, iatltuléi : JNcucU d* éiffétmttt ehatet. 
Au n^lea de betuieoup de bagatelle* et de dAail» inriffsiSaBti, 
M leenell renferme quelques morceaui curieux , tels qu'une 
lettre contre Mi" de La Fayette adressée k H>" de HtUntenon, 
et des lettres snr la campagne de Hongrie. Cette édiUoD orlgi- 
sale ed fort rare, il en existe quelqaea exemplaires t«ec de* 
cartent et des additions maDuscrttes ( voir tet Mtalt^M Hie- 
réoooTt, IS38, n* iea&, et Aimé-Hartln, 1847, n° »10). Use 
rélmpres^OQ donnée par l'abbé Përaii,{.auaaiaie(Paili), tm, 
i Tol. la-12, est incomplète (toIt l'^wi^ littéraire, liai, 
1. 1"). H. Salnle-Beuveaceiuacré JiLaaaa]! une oatioe intécee- 
lonte I^Catueria du lunili, t. IX). 

■ C'était Louto^-Françt^ , dite MatttmolKlte de KtmUi, 
fille de Louis \1V et de Hd>o de Honte^an. On l'avait nuuiée 
à peine âgée de orne ans, t Louis 111 , Monamr le Suc. ■ A 
trente^! ans elle était, wiia trop de regrets, demeurée veu?e, 
ivattresae d'elle^nÊme et de revenus énoimes que les trlpotagei 
du (aneni vfiXia» venai^it encore d'augmenter. Elle était 
vire, ealeuée, désudonnée i «Ile avait le parïer teste, la rlpoaU 
cruelle ; elle le mêlait de Ûre des couplets. Cette Ime, ai Ba< 
p^euK au aéducUons de l'amoDr, finit pourtant par ^tre aul^ 
Juguée ; le maïqvli de Laaaa; trouva le secret de gonferMr 
cette iotaginaUon caj^icieuse. a C'est par dérision igat te eomle 
de Cbarolais dcnnaJt A Lassa; répltbèle de Jeune j an t7!ft, la 
mv^uU av|U wixAule-fCft aai ( loli l'«Âiele «ue loi a •w»' 



=,Coogk 



BE «ADAKI LA BtJCHEBM D'ORLÉANS. SI9 

son Bérail '; il n'est jamais venu en France, nais ma 
fila y est venu; celui-là n'avait pas «ie barbe et sTait 
fair d'une jeane fille; on le disait hors d'état de se 
marier, mais il a prouvé que cela s'était pas, ptrisqu'it 
& eu un fils. Fouetter ses mahreeses et les battre h 
coups de verge est un raffinement de d^Mudte dont 
il y » de D<Mnbreut exemples. 

Les débaudiés contractent trop l'hatHtude de l'în- 
omduite pour pouvoir se corriger; la viol^ice dn 
tempérament et la force de l'usage contiBumt de les 
maîtriser ; ils regardent la vertu comme une niai- 
serie et ils ne voient pas gu'ils s'assurent dans ce 
monde le mépris génère) , et dans l'auUe la damna- 
tion étttuelle. 

Parlt. ISïTTlI I7;i. 

Je ne sois les modes que de loin, et il en est que je 
mets tout & fait de c6té, comme les paniers que je ne 
porte pu, et les robes ballantes, que je ne puis souf- 

nerëH.Wdsadan*ltJjD^apAi«WJrii;mefI«,t.XXlII,p. 111). 
Lm recaelll manuwrtlg rmfermeDt dlrers coaptets dillgte CODlTe 
la dadiMM, noDB n'eo ti 



Ob b'i trwTB ifu Luuf. 

* Le comte de Clermont «'était formé une esptce de sérail k 
Paiis (voh: Iw Mémoirts âeRlcbcIteu, neo, t. Vl,dcuilème par- 
tie, p. 18). 
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bir et que jo n'-admets pas en ma présence ; il me 
semble que c'est use indécence ' ; on a l'air de sortir 
du lit. Il n'y a ici aucune r^le pour les modes. I>es 
tailleurs, les faiseuses de robes et les coifTeurs les in- 
ventent à leur gré ; je n'ai jamais suivi à l'escèg ia 
mode des hautes coiffuros. 

Je ne sab ce que vùus voulez dire au sujet de vos 
voisines les cigognes , qui ne laissent passer aucune 
année sans venir. On n'en voit pas en France, je 
vous iwie de me dire si on en voit en Anglet^re , 
car on prétend qu'elles ne séjournent dans aucun 
royaume. 

Nous avons appris la mort de la reine de Dane- 
mark - ; demain je prendrai le deuil , mais je ne le 
porterai qu'un mois. On dit que le roi a été très-émn 
et qu'il a perdu connaissance après que la reine lui 
eût parlé, mais cet attendrissement vient un peu trop 
tard. Il est possible que la pauvre reine ait eu sujet 

' « C'est Mi»fi de Honleapan qui a invenW lea robes bal- 
• bvtla, pour cacber «a gruBseue, parce qu'on ne p«<K Aistia-. 

■ gaet la taille eoub ces robce; mais lorequ'cllc les mctfail, 

■ c'était précisément camme si elle eût écrit au front qu'elle 

■ était grasDei en ellet, tout le monde à la cour disait : Uni^de 

■ Hontespen met sa robe ballante, donc elle e?t grosse. > 

* Louise de Uerklembourg , épouse de Frédéric IV. Le ro) 
épousa la même année Anne-Sophie, Qlle du grand chancelier, 
comte de Bewentlau, k laquelle il était attaché depuis long- 
temps, et qu'il avait créée, iia 1111, comtesse de SIeinIg. Il 
ne lui accorda d'abord que le litre d'altesse royale, mais bien- 
tilt il la couronna lu<-mérae sans emplover le ministère d'aucun 
ecdéslHelique, et II ût avec elle une entrée pompeuse dana la 
capiiale. Il mouml ea 1730, n'ayant point eu d'enfants de u 
seconde (emmc. 
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d*être jalouse de son mari ; k sa place, j'eusse été fort 
satisfaite s'i) eàt consenti à me laisser tranquille; U 
était impossible qu'elle l'aimât beaucoup ; il était trop 
laid et trop sot. Je le vois encore lorsqu'il dansait à 
Versailles avec ma fille; il ne savait ce qu'il faisait; il 
resta au milieu de la salle, regardant le ciel, tournant 
la bouche et les yeux ; le roi me dit : c Allez au se- 
cours de votre pauvre neveu, il ne sait plus où il en 
est. 1 J'allai le chercher et je le ramenai k sa place ; 
j'avais honte de lui. 

Pari', 33 «Tril JT3I. 

11 est arrivé au prince de Hesse une chose désa- 
gréable, qu'il aurait pu éviter s'il avait pris ta peine 
de me dire ce qu'il voulait entreprendre ; je lui aurais 
donné conseil stir ce qu'il devait faire, mais, au lieu 
de me dire un seul mot, il va à la diapcUe et il entre 
durant la messe; il reste debout au moment où le 
monde s'agenouille; les gardes lui disent de se mettre 
à genoux, il s'y refuse; les gardes le prennent au 
collet; le maréchal de Villcroy s'en mêle et il lui 
ordonne de s'en aller; tous ces désagréments ne se- 
raient pas survenus s'il avait daigné me consulter; 
j'aurais pu le mener dans nne tribune; mais, lors- 
qu'on ne veut agir qu'à sa tète, on finit par s'en trou- 
ver mal. Je crois qu'il se repentira bien avec le temps 
de n'avoir pas écouté me« avis '. 

Pvii, M «Tri! 1721. 
Tout ce qu'on lit dans la Bible sur les excès que 
' Haruls dam lun Jountal rauonte le ninie trait. 
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punit le déluge, et sur les débordements de Sodrau 
et de Gomorrhe, n'approdie pas de la vie qu'im mène 
à P&m ' . Sur neuf jeunes gens de qualité qui dlnùent 
l'autre jqqr avec mon peUt-fils le duo de Chartres, il 
} m avait sept (pii avaient le mal français; n'esUt» 
p}t9 une chose horribleT La plupart des gens >4^ ue 
s'occupent que de leurs plaisirs et de leurs débau* 
i^es; hors de cela ils ne veulent rien savoir ni rien 
écouter i ils ne croient pas à la vie future et ils s'ima^ 
ginent que tout finit avec la mort. 



te (uia toute Ail«nande pour ce qui regarde le boire 
et te manger, et }e l'ai été toute ma vie. On ne peut 
pas taire ici de lionnes fritures ; le lait et le beurre ne 
tfiai pas aussi bons que tâies nous ; ils n'opt pas de 
saveur et sont comme de l'eau ; les ehoui ne sont pas 
bons non plus, car la terre n'est pas grasse , mais lé- 
gén «A wblenoeuBe, de stvte que les légumes n'ont 

< Tolc( lar ce point délicat nos ipprécUllon de H, Paulin 
Puis qat noui temble fort euete : * Il me semble qu'on u 
< UoDips «D hiatnl dater lea aiinTilsea misara et les ditpoil- 

• UMU tofiUglfniu (le IsBUiTt de UuU IIV. Il «rait plusjiute 

• ^'avancer que ]a vices de tout genre furent ptna nombreux, 

■ plus énormes dans les vingt dernières années du grand règne. 

• La r^son en ul facile k saiilr; quand le duc d'Orléans prit 

• pi RMin h wndalte de l'£tat , ses rimét ocumencaicat à 
t TiellUrj en 1696, ll« élalNit Jetinei et leur ImpalieiMS 4e 

• toute espèce de répression trouvait dans les princes du sang, 

■ lesOrléana.leseopU.lBsVeDdame, autant d'Illustres jNirafM- 

• n«rrei, «immeondlraltaujcLiTd'bul. Alamort de Louis XJV, 

■ le désordre moral, déjà maître de Paris et de la plupart de» 

■ chàleuui 4e l''rsRW, (sntro dans Veruilles en trtûnplw. ■ 
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pis de fctfCe, et ^t U bétail ne poit donner de bon 
lait. Hon Dieu ! qm je Toadrais pouvoir manger lefl 
^ato que tous fait votre caisinïère I lia seraient pittd 
de taoa goCA que tout es que m't^^te btoo mettra 
d'IMHel'. 

Oo dit & Paria que la maladie de H» de 8dilenAlU 
vient du dtagrin qu'elle éprouve d'avoir IMt perdu 
mr les actions du Hississipi , tandis qu'elle espérait j 
gagner beaucoup *. J'avoue que je n'ai pas le cceur 

* ODtraanqaelqueadétBtUHiTlBtalilefalUABMlMiÉl'ûd' 
Trage de H. UouieU ^Matériaux tnidili pour l'biiloire, ISIB, 
t. I, p. 13S) i U l'aglt du Gomiile dea dépeaKB de !■ DucbeiM 
m 1693; tout eit Qiri, compté, paai, apprédé : 

Diiné : dd potage d'un cbapon et un JenrM da veut, x Unei 

Un potage de deux pouteta aa reriBiAal, ii aati ; 
Un autre potage d'un canard aux eboui, xiiv toli. 

* Les étaliUf sèment* qu'on devait former au Hiitiaalpl et VU 
lesquels on comptait réaUset de grands bëuéflcea tuiufl, aTes 
lalsOD, l'objet des lallleries de l'époque; lea recueils nanascrlta 
renferment tilen des pièces de vers, asseï plati en ginéial, k tê 
anjet. Noua en citerons peo de ctaoae : 

Foar pollur M gnod pij* 

Dd II liiK bien d« éditl, 

Od en défera bian iuibL 

Pour premier éUbliMcnenl, 

ED.o,oni-ï le pulemenl -> : 

Qni ne lert de ritn k Parii. 
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assez compatissast pour m'afDigN' de p&reilles iotoi^ 
tunes ; au contrdre , je serais tentée d'en rire : la 
* pauvre dame est horriblement laide ; je ne puis cran- 
p*endre qu'elle ait pu trouver deux amoureux l'un 
après l'autre, car, avec ses longues dents, elle res- 
seinble h un cheval qui veut mordre. Je m'étonne 
qu'elle oe m'ait pas parlé de voua. 



Il est impossible d'avoir plus d'impertinence que 
A" de Laugallerie ; je ne puis la souBrir, et je regaiv 



Bat l'or qu'eue! luront prodiill. 

La compapiiedu HiesleBlpi partasealt Dlle-méme les ëlrangei 
tUuiiaD^ qu'elle cberehalt i propager; elle dépensa beaucoup 
d'argent pour la rechercbe d'un pTéleudu roclier d'ëmecaude. 

Un des cbaoeomilers de l'époque denniUt au Régent le conseil 
que voici : 

Si lu leui rJtoriDer l'EUl, 
Que l'on pende t>w et Noiillei, 
An lUtlïurt donne (chcc et mit. 
Me II canr chiue la cantillc, 
Bl qu'on eolti* b Bini 
Four peupler l« HiMluipi. 

IMDS un poème sans nul mérite, lalitaté : Sytlitne de* bit- 
Ut$ de Banque, Aunteti&tn, 1711, les pays dont lesageotada 
gouTernement tru^alent un tableau Ûalteur, sont représentés 
comme un assemblage 

IK ipaciïui déiertt et d« plunei iridei, 
nedMilabte séjour dei eiuvagea ftrùdrt, 

Uingent lise pliiiir U chair d'uu euiu'ini. 
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dcraû mon cousin le landgrave comme fort h^ireiix 
s'il pouvait se débarrasser de cette foUe ; c6 n'est au 
fiiit qu'une campagnarde indiécile qui ne sah nulle- 
ooent vivre, mais qui se met i rire sans SAVoir ce qu'ellâ 
dit, et, lorsqn'elle a dit cent sottises , die est tout 
étonnée de ce qu'on ne l'admire pas ; elle ne doit 
m'avoir aucune obligation de ne pas l'avrar chassée 
de ma chambre, mais je n'ai pas voulu tracasser mon 
cousin le landgrave au sujet de son ch«: objet; car, 
lorsqu'on a été attaché à quelqu'un conune il l'a été 
i cette r<4le, mi éprouve une peine violente en le 
voyant maltraiter. 

Il parait que les choses continuent d'aller étrange- 
ment à Modène, et je m'attends à ce qu'un jour la 
princesse revienne en France '. 

le ne reg&rde pas du tout comme un malheur pour 
la princesse Anne de ne pas épouser le roi de Dane- 
mark, et il pomrait bien dire comme le chevalier 
h la mode : « Colle qui ne m'aura point ne sera pas 
la plus malheureuse. > Non-seulement il n'est pas bien 
fait du tout et il est très-lnid de visage , mais il est 
«loore désagréable dans toutes ses façons, àon envoyé, 
H. de Wamick, assure qu'il ne fera point reine sa prin- 

■ La prlocWe de HodèDe rerlnten effet, mais bien apré» la 
moTt de Uadame, en 1T34 j elle fut mal accueillie de sa [unille. 
Voici, à cet égard, on des coupleU de l'époque ; 
Om U gtiNM prisctue Égli 

Xribe M peimta figure, 

Oi'«lk «it ptrMtt nMlnooaM -„ t 

» Tin Id à rneoton, 

Ah 1 le nUï et le loid 

CaWqniD'cniBiil loacit 
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cène de St^iianrif ; mus on yvAl imn cMnmsnt pa- 
rtîtes créstum inkient partout letETS maîtres et elles 
ea font tout ce qu'elles veulent; il est doQC diffioUe 
de croira qn'eUe ne sera pas reine. Ce que je trouve 
de plus Aih«uii ches ce rm, c'est sa fausseté ; car il Eut 
comme s'il éUit accablé de diapfa par stiite de la 
m(»t de sa femme , et; trois jours après , il se livre i 
des liaisons tr&s-pm msralee : c'est ce qui me seoiMe 
horrible. Dieu veuille que le prince hir^taira soit 
)rfus raisonnable et phis sensé que son pèro ; ntrtre 
princesse Anne éohappinv ainsi au malheur, qui est 
ordinairement le ]UirlAge des reines, et elle peut chao* 
t^ comme dans l'opéra iie Théeé»: 

Ce n'etl pnint dani 1« nng mçitiM 
Oo-oo livaTe lai pis taa ifa^ 

Eit p1a> tdr dtoi un rang plai bu. 

La sœur du roi a fait une dioae béroiqiie et belle 
en se retirant de la cour et en écrivit ft »oa f^ère une 
lettre aussi f^nne : si elle sontient ce qu'«Ue a com-' 
itnrocéi ^le s'attirera des louai^es uoanimeii. On m'a 
dit que ce roi a si mai vécu avec sa mère que cela ft 
été une des causes, de la mort de aett« pauvre fenHnSi 
Si c'est vrai, il ne saurait plus, de toute sa vie, goùt^ 
aucun bonbmr. U>** de Haintenon duait {Arfeis: 
a Depuis quelques années il règne un esprit de vertige 
qui se répand partout, * et en cela elle avait bien 
raison. 

Le mai^ave de Bayveuth et sa femme sont aussi 
un singulier couple; l'esprit de vertige règne égale- 
ment dans cette cour avec toute sa force ; il est aisé 
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de eroira qnfl n'y a que mMn ésns un iltat oâ il n'y 
8 n) inAt ni jusliee, et oA le maître n'agit qa» d'aprèa 
ses passions et ses caprices. On pent dire qne ee amt 
des fous accomplis et qu'ils ne savent ce qu'ils font. 

phi>. a jHiD 1711. 

Ha fille s'est fait mal au pied et elle a eu beaucoup 
i souffrir ; il est venu un gros abcès qui a crevé et qui 
a donné beaucoup de matière ; j'ai reçtt une lettre 
d'elle ; elle a horriblement souffert , car il a fallu lui 
faire une opération très-douloureuse. La pauvre femme 
vit dans des peines continuelles , car il ne peut lui 
convenir de voir une de ses dames être plus aimée 
qu'elle, et avoir plus dé considération et d'égards. Le 
mari de cette femme est le plus coquin qu'il y ait au 
monde; il ruine entièrement le duc de Lorraine, Ma 
fille chérit ses enfants et ne peut se faire à l'idée de 
les voir ruinés par ces misérables Cracm ; elle est bien 
malheureuse, et je la plains de tout mon opegr. 

Je sais bien qu'on paye le port des lettres qu'on 
reçoit de la poste ; mais payer pour celles que l'on met 
k la poste, c'est quelque chose de neuf, et dont je 
n'avais pas entendu parler de toute ma vie. 

tijtifansi. 

Feu laduohesaedeNemoivsavalt, par (diarité, élevé 
une petite fille pauvre, et c^l&-ci, étant &gée de neuf 
ans environ, dît à la duchesse : i Madame, on ne peut 
avoir plus de reconnaissance de vos charités que moi. 
Je ne puis mieux le» r8coiii)a)tr« qu'en disant à tout le 
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DlofHl^ que je suis votre fille; mais ne "vous fâdiai pas, 
je De dis point que je suis votre fille lé^time ; je dis 
feulenimt que je buïe votre bÂtacde. ■ 

Pari», 18 juin 1131. 
L'abbé l>abois m'a fait dire qu'il oe se mêlait nul- 
lement de la poste, et qu'elle regardait exclusivement 
M . de Torcy ; mais ils sont tous deui des œufs pourris 
et du beurre gâté ' ; ils ne Valent pas mieui Tun que 
l'autre, et ils seraient tous deux mieux à leur place à 
la potence qu'à la cour, car ils ne valent pas le diable, 
et ils sont plus faux que le bois du gibet, comme dit 
Leiiore '. S'il a la curiosité de lire cette lettre, il verra 
l'éloge que je fais de lui, et il reconnaîtra la vérité de 
notre proverbe allemand : • Celui qui écoute aux portes 
entend dire bien du mal de lui. ■ 

lijDinlTSl. 
Gomme je n'ai rien de nouveau à vous mander au- 
jourd'hui, je veux vous raconter une ancicune histoire 
qui m'est arrivée la première fois que j'ai été à Bonne- 
fontaine. J'étais encore jeune , n'ayant que vingt-trois 
ans, et assez étourdie; j'entrai avec la pauvre Théo- 
bon ' dans le couvent; je trouvai une porte où la clef 
était dans la serrure; je l'ouvris et je me trouvai dans 
une cellule; il y avait un moine de grande taille, qui 
avait les yeux tout égarés ; dès qu'il me vit, il se jeta 

.' < Proverbe alleaisiid. 

-t Un» Je Raib?enh(ussen, dame d'honneur de la duchesse. 

* Pille d'honneur de Madame; elle fut depult comleSK de 
Ôcuvron j voir BllD^Sillwn, ti XII, p. 99. - 
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par terre, il saisit mes deun pieds et les tint avec tant 
de fwce que je ne pouvais remuer ; il n'y a rien au 
monde que je t^^igne autant que les fous; vous pouvei 
donc vous figurer à quel point je fus effrayée. Je m'ar- 
mai cependant de resolution et je dis au fou : < Levez- 
vous, je vous l'ordonne ; ■ j'étais en habit de chasse, 
venant de descendre de cheval; il me prit pour un 
bomme. Théobon était très-eiïarée ; elle me dit que 
c'était un aliéné, et qu'il fallait appeler au secours; 
mais je jugeai plus à propos de réitérer mes ordres; 
le moine lâcha mes pieds, et je m'empressai de sortir. 
Je ne fis que rire ensuite de cette aventure. Six ans 
après, j'allai de nouveau à Villers-Cotterets ; on vint 
me prévenir un matin que te procureur de la Char- 
ta-euse demandait à m' être présenté, afin de me pré- 
tenter, selon l'usage, les hommages du couvent. Dès 
qu'il entra, je le reconnus de suite , quoiqu'il fut de- 
venu .plus gros; il n'avait plus les yeux égarés et avait 
l'air foil raisonnable. Après qu'il m'eut fait son com- 
pliment, il se mit à sourire et dit: «J'ai peur que 
Votre Altesse Royale ne me trouve bien eiïronté d'osw 
reparaître devant elle après l'horrible état où elle m'a 
vu et où je lui ai fait si grand'peur ; mais il est de ma 
chaîne de venir, et eette mortification m'est bien due, 
pourvu que je ne fasse pas encore peur à Madame. » 
Je lui répondis : < Non , mon père , quand vous me 
parlerez aussi raisonnablement que vous le faites k 
présent, je ne pourrai avoir peur de vous; mais il est. 
vrai que je vous ai vu bien malade. > Il rit et répliqua : 
« Madame a trop de bonté de vouloir m'épargner la 
honte d'avoir paru si fou devant ses yeux. > Je lui dis ; 

3S. 
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< Qui eGt-c« qui VOUS a guériï — La ehuité de notre 
supérieur, qui, voyant que j'étais deveno fou faute de 
société, m'a permis de m'entretenir avec le monde; 
et, petit à petit, voyant que cela faisait un boo eflet 
sur mon esprit, m'a chaîné des alTaires de la n^aisMi, 
où il a fallu parler tous les jours à divers gras ; cela, 
par la grâce de Dieu , tout indigne que j'en suis , m'a 
rendu le bon esprit que j'avais ; au lieu donc de eachw 
le malheur que j'ai eu, je dois le publier partout pour 
rendre gr&ee à Dieu de m'avoir remis dans mon bon 
sens. ■ Je le trouvai si raisonnable que je causai long- 
temps avec lui ; il avait beaucoup de moyens, et je ne . 
pouvais comprendre comment il avait jadis été tout i 
fait fou. Je lui demandai pourquoi il avait saisi mes 
pieds ; il me dit que sa folie était de se croire dans uq 
royaume étranger, et, qu'en me voyant, il avait cru 
voir son souverain auquel il s'était empressé de rendre 
hommage. Aptes avoir ri avec lui de sa folie, je lui 
dia que la règle de sou ordre était trop sévère ; i) ne 
voulut pas en convenir, maie il remua les épaules et 
baissa les yeus ; je vis bien qu'il était de mon avis. 

Parii, sajuin 1721. 

Il n'a pas dépendu du duc, , ni de la duchesse de, 
Simmem, que je n'aie élè à Creutznacb. car ils avaient 
demandé que j'y ilsse un voyage , mais l'électeur, 
notre père , ne voulut pas le permettre , disant qu'il 
ne COTivenait pas qu'une jeune princesse non mariée, 
comme j'étais alors, fit des vopges et allM visiter des 
oours étrangères. Telle fut sa réponse; mais j'ai su 
qH« c'était surtout parce que la duchesse de Simmem 
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loeiwit une conduite tny peu régulière pour que je 
dusse aller la voir. Quand j'ii connu le duc de ^m- 
mem, il avait épousé depuis longtemps la princesse 
Marie d'Orange; il n'était donc pas & marier. Je l'ai 
aimé comme un cousin et un ami, mais je n'aurais eu 
aucune euvie de l'épouser, car il pe me plaisait pas du 
tout; il était petit et laid; ce mariage aurait pu se 
faire cependant si la politique de la France n*Bvait fait 
prévaloir d'autres projets. J'étais alors bien en àga de 
me marier, car il y a quarantMrois ans que le duc eet 
iDMti Dieu sait quand je dws le suivre; mais pourvu 
que Notre Seigneur proûge mes enfants, je suis tran- 
quille. 

Feu la fKÎncessa d'Ë^inoy était une femme fort 
originale ; une nuit, un voleur pénétra dans son ap* 
portement, et, la uusiaçant d'un poj^ard, il lui dit 
qu'il allait qu'elle lui remit tout son argent ou qu'il 
allait la tutn-. Elle n'hésite pas, elle lui saute lUi cou, 
le saisit par sa cravate, et le sfflre si fort qu'il était 
au moment d'être étranglé ; en même temps elle »p- 
pelle ses gens ; on lui ête son poignard, on le conduit 
dans les écuries et ov se m^ à le battre : t Autant de 
coups qu'il vous {daira, dit-il, mats faites-moi grAc« 
de la vie. » Elle lui fît donner en sa présence oenfc 
coups de bâton, et elle ordonna ensuite de le l&chw 
et de le laisser aller ; il ne w Ia fit pas dij'« deux 
fois. 

tJnlIMITtl. 

Un prédicateur, à Rouen, déclama fortement coulre 
ceux qui vont à des noces et qui s'y divertissent ; quel- 
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qu'un qui avait entendu ce sermon dît ftu prédicateur : 
« Vous avez prêché eontre ceux qui vont aux noces, 
mais Notre Seigneur y alla bien lui-même à Cana en 
CalJIée. » Le prédicateur répondit brusquement : u II 
est vrai qu'il y allait, mais il aurait mieux fait de ne 
pas y aller. » ■ 

Parli, «Juillet nîi. 

Vous sailrei déjà, ma chère Louise, combien vous 
tcf'iez raison d'être inquiète au sujet de vos parents; 
ils ont couni les plus grands dangers dans leur vopge 
sur mer; le vent a jeté sur le navire où ils étaient , et 
qui 8 perdu ses mâts, un autre bâtiment qui arrivait 
de la Virginie.^ Une barque où il y avait six personnes 
s'est trouvée entre et a détourné un choc qui devait 
engloutir leur navire, mais elle a été coulée à fond 
avec les persoiines qu'elle contenait. Je crains que 
toute la frayeur qu'a éprouvée votre nièce ne lui ait 
fait grand mal ; comme vous devez savon*, elle est 
enocve enceinte. Dieu veuille que tout so l«inine 
bien. 

' Il me semble que le comte de Degenfelt aurait bien 
fait de différer de faire des enfants jusqu'à ce qu'il 
fiit étaMi chez lui ; il n'aurait pas exposé sa femme à 
d'aussi grands périls , mais tes honmies sont de telle 
sorte qu'ils s'imaginent que faire des enfants ^t la 
plus grande preuve d'affection qu'ils puissent nous 
donner; tandis que la confiance, l'estime et la dou- 
ceur sOTit cent fois plus propres k produire rattache- 
ment et la bonne intelligence qui sont si fort à désirer 
en ménage. 

'\ 
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l 11 y a nne grande différence entre être né dans un 
pays et en ctmnidtre la langue, ou y arriver déjà 
grand et formé. Si la comtesse de Degenfelt, votre 
nièce , aime son mari , elle trouvera tout bel et bon, 
esr c'est une mace qui ^t aimer tous les plats , et 
comme dit le prologue, dans la pièce de Pourceau- 
gnac: 

Q«ind deu eaart •'limant bien, 
Toul le Kilc nVit rien. 

Ainsi, si elle aime son mari, elle ne regrettera point 
sa patrie, et tout ce qu'elle trouvera dans le nouveau 
pays oA elle va vivre aéra de son goût. J'approuve fort 
votre résolution de ne pas vivre avec elle ; vous serez 
ainsi mieux ensemble, et rien n'est plus vrai que le 
proverbe qui dit que < Jeunes et vieux ne peuvent 
s'accorder, > même quand les jeunes sont raisonna- 
bles; d'ailleurs, les domestiques ne vivent pas en 
bonne mlelligence; il y a entre eux des querelles qui 
amènent entre les mfdtres des scènes et de la froi- 
deur. 

D'après ce que j'ai entendu dire de feu le landgrave 
de Philipstlial , mon bon cousin , c'était un des per- 
sonnages les plus simples qu'il y eût au monde. Paris 
plaît beaucoup au prince Charles ; je ne crois pas qu'il 
ait envie de quitter le service de France, et je ne crois 
pas non plus qu'il soit en position de faire un bon 
mariage; s'il suivait mes conseils, il ne se marierait 
point, car tous ces princes sans fortune, lorsqu'ils ont 
des enfants, se trouvent avoir une famille de men- 
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diants, ce qui est une vilaine chose; il n'y a déjft que 
trop de princes pauvres. Sa mère ne veut pas se sé- 
parer de son FrançaÎB, quoiqu'elle dAt le faire pour 
éviter le scandale, car on tient des propos sur elle el 
sur «e drôle. Ceux qui en jugent le ^us charitaUe» 
niNtt disent qu'il y a un mariage de eomcience; ce 
n'en est pas moins tme chose aflreuse pour cette i»in- 
CNse de faire un tel éclat dans ses vieux jours , car 
elle est loin d'être jeune, puisque son âls atné a (ga- 
rante ans. 

ParK !t jaillet 1731. 

On m'a dit que nos Ixms Allemands s'étaient cnieU 
lement ^tés, et qu'ils avaient répudié les vieilles 
qualités de leurs ancêtres afin de prendre les vices 
des nations étrangères; cela m'afflige sincèrement; il 
convient aux Allemands moins qu'à tout autre d'être 
fiaux, méchants et débauchés, car leur naturel ne les 
y porte pas. 

La peste diminue en Provence, mais les gens n'en 
deviennent pas màlleurs; et ce qu'il y a d'étonnant, 
c'est qu'il a fallu mettre à l'hôpital de Toulon dii- 
bnit personnes qui, au milieu des. ravages de la peste, 
avaient mené une vie déréglée. 

Il est positif que ceux qui ont visité la Htdlande 
trouvait \es Allemands sales ; mais pour trouver l'Al- 
lonagne propre et agréable, il n'y a qu'à venir en 
France, car rien n'est plus sale et plus dégoAtant que 
Paris. 

Ha (llle est, grftce à Dieu, complètement remise; il 
y a eu un mariage i aa cour; un prince de cette 
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nuison (qui s'appelle te chevalier de Lorraine et qui 
est flls du comte de Nassau) a épousé la seconde iîlle 
deH^dtCraon; je parle énctement, car il est târ 
qu'elle est bien la Bile de sa mère. 

Je voudrais que ma fille n'eût pas aimé sou mui 
anUnt qu'dte l'a f»t; le duc ne songe qu'à faire du 
bien à ses favoris les Craon , il ne s'inquièle pas de 
MB pio(n«fl etdknii; cela cause i ma fiuë un chi^n 
extrtme. 

Lorsque le prince Charles de Heaae ^est imaginé 
voir le r^ne, sa tante, il ne saTaH pas qu'elle fût 
morte, et il ignorait même qu'elle fât malade ; il ve- 
nait de recevoir une lettre d'elle. Dans les endroits 
oâ Ton croit aux revenants, comme ft la cour de 
Casael, on en voit sans cesse; chez nous où l'on n'y 
raoît pas, il n'en est jamais question. Ici,. dire de 
qudqu'un qu'il eA trop pieux pour se livrer À la dé- 
bauche la plus outrée, serait regardé comme un af- 
front ; on se fait honneur et gloire d'être en relation 
avec des femmes mariées, et l'on n'y attache aucune 
honte. Très-peu de personnes connaissent la sainte 
Êcnlure, et il y en a bien moins encore qui y croient 
et qui en suivent les préceptes. 

:g juillet 1731. 

L'archevêque de Cambrai vint hier et me ât part 
de son élévation au cardinalat; Albéroni a ainsi un 
camarade '. 

' M. Oapefl;i«e ■ VMtIa monlrer damwa onvrage lur Pbi- 
Hfipe iOrUmt, rtfoU de France, qu'l certalDi igaiàt Doboi* 
avait m fort m^ appcëdé ; lu MTivtlni u 
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Pari», T aofkt 1131. 

Pwsonne ne pent bien juger de l'état des femmes 
enceintes, parce que les grossesses sont bien diflë- 
rentes. J'ai eu trois enrants, et mes trois grossesses 
ont offert de telles difTérences que moi-mëtne je n'y 
pouvais rien comprendre. 

Je sais bien quelqu'un que je ne pois aim»', Biais 
auquel je ne voudrais cependant faire aucun mil, 
c'est le nouveau cardinal Dubois; il a empoisonné 
toute ma vie *. Dieu veuille lui pardonner, mais il 
pourrait bien en souffiir en ce monde. 

et Im compUatEu» qui les ont copléa, n'ont tu en lui que 
rhomme coirempu ; Dubois fut autre chose ; H u montra diplo- 
tnate du premier ordre et minUtre de^ plus laborieax; toute a 
correepondanee e«t marqBëe d'un cachet de Oneua et de pr£' 
Toyanee Incontettatile. Voir p. 363 da t'oDirage e)lé(<diUon de 
lS4fi), l'ordre de travail du cardinal écrit de m main. Qiaqiu 
jour le travail commençail à cinq beurcs du matin et se pro- 
longeait Basa interruption Jusqu'à la nuit. Salnt-SlmoD, qni dé- 
lestait le cardinal et qu'il ne lïut pas toujours cndre sur parole 
prétend qu'à la mort de ce premier mlnietre, 11 ae trouva det 
minière de dépéclies toutes cacbetéea, et il ajoute : • SoD esprit 
étail forl ordinaire , sa capacité nulle, il voulait tout taire eo 
tout genre, et se comptait lui seul pour tout ■ (t. XXXIS, 
p. I3&]. Le* artiflces de Dubois pour obtenir le cbapeau sont 
eboaes des plus corleuEes. Il se ût appuyer par de* «dTenaim 
qui n'élalent d'accord que sur ce seul point; Il eut pour lui 
l'empereur et le roi d'Espagne , leprélendant et le roi Georges; 
Il acliela la mleète de l'un avec Ici gulnées de l'autre. Dans 
■OD âme iDutiable, i la fureur du cbapeau succéda la roMia 
papote. 

■ C'eat uns doate une allusion i la purl actWe qu'eut Doboli 
au mariage du Régant (alois duc de Cbsrtrw) arec une Qllent- 
tivel|ed«Lool|MV. 
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On ne saurait, lors même qu'on le voudrait par 
plaisanterie, imaginer des modes plus vilaines et plus 
ridicule» que celles qu'il y a maintenanl ponr les hom- 
mes comme pour les femmes ; j'en suis eîtnyée quand 
je les vois; on dirait que les gens sortent d'une maison 
de fous , ou tout au moins d'un bal masqué. Vous 
avez bien raison de trouver horribles les modes fran- 
çaises .d'aujoiird''hui. 

Pw\*, le MÙt iTll. 

' Aimer ses enfants comme le fait le comte de Dcgen* 
felt est une chose fort ordinaire, mais aimer sa femme 
est une chose tout à fait passée de mode; on n'en 
trouve ici auciin exemple, c'est une habitude entière- 
ment perdue; mais, à bon chat, bon rat; les femmes 
en font bien autant \wuv leurs maiis. On trouve bien 
enoM^i parmi les gens d'une condition inférieure, de 
bcHis ménages; par exemple, un de mes valets de 
chambre avait une femme qui était bien la plus laide 
(^éature qu'on pût rencontrer dans le monde entier; 
elle était plus large que longue, la bouche éuorme, 
les dents toutes gâtés , les yeux chassieux, et> cepen^ 
dant le pauvre homme se désespère parce qu'elle est 
morte depuis huit jours; mais, parmi les gens de 
qualité, je ne connais pas un seul exemple d'affection 
réciproque et de Sdélilé. 
I Toutes tes filles de M. Gaston ■ avaient la main 
prompte et étaient fort disposées à battre leurs gens, 
hommes et femmes ; ce n'est pas sans exemple en 

1 l^e premier duc A'Witns, ttin de Louli Xlll, 
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France : la princesse d'Harcourt, sœur de In daclieBse 
de BrancoB, logeait an-deasud de moi k Versailles, et 
je l'entendais Murent batU« ses domestiques; par- 
fois, le bâton dont elle se servait lut édiappait des 
mains et roulait par terre. Elle voulait un jour mal- 
traiter une femme de chambre qui lui dit de [r«idre 
garde, qu'elle n'était pas habituée à être frappée et 
qu'elle saurait riposter; la princesse n'en voulut pas 
moins aller son train, mais la femme de chambre 
était plus forte qu'elle; elle lui arracha le bAton et 
la frappa iudem«it. Depuis, la princessA n'osa plus 
battra un seul de ses gens; oela diraiit tonte lA 

Parr*, Il lephAbre 1T21. 

(kl m'a ractmt^ l'hiatcâre d'un gardon de l'apothi* 
caire. du roi ; lorsqne le nà était encwv jeune, OB k 
chai^jsa d'aller porter des lettres à Lyon; Iwsqu'il 
passait dans la rue d'Enfer, un homme l'accoste «t 
lui demande où il va ; il r^nd qu'il se reod k Ljroo ; ' 
l'autre lui demande combien il faut de jours pour faire 
ce voyage; le garfitm dit qu'il en faut dix; l'honme 
lui demande s'il voudrait y être rendu le soir même; 
le gardon répond : < Bien v(^(xitierB, poinru-que Is 
diDse fât possible. > Alors l'homme lui donné un 1ms 
et lui dit de se l'attacher autour d'une de ses jambes. 
Anssitét que le garçon l'a fait, il se st^t transpocté & 
teavers les airs, et, le soir, il descend dans une grande 
ville ; il demande où il est ; on lui répcmd qu'il «st k 
Lyon. Il remet toutes ses lettres; mais il fut ensuite 
malade jusqu'à la mort de la peur qu'il avait eue ; ses 
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eonlem ne lui lont jamais revenues. Je ooia f{Q*]I est 
encore en vie '. 

Puis, Il uplembre 1721. 

En Suède, ùa prétend que les noyés ne aoni pas 
réellement morts ; lorsqu'on en relire de l'eau, on les 
met dans une barrique, dans une chambre bien chauf- 
fée, et on roule labarrîque en tout sens jusqu'à ce que 
le noyé ait rendu, par haut et par bas, toute l'eau qui 
est entrée dans son corps. Quand il s'en est délivré 
et qu'il a été réchauffé, il revient à lui ; mtùs il faut 
qu'aucun de ses parents ne se trouve parmi les assis- 
tants, autr^nent il ne peut guérir. Si un de ses pa- 
rents y'tent à entrer dans la chambre, le sang coule 
par le nez, les oreilles et la bouche du patient. Des 
persmnes qui ont vu tout cela de leurs yeux me l'ont 
assuré. 

Il est très-vrai qu'il vaut mieux âtre bon que mé- 
chant ; mais la justice consiste à punir aussi bien qu'à 
récompenser, et il est sâr que celui qui ne se fait pas 
redouter des Français a bientôt sujet de les craindre, 
car ils méprisent bientôt celui qui ne les intimide pas; 
voilà pourquoi je voudrais que mon fils ne fût pas aussi 
bon qu'il l'est. 

Parli, 3& (^tembre 1T3I. 

RM» sommes ttms ici en grand habit, car j'ai une 

* Nom ùt MToni où Madame a piilié on pateti eoQte i mua 
now trouTeni dans na du oDirages de Cjruo de Bergerac ces 
puolet, que cet écriiiln orIgiDil met dans la booAs da diable i 
■ le doNW anx laqnalt eei bagnes qui lei font aller et revenir 
dePariikOtUani en nu Joui.* 
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cérémonie préparée à trois beares , la rétepUon de ce 
maudit cardinal Dubois -auquel le pape a enyojé 1« 
barette; il faut que je le salue, que je le fasse asseoir, 
et que je m'entretienne un moment avec lui ; ce ne 
sera pas sans peine, mais la peine et la vexation siait 
le pain de chaque jour; mais voici notre cardinal qui 
arrive , il faut ici que je fasse une pause. — Le cardi- 
nal m'a priée d'oublier le passé ; il m'a adressé la plus 
belle harangue qu'on puisse entendra ; il a beaucoup 
do moyens, c'est incontestable, et, s'il était aurai 
bonnéte homme qu'il est capable, il ne laisserait riea 
& désirer ', 

39 Mptenbn lltl. 

Madame Douairière' avait été fort agréable, â ce 
qu'on dit, et si leste, que lorsqu'elle se sauva de Nancy 
pour suivre son mari , elle était habillée en page, et 
portait un flambeau; mais comme elle ne savait pas 
comment elle devait le tenir, M. de Beauveau lui 
donna un coup de pied au derrièie, en disant : « Il faut 
que ce coquin nouveau soit ivre ; voyez comme il 
marche, et comme il porto son flambeau. > Elle s'é- 
chappa, sans que personne remarquât qui elle était. 
Hais, quand elle commença à vieillir, elle devînt souf- 
frante, maUngre et comme hébétée. £lle avait l'habi- 
tude d'aller aux lieus d'aisance dès que le maître 

' DuboU n'alla jamaU & md anberéché de Ciiiibral g H aiidt 
nn revenu de un million cinq c«nt trente-quatre mille lltiM. 
Sainl-SimoD en domie le détail. 

* Il s'agit de li princesse de Locitine, veuve de Gutoni Mm 
de Louli XIU. 
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d'hôtel , avec sa baggelle, venait pour annoncer que 
l'on avait servi. Un jour, Madame avait H. Gaston i 
table, et elle courut ainsi dès que le maître d1iA(el 
entra. Celui-ci s'arrêta, et examina sa baguette par 
Idtis les bouts. M. Gaston dit : ■ Saint-Remi , gue 
cherchez-vous à votre bâtonï » Il répondit : « Je vois 
que mon bfllon a la faculté de purger; je cherchais 
s'il était fait de rhubarbe ou de senô ; car aussitôt 
qu'il parait devant Madame', je vois qu'il purge. > 

Quand le mariage de Monsieur fut déclaré, il de- 
manda à SainL-Remi : < Savcz-vous bien que j'étais ma- 
rié avec la princesse de Lorraine? — Non, répondit 
celui-ci; je savais bien. Monsieur, que vous couchiez 
toutes les nuits avec la princesse de Ix>rraine, mais je 
ne me doutais pas que vous l'eussiez épousée. > 

Pirh, imiobrs 1711, 

Il faut, ma chère Louise, que je ne vous écrive câ 
matin que deux mots et en toute hâte, car je vais k 
Paria pour faire compliment à mon fils et à sa f^nme 
d'une bonne nouvelle qu'ils viennent de recevoir «i 
qu'on m'a transmise aussitâl. Le roi d'Espagne a fait, 
demander leur fille pour son fils aîné , le prince des 
Asturies ; M"* de Montpensier n'a pas encore de nom; 
avant qu'elle n'aille en Espagne , on fera la cérémo- 
nie; le roi et moi, nous la nommerons; elle fera en- 
suite sa première communion et elle sera confirmée; 
c'est ce qu'on peut appeler recevoir trois sacrements 
à la fois ', 

1 Nom STODS dit dans noire prérace que, deveniie reine d'E4-> 
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Pari*, t oefarin lill. 
On ne me laisse aucun repoe ; à chaque instant ve- 
daient des visites; it me fallait me lerer et Taire la 
conversation . D'abord est venu le comte de Clennont, 
troisième frère de H. le Duc ; ensuite la duchesse de 
VentadouF et sa sœur, la duche^e de La Ferté ; nous 
étions douze ft table : il y avait le duc de Chartres, 
ses trois sœurs et leur gouvernante, mes deux dames, 
il"* de Ségur, qui est fille de mon fils, mais du cAH 
gauche^ et qu'il n'a pas légitimée. Il y avait aussi la 
maréchale de Clérembault et M"" de PtHirpris, femme 
de mon grand-écuyer ; le cardinal de Gèvres vint en- 
suite; il fallut me lever pour le recevoir et l'entrete- 
nir ; cela n'est pas encore comparable & ce qui m'at- 
tendait après dtner, depuis denx heures jusqu'à six et 
demie. Je trouvai dans ma chambre M"^ la Princesse 
avec notre duchesse de Hanovre, la grande princesse 
de Gonli et ii'* de Clermont avec toutes leurs dames; 
quand elles se furent en allées, vinrent la petite prin- 
cesse de Conti avec sa tille. M"* de la Rcoh^-fiaiot-^ 
Yon', H" du Haine, H-* la Duchssse avec U"* de 

ptffiÉca 1134, deui an* apri* ion mnlags, «t vauva »ii ip^ 
aprèi étce monlée lur le Uâne, cette priDUssa revint à Paris et 
s'éteignit dans l'oWurité en 17 42. Elle oe montra en Espagne, 
selon l'expression de Duclot, que • l'bumeur sombre et BuniMuhi 
d'iK sot«t pltt entant, ■ et elle raala U mtea apitt mm n- 
tour eu France. — Un petit volume Imprima i ^tieufi, m 
1722, sous le titre de Soute de M'l'<^ Orléans, prineuteda 
ÀiiurlM, rend compta de son voyage lorsqu'elle alla r^tndre 
MD mari. 
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Charolais * et toutes leurs daines. Il vint aussi baaui- 
coup d'autres dames qui ne sont pas de la fomiile 
royale, comme b princeBse d'Espinoy et H"* d'Anna- 
gnac , sa nièce , la duchesse de Valenlinois , ta prin- 
cesse de Hofltauban, et je ne sais plus qui enccre; des 
duchesses en quantité innombrable, les marécfades 
de Noaîlles et de BouRlera, les duchesses dfl Lesdi- 
guières, de Nevera, d'Humières, de Grammoot, de 
Roquelaure , de Villars ; la dudiesse d'Orléans vint 
aussi ; les dames qui ne s'asseyaient pas étaient innomr 
brables, et je suis sAre que j'oublie bien des tabou- 
rets. Il Taisait dans ma chambre une chaleur telle que 
je me serais trouvée mal si , par moments , je n'étais 
passée dans ma garde-robe pour respirer un peu ; mais 
ce qui me faisait le plus souflHr, c'étaient mes genoux ; 

* H<1' ds CbaroUli était taar du duo de Boarboa i te bruit 
courat qua le Ragent en ëtalt amoureux ; une lettre du duc de 
Bourbon à Duboig dam laquelle il prévient le cardinal que «a 
Keur eit au milieu d'une eabaTc acharnée ronire eun, est In- 
■érée dam l'ouTrage de H. Capeflgue sur le Régent, p. 406. L« 
cardinal répond que le bruit qui eit venu Jaiqu'i Son Alleua 
D'à tbaotument auenn rondement. Les cbansom du temps font 
alInglMi à d'autret Inlrignea iltrlbuéet k cette p 
un couplet pria entre plaïleure autres : 

Q« i]inH»DOi» dg Chtrabi* . 

Uk Ht éfiite d'im mlnoii 

Hiî de hHil la monde ; 
Qn'il eit fier et qd'Lt eit paîtront 
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& force de me lever et de m'incliner, je croyais vrat- 
nient que j'allais me trouver mal. 

J'ai auprès de moi un abbé que j'ai bien souvent 
appelé un drôle ; il me casse tellement la tète avec 
son bavaixlage que je ne sais plus ce que je dis; 
d'après cela, vous pouvez bien penser qu'il s'agit de 
mon abbé de Saint-Albin, qui sera bientôt évoque de 
LaoD ', et duc et pair de France; cela me fait grand 
plaisir, car j'ai eu plus d'attachement pour ce pauvre 
garçon, dès sa plus tendre enfance, que pour toutes 
ses sœurs; car je suis persuadée que, de tous les en- 
fants légitimes ou illégitimes de mou fils , c'est celui 
qui m'aime le mieux» 

Tociotw nii. 

Le duc de Saxe-Weimar, dont je vous ai déjà parlé, 
a fait beaucoup de jolies reparties *. 0n jour, un 

' Il eut l'orchevéché de Cambrai nprès ta mort d« Duboia, 
Hadame a (ait l'éloge .de «od egprlt, et Duclus usure toutefois 
que cet élève des Jénuites ■ était le plus xélé ignorant qui Eùl Mill 
de l«ur école. ■ Ou lit dans ka Mimoim de Hautepas: • Ua- 

* dams aimolt Leaucaup l'abbé de Saint-Albin, par ia;ipoTl au 

* Père Llgnlère!) k qui II Taisolt régulièrement aa cour. Il Itit 

* arriva nae aventure atseï pUiannte du temps qu'il o'élolt 

■ encore qu'abbé. Il aimolt Tort Ifs femmes, oe qui engagea 

■ M. Languet, évëijue de Solsson', t parler de la conduite aa 
, ■ duc d'Orléans. Ce prince fit sur-le-champ venir son flla, lui 

■ ât une sévère réprimande devant cet évéque, et ftnll par lui 

* dire qu'il ne convenoll point i un petit abbé comme lui de 
I mener une vie pareille a celle des grands ptélata, ajoutaot 

■ qu'il deTollalteadie du molnaqu'il (ùt évéqua pour avoir dm 

* conduite aussi mauralM que la leur. ■ 

» T. 11, p. 3. 1 
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jeune Français lui demamla ; i Commeat avec-voua 
fait pour perdre la bataille? > — Le duc lui répontfit 
tranquillement : * Je croyais la gagner, et je la per- 
dis. > Puis il se retourna, et dit : f Qui est le aot qui 
me fait celte question? s 

10 oclobn nii. 

Je n'ai vu le roi battre que deux hommes, et ils l'a- 
Taient bien mérité : le premier était un valet, qui ne 
voulait pas le laisser entrer au jardin pendant une 
fête donnée par le roi ; il lui appliqua deux bons coups : 
l'autre était un voleur, que le roi vît fouiller dans la 
poche de H. de Villais. Le roi était à cheval, il courut 
sur le voleur et le frappa rudement avec sa canne ; .le 
voleur cria : « Au meurtre, on m'assomme ! » Cela nous 
fit rire tous, et le roi aussi en rit ; il fU anéler le co- 
quin, et le força de rendre la bourse, mais il ne le ût 

pas pendre On a beaucoup ri ici de la princesse 

de Schomberg ', parce qu'elle faisait au roi plus de 
cent questions, ce qui n'est pas l'nsage ici ; le roi était 
mécontent qu'on lui adressât la parole, mais jamais il 
Q'a-rj en face de quelqu'un 

ISoclobre ITli. 
' . Après la mort de M°" la Duchesse la jeune, la pe- 
tite princesse de Conti, sa mère, a écrit à un cavalier 
qui se nomme M. de Ohallar, et qui était l'amant de 
sa fîllo, et en l'assurant qu'il pourrait compter sur 

> Uarle d'Hautefoit , ancienne dame d'atoui d'Anne d'Au- 
trictie, veuTe de Chailee de Schomberi;, maréchal de France. Elta 
■vaUétdaifflfedeLonJ» \III. 
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«Ile, et qn'eHe le servirait dans tout ée qui dépendn^t 
d'elle. Cétait H^ la Duchesse la jeone, qui avait eu 
tant d'attachement poor tassajr, et qiù avait été si 
famili^ avec lui an bal masqué. 



11 ne faut pas s'étonner si la Dauphine, lorsqu'elle 
était dudiesse de Bourgogne, était coquette. D'abord, 
une des maximes de la Maintcnon , c'est que la co- 
quetterie n'est pas du tout tin mal, et qa'une grande 
passion seule est un péché. En second lieu, elle n'a 
pas eu soin que la duchesse de Bourgt^e se Uni 
conFomiément à son rang ; celle-ci était souvent toute 
seule dans son château , sans ses gens ; prenant une 
des jeunes dames sous le bras, elle courait sans ses 
écny^:^, et sans ses dames dlionneiir et sa dame d'à- 
tour. A Marly et & Versailles, elfe allait à pied , sans 
corset, entrait à l'église, et s'asseyait auprès de toutes 
les Femmes de chambre. Chez H"» de Haintenon, oa 
n'observait point dé rang, et tout le monde s'y as- 
seyait; elle faisait cela à dessein pour qu'on ne put 
remarquer son propre rang. A Marly, la Dauphin» 
courait la nuit avec tous les jeunes gens dans le jardin 
jusqu'à trois ou quatre heures du malin. Le roi n'a 
pas su un mot de ces courses nocturnes. La Hainte- 
non avait aussi défendu à la duchesse de Lnde de dire 
un seul mot Jk ta duchesse de Boui^c^e, pour ne pas 
lafAcher.altenduquesi la Duchesse deVenaittriste,eite 
ne pourrait plus divertir le roi. Elle avait menacé de 
ne jamais pardonner à quiconque ser«t assex témé- 
raire pour dénoncer la Dauphine auprès du roi. VoUi 
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pourquoi p^nonoe n'a eu 1« œur de dire ui roi: us 
seul laavk cet égard : il n'en arien su,en eSet, quoique 
la cour et tous les étrangers en fussent instruits. lA 
Dauphine se Taisait tralnta* par terre par des IsquaU 
qui la prenaienl par les pieds ; ils disaient entre mu : 
c Allons-nous bientôt nous divertir chez la duche«se 
de Bourgogne î ■ car elle l'était encore à cette époque. 

Paria, 13 oclobrenît. 

J« TOiH envoie la lettre qae je voua ai promise da 
lOi de Bobte»' t m feuune; c'est on morceta ou* 



De Slrabach, M 11/31 ût inaree (G^, 

c Hon très-cher cœur. Jay répondue à, vos oherei 
c lettres,du4, 14 de marSile 2âdeKitlrngflo; depuis 
« je nay point eu de vos lettres ny commodité de vous 
« Escrire ce qui me fâche le plus fM, ce que nos lel> 
• très 9ont si souvent intereepl^, ce qui fait craindrt 
€ dEoire et ne faut rien dire que ce qu'on se soucie 
f que tout le monde sàche, jl me tarde Extremeniait 

< Piéâérlc T, électeur palatin, marié en 1SI8 A ËUubeUi, 
ftlle 4e JacQnei l". Toi d'Angleterre. Les baillants du royaume 
4« Btfaâme oA le protrataniiNBe itrU hit de ftmiit progrfit, 
B'étapt révollë* coatre l'empeieur Ferdinand II, t» chofUreot 
pour leur rai, mais le S novembre 1620, it fut «uuptdtecMnt 
bailli par lee AulrichlenB; ses Ëtals hérédllalree et la digalté. 
rilcetorale furent deini4* n roi de Bailtre, et Frédéric, réduit A 
eberclier atcc m Aunille on uUe en divers pajv, dionml I 
Hajesce le !S uovemtjre ISIJ. 11 éteit gtand-p^ 4e Hidaflu. 
Noua rcproduldoni sa lettre avec toutes .les incorrecllDiif in 
telle. 
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« daunr de vos lettres et déstre assoré de votre soiité, 

« pour moy, je me poiiefort bien je suis tout le long 

i du jour Ea Campagne avec le Roy qui est fort hon- 

■ neste Enuer moy : le 26 Nous sommes venue & 

• Pfrum, le 27aWjnlen qui est Situéenvne fort belle 
€ Campagne, le 28 Le Roy fit meltre toutte son in- 

• fanlerie En bataille près de la ville elle est fort belle 
« le 29 nous avons logée à wjlgorstorf En la maison 
« dvn baron de Hilmzingen c'est celuy qui a épouzé 
c une Contesse Dorlimboui^, elle y estolt auec st 
« Sœur vue barone de Wolfestein Et Sa belle-fllle, je 
€ croy qu'atiés bien ouy parler deux à leur feu Cousin 

. I Le comte hanry Dortemb. Elle a vu bien deplesant 

■ mary qui est 30 ans plus vieux qu'elle, Elle ne se* 
< roitlaides sielles estorenî bien coiffées^ Et babillées, 
c fJles portent des chapenux auec des fort grand hmt 

• et tout deriere sa leste et des cheueux qui leurs ea- 

■ ohe presque tout le visage Ivne auoit un pourpoint 

■ d'honmie de couppé a la chemise auec vn cotillon 
« Elles estoient fort bizarrement accommodées, hier 
I le Roy est venu à Fcrt Et te matin jl est allé à Nu- 

■ remberg jl dit n'auoir jamais veu vne plus belle 
€ ville aussi l'estelle exlraimment et fort peuplée. L« 

■ majistrat la tresté fort bien en la maison ou jay été 
( logé autre fois, je suis allé noir la contesse de Ho- 

• lo<* Schillingsfurs. Elle a esté fort aise de me uoir 
it Et soubette fort de vous venir Seruir En ce pays, 
« nous y eûmes les nouvelles de la mort du bon comte 

■ benry de Solmes qui est mort de Sablessure ly ay 
« bien perdu car jl m'estoit fort afiectîonné, après la 

■ disnef le Roy a fait le tour de la ville a pied je rue- 
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f. tonne qu'il peut faire tant desercice card jl est bien 
« gras , Se soir nous sommes amués issy ou nous 
f auons trouvé les deux fila du marquis DAnspach et 
f le Surager qui est aussi surt qu aveugle je voudrais 
« qu'il cust excusé son frère le Roy attend le duc Guil- 
I laume de Weinmar demain jl aura alors pclemoin 

< 24000 liomea a pied el 12000 a cheval jl souhete de 

■ uoir 207 mais Tilly seretire jl est venu hier auec 
t son armée à Neumarc, jl y apparence qu'il prendra 
t Son Chemin Vers le Danuble je croy que 120 (Ko) 
t vistera (132 R. Ba) Sil est possible le marquis Chri- 

■ solle de Badin el le duc Jean de Holslein sont arrive 
I icy ainsy que je nay faut« de compagnie de tontle 
t sorte Je crains que pour quelque temps les atTaires 

< en 158 (bas Palaljnat) njront trop bien maispourueu 

■ que cette marche succède bien cela se raccommo- 
t dera bien Ledit Duc de Holstein dit que les pierre- 

< ries et argent de notre gi'aod men^ doiuent estre 
c bien tost partagée en cinq parties Et qu'on parle de 
« remettre toutte la partie de la reine votre mère au 

< roy d'Angleterre qui seroH bien Jnjuste el le 123 re- 

< tiendroil par ce moyen tout pour luy a cause de ce 

■ que 1 16 luy doil, je croy que luy devenez escrire et 

< te prier de vous faire tenir la moitié qui vous est deu 

< et luy remontrer que cela na rien de commun aveu 
« ce que 116 luy doit, je metonne que personne ne 
t me mande ce que Percka vous aporté en cest af- 
« faires ni ce que 123 (Rven) vous a escril jay peure 
( que seres aussi peut heureux En cette Succession 
« quand celle de feu la reine Voire mère, pour mes 
'v affaires je ne Say que vous En dire Dien veiltîA 
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.< quelles aillent bien et que je puisse woîr bientosl 

■ le Contentement de tous voir et de uous pouuoir 

■ t^noîgnar Combien parfaitemrat je Suis 

- ( Uon diere ynique cœur 

I yotrelresfldeUeamyettresaffectionnéseruiteur. 

« Fridéric. 
< Cauz de Nuremberg uit fait iwaisaDt au lAoy deui 
« gro|i^e« en fonnes de ^bes tereste et cellaste 
< curieutemeot fait. » 

Paris, 30 octobre ITII. 
La princesse Ragot^i s'exprime avec politesse et boa 
.sens. Je coonais bien sa vie et je dois conTenîr quv 
j'ai UD peu honte d'elle, car tout le inonde ià ceonait 
son histure ; i'ai fait rire oion Bis ce matin .en lui di- 
sant qu;'il ne fallait pas qu'il rest&t seul avec elle, car 
elle serait très-capable de vouloir le violer. Ûtt,pcéten4 
qu'elle a voulu en agir ainsi avec le czar. 



La Grande-Dnchesse [de Toscans) dit que du teinpi 
de la régence de la reine (mère), lorsqu'on mena H. lé 
Prince et son frëfe, H. le prince de Conti ', à la Bas- 
tille, on leur demanda quels livres ils désiraient pour 
se i&traire. Le prince de Conti demanda VfmitatiM 
de Jéius-Christ. Le prince de Condé demanda I7n/- 
tatioR du dve de Beaufort, qui venait de s'édiapper 
de Ja Bastille, et je crois, dit la Grande-Duchesse, que 
la {ffinceese de Hodëne demandera l'ImUoHon de la 
Grande~Duchesse '. 

* Le gnnde-duelieue de ToKuie, flUe du pninltr Ut d* 
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Pirlt. & nOTMibra 1731. 

La princesse de Siegen s'est tout à fait gâtée en 
TnMé', lonqD'riléy«mva, chacun louait sa modestie, 
mais elle est tombée dims la mauvaise compagnie, 
B'est Gvrée au jea , et s'est mise & courir les bals; cela 
l'a entib«ment pervertie comme bien d'autres, et l'a 
jetée dans une conduite scandaleuse et désordonnée 
qu'elle mène encore, à ce que j'entends dire. Je ne 
comprends pas ce qui a pris à mgn cousin , le land- 
grave de Cassel , pour devenir aussi galant sur ses 
vieux jours; dans sajeuneRseîl n'avait jamais fait par- 
ler de lui sous ce rapport. La façon dont vît la prin- 
cesse de Siegen montre qu'il n'y a chez elle aucun 
pnncii>e de la foi chrétienne; je crois qu'elle est tout 
à fait sans religion. On dit ici que le landgrave a con- 
tracta un mariage de conscience, et épousé une de- 
moiselle de Bernholdt; si la chose est vraie, c'est sans 
doute parce qu'elle le réchaulle, comme on faisait au 
roi David, car je ne puis croire qu'un homme de 
soixante-six ans soit tellement ami dès dames qu'il ait 
un si grand besoin du mariage ; mais l'âge ne préserve 
pas de la folie, comme dit le proverbe allemand. 

Vous me dites que les biens du prince d'istein seront 
partagés ^tre le comte- de Nassau-OttweîUer et le 
comte de Saarbruck ; cela me fait peur; quelle diffé- 
rence il y avait entre les deux frères de Saarbruck! 
Celui qui est mort était un homme charmant , plein 

Monsieur, avait quitté son mari qui lui dtplalMit, et ritall* 
qu'elle n'aimait paB,aQa de revenir t Parii, Il eoadéji éUquet- 
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de politesse et de vertu , mais celui qui existe est un 

oigaud qui fait peine à voir ; U ne peut ai se tenir, ni 

parler. 

Pub, 33 DOnmbn (111. 

Ce que vous me dites de l'époque actuelle et de ma 
ntuation me montre bien que vous ne coanaissez ni 
cette cour ni ce pays. Plùl à Dieu que le feu roi vécût 
encore, j'avais alors plus de plaisir et de contentement 
en un jour que je n'en ai eu durant les six années de 
la régence de mon fils ! Il y avait alors réellement une 
cour, et ce n'était pas cette vie bourgeoisti à laquelle 
je ne puis m'habiluer, moi qui ai été élevé à la cour, 
et qui y ai passé toute ma vie. Du temps du roi , mon 
fils était toute la journée avec moi ; maintenant je le 
vois à peine une heure en un mois. A Paris, où nous 
avons une antichambre en commun, je suis souvent 
trois jours sans Tapercevoir; sa régence ne me donne 
que soucis et inquiétude, car je suis toujours dans les 
transes qu'on ne l'assassine par suite de la haine ^- 
froyable qu'on lui porte ; il ne se gène nullement dans 
ses galanteries et il court toutes les nuits, ce qu'il ne 
pouvait faire du temps du roi. Par là , je crois aussi 
que sa santé est en grand péril. 

hrii, 39 «ifenbn ITIl. 
En sortant de la chapelle, j'ai rencontré le comte 
d'Hoim et le chevalier de Schaub ; ils m'ont raconté 
. que Cartouche avait été roué hier; cela m'a retenue 
kmgtemps '. 

■ L< procèi «t la awit de ce penoiuwge célèbre duu Im u* 



DC MADAHC LA DtICHBSK D'ORLÉANS. ^363 

Les geaa de petite taille dansent toujoin-a mieux 
que les grands. Si H"< de Geminingen est aussi grande 
que son frère, je ne crois pas qu'elle danse bien. On 
n'a vu aucune personne de^rande taille danser par- 
faitement, si ce n'est la grande princesse de Gonti', 

ualei du vol, et sur lequel le Joutnat de Barbier, t. 1, conUeDt 
de longs déuilg. donQËrent lieu A un cetlala nombre d'écrili 
4e*cniii iu]4Dr4'bDl dl01c)l«i à renconlrer ; Dont citerons entra 
Mitres; 

Reewil 4f» arrêta du Parlement, retidui au proe^ contre 
Zoult-Dominique Cartouche et ta eomplicet, Paris, 1722; 
Biitolre duprocèi du/ameux Cartouc/ie 'et du ici complUet, 
Paris, 1733. 

Cartouche ou les Voleur», comédie, 1721 (par Le Grand). 
Le permis d'Imprimer est du 1 6 octobre 1 7 2 1 ; Carloucbe lut 
roné le SB du -même mois. Celait là une élrange explolUUoo 
de l'à-propos. 

Cartouche, foime, fat Gtanite], 1723, ITie, réimprimé «a 
1827. On Iroure i la suite un dictionnaire de l'argot. 

Meotlonnons à cet égard uo (ait qui s'est reproduit dans d'ai^ 
Ires drconslances. 

Lorqu'en 17 31, é cl al a le procès de Cartouche, touti> la France 
fui en «mol; dos portraits lituient demandés h cor et A cri] 
deux- bonnes gens, A ubert, dessinateur, etj.e Gallois, qnlaécrït 
sur les plus belles .biblloihÉques de France, avaient été gravés 
fort ressemblant;. On se liâta d'écrire le nom de Cartouche au 
bas de leurs léles, el l'impatience du pnljlic fnl BBtistaile, 

C« maltaiieur eétèbre se trouva cnrAlé parmi les adrersalrea 
do Jansénisme , en servant de prétexte A an écrit Intitulé : 
Apologie de Cartouche, ou le scélérat justifié par les prt- 
ceptes du Père Quesnel, Avignon, In-B. 

■ Celte princesse (ut célèbre par la majesté de son port et la 
beauté de ses traiu ; c'est elle-Inéme qui, par la gr&ee et la lé- 
gèreté de sa danse, troublait le sommeit du poète. 

L'herbe l'aamlL port^, uae fleur n'aïuoit pu 
I ItFotTUSt, le Songe, dinlHSCCttvro, lSi7, t. VI, p. IBS.) 
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nuis personna ail iiuniâen&dansiitBiiliiUen(iD*Mle. . 
J'ai vu bien des gens qui étaieùt groa Hn- de bons 
danseurs : le duc de SÛll^ est Uxl gros et il dune 
Itort tnen; mon fils aiuaL- 

SdécambTB ITll. f 

On voit à Fontainebleau, dans le cabinet de U 
reine, le portrait de la belle Féronùère, qui avait tant 
plu à François 1". Il la fit peindre en profil. Elle a iAé 
Ja cause innocente de sa mort. Son mari, voulant se 
venger du roi , fit venir une femme de mauvaise vie 
très-malsaine, et dès qu'il se fut infecté, il infecta de 
cette >-ilaine maladie sa femme; à oon tour, elle la 
communiqua au roi , et i) en mourut. On a fait à ce 
sujet les vers suivants : 



L'u mil oiDq cent quuants-Hpt. 

i, décembre 1T3I, 
Uon fils ne peut et ne veut croire que le duc ia 
Haine soit le fîlg.du roi. Cet honHna a toujours été 
faui, il a rendu de mauvais services à tout le monde, 
aussi ' était-il haï comme un archi-rapporteur. Sa 
fwune, la petite gr^uMiille, est beaucoup plus vio- 
lente que lui; ctxame il est trës-peureux, ta peur le 
relient souvent, mais la femme mËIe de l'héroïque 
dans ses comédies. 

Ja crois bien que le comte de Toulouse est fils du 

roi, mais j'ai toujours cru que le duc du Haine est flb 

■ S«loh «on usRgs invaiUble, Hadame iait les mat» en 
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de Terme, qui était un faui coqubi , et te plus gnad 
, rappc»tair'de toute la cour ' . La vieille guenipe avait 
persuadé aa roi qu'il n'y avùt, daos le duc du Haine, 
que piété et t«1u , el lorsqB'il rapportait du mal da 
quelqu'un , elle disait que c'était pour bor bien , $Sn 
que le roi le c(HTigeU ; le toi tr6umt ainn («ut adoù- 
râble venant da duo, et il le r^ardait connae un 
saint. Ce à quoi le confiseur, le P. Letellier, a beau- 
coup conbibué, afin de plaire à la vieille; feu le 
chancelier, M. Voisin, a aussi parlé au roi en faveur 
du duc, d'après l'ordre de la vieille. 

Paris, 6 décembre 1721. 

On ne peut pas àlre que M"* de Montpensier soit 
laide; elle a de jolis yeux, la peau fine et blanche, le 
nez biffli fait quoique un peu mince, la bouche fort 
petite; avec tout cela, c'est la personne la plus désa- 
gréable que j'aie vue de ma vie; dans toutes ses fa- 
çons d'agir, qu'elle parle, qu'elle mange, qu'dle 
boive, elle est insupportable; elle n'a pas versé une 
larme en nous quittant, et c'est k peine si elle nous 
a dit adieu ', J'ai vu successivement deux do mes 

> Toir dau Satnt^tmon des Muila «ur u penaaMge qoe 
poMune ne voulait voir I ta conr, «t qui paualt pont etpitau 

* La eondalte da enta princciie, en Ki^aiiMi la«tida le ju- 
gement qn'en porte MeduM. Elle porteil m «wuHtdeile taa- 
tuque et Tettehe Jtuqu'i ntutn du panltfe em fitw qi'oa 
AHwHt en MB beatMar. * Deiaoue relM, elle teUa enfannie 
■ dans tes appHtements, livrée eieliulTMieU i la uciéU da 
« Ml JeniMa uméristMi leiH lliUen reçut «ae Interprétalten 
K UKaadaleaMqtwlerriMW^eaxleeditflUdaraUleet It 
< «uTeiaHrtaitlMBiidiIMBAeSueft'^Ml», PndeMniii 
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parmtee, el mainteaaiit ma peUt«-&lle, devenir reîoev 
d'Espagne. Celle que j'ai le plus aimée était mt 
belle-fiUe ; j'avais pour elle l'^ection la plus sincère, 
et comme si elle était. ma sœur, car elle u'aurutpii 
Mrenn fille, puisque je n'avais que neuf ans de plu* 
qu'elle. J'étais encore tout enfant lorsque j'arrivai 
kâ; noua jouiom ensemble avec CharlçsTLouis et 1^ 

■ ■prèelUieréoonclIlèreDt > (DeTocquCTllU]. Ijan»Dle;.diH 
Km fragment Hji cité ntr leifiHa du lUgmtl, est entré duo! 
deedélsIU cnrlcui. Voici tn letire que la princfue écrivalti 
ton père dans l'occaelon la pluB solennelle de sa Tle, le tende- 
main de son mariage. Elle couvre dan» l'original quatre pagn 
de caractirca inrurmei. On appréciera pat le stïle et l'oTlhCH 
Sraphe l'IoBtruclion que recevait une princesse au Palals-Rojal: 

■ Mon chère papa avant iere le roy la reine et le prince me 
> vlnre vain ]e neiait pas encore ardier ici le leodera^ gl 

■ arriveret }e tut marie le même, jour cependant iU a en an- 
E Jourd'bult encore des ceremoni a faire le roy et la reine dm 

■ traite Tort bien pour le prince vene en avn ace oui dire ]e suli 

■ avec un très prufond respec votre très henmble et très obi- 

■ lante flie > 

Celte lettre est du 3) Janvier 1733- Pendant la roule, )• 
princesse en avait adressé k son pète une autre qui comntenca 

• A Basaee ce 31 décembre Permetê mon cbere papa qaa 
< jall Ibonneur en vous souhaitent davence une bonne anede 

• prendre encore congé de voua et de vous aaurer nuls lemM 

■ ne pouvant esprlmer ma viï« reconnessance de toust ce qiM 
« vous ivei fait pour moy que Je voue la marqusrei toute ma 

■ vie par ma bonne conduite et mon apilcatlen ji-playre. Troun 

■ bon augl que rendent justice à la maison du roy Je m'en loM 

• inilnlinent. Le cierge qui est très bien composer a eu iMilf 

• leiattude pMsIble. ■ 

Le maréchal de Teué, ambassadeur à Hfidrid, aprèt l'uolr 
repHaentée eomme plot négligée et plaa malpropre qu'une K^ 
vanU de cabaot, ajout* avec reiMO, ce semble : • L> Jctni» 
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petit prince d'Eidenach ; bous mata souvoiit fait un 
tel vacarme qu'on B'aurait pas entendu tomber Uf 
tonnerre. 

S'il avait été question de faire épouser i l'infant 
d'Espagne une archiduchesse, et si le comte de Hans- 
feld vivait encorot je ne domierais pas un cheveu de 
la vie de la princesse des Asturies» car il a empoi- 
sonné notre chère et pauvre reine , aussi sûr que je 
suis à TOUS écrire '. On n'est pas scrupuleux h cet 

I reine eit nn papier blauc nul plié, • Indiquant ainsi que m 
réputation équivoque était la suite d'une enfance mal dliigés 
plutftl que de vices réels. I^a Place ( Plèeet intirtuanttâ et peu 
eonnuti, t. I, p. 31] raconU comment le comte de BenneTat 
Klc<ra h Bruiellea des bruits CAloitinieui lelallb à un gentll- 
boronie fràn^ls qu'on disait avoir élé astasalnd k Madrid pour 
avoir été truuvé chez ta reine. Après la mort de ion mari ella 
revint an France; Bmliler [Journal, t. 1, p. 266] la dit blea 
falle, blanche, graege. maU sans plus de résolutlan et de lenll- 
ment qu'un enfant de sept ans. 11 raconte commanl, en 1T3T, 
elle se relira dans un couvent avec une camérlste, un cUen et 
deux chats. 

' ■ Cette aecumlion, qui n'est nullement prouiée, M retrouve 
dans les Mémoire» de Saint-Simon, qui attribue en outre U 
mort du prince électoral de Bavière au poison que Inl Dt adml- 
Dtstrerla cour de Vienne (voir t. 111, p. 9&; t. IV, p. SI, et 
t. XIV, p. 27 ). On lit dans les Mémoirti de LeuTille : ■ Il n'est 

■ pas donteu\ que la reine d'Espagne, nièce de Louis XIV, n'ait 

■ été empoisonnée en 1689, et qu'elle n'ait pajé de savis 

■ l'Inutile empire qu'elle avolt bu prendre sur son épeui. ■ 
M.VatDut (la PalaU-Royul, 1S3S, In-S, p, 8T} s'expriine ainsi: 
• Les mémoires du temps font entendre que Ml>< d'Orléani, 
hminc de Charles 11, mourut enipolsennée par la comtesse de 
Soissoni. Bes documents parttculieis donneraient i penser 
qu'elle périt victime d'une singulière Intrigue de cour. Dans la 
crainte de voir la couronne d'Espagne passer sur une léte 
êlranBète, dee penonnes qui étaient dau le secret de rim^iiit- 
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égard dans le conseil impérial, «t, sans qne l'on* 
pereur le sache, on expédie les gens dans l'autra 
monde'. 

Pariï, rs MtriM IT13. 

Je lu» hier voir noire duchesse de Hanovre pour 
lui taire compUment do condoléance, au m^A de la 
mort de la ducheue de Zell* qui est décédée le 4 de 
ce UMis ; plût à Dieu que ce fât survemi sinxanle ans 
{dus lAtl 

Parti, 31 «Trier 17». 

Les geilB gros, grands et forts ne vivent pas plus 
longtemps qne les autres ; pous le voyons bien par la 
pauvre jviDcesse de Ragotii; dimanche, elle était 
fratche et bien portante; lundi, après qu'elle se fat 
(ait arracher une dent , il lui vint un abcès dans la 
bouche et de la fièvre; on l'a saignée deux fois au 

MDM de Gharlei TI, ayatent unadllé à li relue d'admettre w 
■cent «a aotnqoe ton mari, dant la eouehe rojwlai elle r»- 
poQiw ea eoniall avec nae vwbieiiH todignaUto} mais pn»- 
■eolant le danger dont elle était menacée, elle éorlTit i aeo 
ptie peur demindei du contre-poLKHi. n entra trop taid. > 
On Ht dam le /Mmial deDangeas, 18 août tees : ■ Monaleor 
manda t Madame totale, »a QLle , qu'elle w dMit de H. do 
Marfild, centre qui It j avaU eu de gnudi Meptons à la mort 
dt la reine d'Eepagne, m tma. ■ D'aotne éoriiain* du tempe 
ne doutent pae de la léaliU de oe erime, et M. Hoomerquri, 
dans DM noie de son édition de« l.Mre$ de W^ de Sérisn^ 
a téonl det conlecturei tellement rortlfléei lee unei par lea as- 
tre*, qu'elle» équitalent, on peut le dite, i une cetlitiide. 

. ■ Saint-Simon parle de * la taellitd de la malioa d'Autricba 
t e'UdM du polKn ponr te détalre de ce qui l'emlMrratw • 
UXXIX. p. 38. 
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liras et uoe fois au pied; elle se trouva miens tm 
moment apràf cette saigna, mais ensaîte elle dit : 
t Je me sens plus mal, » et elle a rendu l'esprit. On 
l'a eaterrée hier dans son couvent. Ses gens m'ont 
raconté à son égard une chose tout à fait estraot'di- 
naire : lorsqu'elle était à Varsovie, elle rAva une nuit 
qu'un étranger venait lui parler dans une petite 
4^^mbre qu'Ole n'avait jamais vue; il lai pr^enta 
on verre et lui dit de boire; elle n'avait pas du tmit 
mit et elle s'y refusa; il insista et lui dit que c'était 
pour la donière fois de sa vie qu'elle buvait; Ift- 
desBUB ^e s'évcâlla. Ce rêve lui resta lAujonn dans 
la tète ; ItM'Bqu'eUe vint ici , elle l<^a d'abord dans 
nn bAtel , et, s'étant trouvée incommodée, elle de* 
miDda un inédecln ; on lui amena le doeteur Hehré" 
tiuB, qui est un des médecins du roi par quartier ; son 
père est on Hfdlandais; c'est un habile homme et 
fort estioié. Aussitôt qu'elle l'aperçoit, elle nanjfeeto 
un grand trouble. Le comte Schlieben lui en demande 
la cause; die répond que le docteur Uelvétius repro- 
duit trait pour trait, à ses yeux, l'homme qu'elle a vu 
ep songe à Varsovie, puis elle se mit à rire et dit : a Je, 
ne. mourrai pas de cette maladie, car cette chambra, 
n'est pas celle que j'ai vue à Varsovie. > Lorsqu'elle 
vint dans le couvent de Chaillot , et qu'elle vit l'ap- 
[Hirtement qu'on lui avait préparé à l'avance, elle dit 
à ses gens : • Je ne sortirai pas en vie d'ici, car c'est 
la chambre que j'ai vue en songe en Pologne, et où 
j'ai bu pour la dernière fois, i La chose s'est en eiïet 
réalisée ; c'est vraiment fort étrange , mais il mo 
semble que ces chose»-l& arrivent aus princes de la 
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maison de Resse plus qu'à toutes autres personnes. 
Quelle en est la raisonî Dieu le sait. Nous autres, 
gens du Palatinat, nous sommes tout différents; nous 
n'avons jamais ni appaiilions ni rêves. 

8 mari r7îî. 

. La vieille ( Mainlenon) éloignait le roi de moi tout 
qu'elle pouvait; elle avait fait de manière que toutes 
les personnes de la maison royale ne pouvaient entrer. 
daasie cabinetdc Sa Majesté ; ma demande à cet égard 
ne me fut pns refusée foruteUoment, mais elle ue me 
fut acCCH'dée qu'après la mort du Dauphin et de la 
Daupltine. Celle-ci accompagnait le roi en beaucoup 
d'endroits où je n'allais point, cl où je n'aurais pas 
voulu aller, car elle allait avec lui lorsqu'il était assis 
sur un sale Irôae, ce que la vieille faisait aussi , aQn 
d'avoir toujours ce moyen de parler au roi en secret.- 



L'histoire du prlncg Emmanuel de Portugal est 
comme un roman. On dit que ^n frère, le roi, Voulut 
d'abord le faire prêtre et évëquc; cela ne lui conve* 
nait pas, et 11 voulait s'en dispenser, car on prétend 
qu'il était amoureux dans sou pays. Le roi le fit venir, 
lui demanda s'il était vrai qu'il ne voulût pas être ec- 
clésiastique. Le prince ayant répondu que c'était vrai, 
le roi donna, dit-on, un soufflet à son frère ; Ift-dessus 
l'infant répondit : « Vous êtes mon frère et mon roi, 
je ne puis ni ne dois me venger de vous ; mais comme 
râus m'avez fait un affront, vous ne me reverrez pas 
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de toute voire vie 1. On dit qu'il partit U mrit mf!me. 
Le roi lut avait ordonné de s'en retourner de Paris en 
Hollande ; l'infant n'a rien répondu à cet égard ; aussi 
ni le gouverneur, ni l'ambassadeur ne doutèrent qu'il 
n'eût la volonlé d'obéir à son frère. Il dit à l'ambas- 
sadeur qu'il avait envie de voir Versailles et Harly. 
L'ambassadeur flt tout préparer, et lui et sa femme 
partirent avec le prince; le gouverneur et un gentil- 
homme du prince furent de la partie. Lorsqu'ils re- 
vinrent de Versailles et qu'ils furent arrivés au milieu 
du cours, le {»incc fit arrêter et s'écria ; f N'est-il pas 
venu ici une diaise de p0Bl«î > Une voix répondit : 
■ Oui, monseigneur, en voici quabre. — C'est assea, 
dit le prince. • Il se tourna vers l'amboisadeur, le re- 
mercia exlrémement des grandes preuves d'amitid 
qu'il lui avait données, et il ajouta : « Je ne désire 
rien plus que de trouver une oce&sioa de voua témoi- 
gner ma reconnaissance; je pars en ce moment pour 
me rendre & Tienne chez l'empereur, il est mon cou- 
ÉB, et me recevra bien, je t'espère. Je veux apprendre 
dans ses troupes, et contre les Turcs, à faire mon mé- 
ti». ■ Il adr^sa aussi ses remerclments à son gouver- 
neur de la peine qu'il avait eue de l'élever, et lui 
protesta que si Dieu lui accordait du bonheur, son 
gouverneur le partagerait certainement. Il Ot aussi un 
compliment au gentilhomme, et il descendit ensuite, 
appela les chaises de poste et se mit dans l'une; son 
favori, un petit jeune qui est un drMe asses laid, 
mais qui. dit-on, a beaucoup d'esprit, se mit dans 
l'autre, et ses deux valets de chambre dans la tr<»- 
BÎème et la quatrième. D'autres disent (et c'est ce qui 
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rMd |0 ranaa «mok t>^ perfait) qu'il a»«ît iké 
mtwtmn, en Kith^al, à» H^i^Whmn, vnal 
(|dVtte m (M Hkriée, et ^"â aTÙt lo&hl Vé^outo, 
(fH* le Ki4 KNK frdKi R'aTittl paa VAutu W pcnuttre, et 
qm, peu d& teup> mot «« d^ort, 1» mwi IVah 
syrpHi ^x gmom âe n fettait, al «tnari eat ImH- 
UMMffit Jaloux, ât tel» MU le d^art dw prisce. Le 



P«it, se m«n t7!2. 

)* 80 etois pH 91^ p*HH(sdaiiB ksfeBde entier 
^ traorer «ne etifïmt f^t» ùntcAde et ftm johe ^p» 
notre joBe infante*; elle bit (les rtAnie» qui s*< 
raient dignes éTW» pef»o«M> â« Iraatt tu* : 4 On âîl 
qae qHand ett M«urt i non ^ ob ert UMvi, a* n* 
Vft êetnt «n pwaiNs ; jfi Mrus. donc Um bauniw ak 
le bén BtM "Mutut me- pnadm. * J» ereis» «pu^rilr 
rt'stl tne^ A» moyeM et t|u'<lt» i» nro pa»; elle a ht 
piM gesiillee foçoM du noode; eile m'a. tMtt i fait 
prise en iHiUé, et eHe voiirt tU'^vriiBt de: bm, daa» 
MA «riichamlïre, te» bné graad'OUTertt (i m'ew- 
brMse «ivec af aelieiu ie ae bhh fa» mal arec le roi ; 
jUjeoé hierà sou geavemettr n» tour ^i m'a bien 

^ Viattm^âllSgflifat uDeaée en France pour j dtre élerée H 
é{>ouiWlI<ouljiXV} cette union a'ei:itpBs1ieu,inBlBcepro]at,qulM 
liait avec le mariage de Qeai BlIeB du Régentaree deux tntaiti, 
iffsda» h qoenXe eBlr« PUll^ T et la bbIkin tMhMaw. 
Cettt léfMiMon, tot ne«ée i boniM fi» pu 1» pha QaabeiilM)^ 
cHdnaewc du roi d'Espagne , qui obtint , en écJlsn^ de aon 
lèle, deux itipiitallonl BeccËleB favorable» à aon ordte, la dé- 
wiiaatloii d'an jéaulte ponr eontetstai du ttt, et Faxil ta dHW- 
MlM drA8H<Mni( «ab tai JHiBBtru dfr MWMpWi 1. 1, p. «llij. 
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di*«rtiQ. Ils «ont toui «iMflAMneM jftlotK dn nù, 
dans la «rtiint« q«'oB m lui ilise «[betque titotb ooK- 
tre eux ; j« les «i biea tfUrkpés. Annt-hier, l« roi 
avRit HOtrfTeii d'une (M^ique venlcMe ; je Tn'a(i|iroche 
de lui avec «npreMement tenant un bîHet i la mdïn ; 
le maréchal de Villeroi fut «xtréineinëitt embafrassi, 
il me dit de l'air le plus sMeui : c (JfatA billet doR- 
Dei-voHS là au rolT » le répondis «vee non moins de 
gravité : < Ceit un maMe cbnlra la colique des 
Tente • Le mar^iAHil vépli<f»a : < Il n'y ft qve le pr«> 
nier médecin du roi ^ui puime (ui proposer des re* 
mMet. k Je répondis : > Pour cetni^ , }« siits «Are 
que H. Dodart l'approurera *; il est m«uie écrit m 
vers. > Le roi était aussi fort embarrassé ; i) ouvrit 
le intlùM* et ae mit à rire. Le marécM, n'y ténaiit 
phra , demanda : • Peut^m le voir? » Je répondis : 
< Oh, oui, ce n'est pas un secret; ■ il se mil à lire : 



< Cliude-JeiD-BapUite Dodirt, nommé en lit» premier mé- 
ciu deLoDii XV, et mort en 1730, Agé de Mixante^ii Uni, 
DB avoir lalué auenD énit. 
* Le* ve» i» HiiUiae *mM jMHUawBt ri^vw^e ûfiatt 



3,Cooi^le 



364 CORBEBIKINDANGE 

Il s'éleva un tel éclat de nre que je ne fus pas sans 
me repentir d'avoir fait cette farce, car lé maréchal 
paraissait réellement fâché; c'est encore un Ir^it qui 
me rappelle ma jeunesse. Nous avons ici d'étranges 
anecdotes. Une demoiselle a montré une réB(4uti<»i 
étonnante : Un gentilhomme, après avoir séduit et 
rendu enceinte une de ses sœurs, ne voulait pas 
l'épouser ; il avait tué en duel un de ses frères et 
balafré le visage i un autre, et, pour déshonorer 
toute la famille, il prétendait qu'il avait eu commerce 
avec la mère, de sorte qu'il ne pouvait épouser la 
fille. H"* de Saint-Élienne, voyant que celui de ses 
frères qui vivait encore n'avait pas assez de cœur 

étmït CrépiU»u»tie,Vm\s, iSiS; dans le JM«h det VenU, 
La Haye, 1776 ; dans le Guide du Pntstitn, tS3&, et dans lei 
nombreui ouvrages du même genre, iDGntloDDés dans le cn- 
rleui réperiolre Epéclal gol fatt partie de la Bibliotheca Kato- 
iogïca, Seniopolls, chez les uarcbands d'aniterges, l'annëe scji- 
toBlne, &BSO (Paris, lanaet, iSfiO). Pareillea plalsauleriBi, qui 
parallraiect aujourd'hui de bien mauvala goût, étalent alors 
vues avec plus d'Indulgence ; Tallemant des Réaui parle dam 
ees Historietlet [t. IV, p. 03 de l'édition in-!3) d'un membre 
de la famille des Arnauld, qu'on appelait Arnautd le Péteux, 
■ parce que, dès ea ]eunesse, il étoit accoutumé à peler par- 
tout. » On rencontre dans on recueil de vch publié par te li- 
braire Serey, aoua le rigne de Louis XIV, une fiie« adrescée 
A une demoiselle laurmenlie det vents, que nous ne voalon* 
pas citer. Cela s'imprimail avec privilège rojal, et tt dédiait à 
DD aum6nler de Sa Majesté. D'après Saint-Simon, od ftt i bi 
coar mille plalMnteries sur la âucheaee de Honirort atleinlfl 
d'une fort désagréable inBnnité de ce genre. Benserade, ea 
composant les vers d'un ballet où Qgurait Louis XIV loI-méme, 
a'élalt permis de dire : 

Car tira ■'M dn^emi conMC k) t«bU cwlii. 
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pour \tner )a honte de celte famille, est allée trouver 
H. des Escart et lui a dit : < Vous avez déshonora 
ma famille tout entière ; vous pouvei le réparer en 
épousant m» soeur. Prenez garde à ce que vous me 
r^Kindrez, car si vous ne répondez pas bien, voua 
pourrez vous an repentir; regardez-moi bien; me 
reconnaissez- vous? * Il répondit : « Oui, je vous re- 
connais bien; vous êtes H"* de Saint-Ëtienne, mais 
je n'épouserai pas votre sœur, quoiqu'elle soit grosse 
de moi. » Mors la demoiselle saisit un pistolet chargé 
qu'elle avait dans sa poche et lui casse la tête; il a 
vécu encore quelques heures et a déclaré qu'il lui 
pardonnait sa mort. On sollicite en sa faveur, et je 
trouve qu'elle mérite bien sa grâce '. — L'autre his- 
toire étrange est celle d'un jeune prêtre de vingt et 
un ans, qui était fort instniit et qui avait été chargé 
de donner des leçons de latin à H"* de Vermandt^s. 
11 est devenu fou d'amour pour elle, et il a écrit à 
M<" la Duchesse qu'il voulait l'épouser; il a écrit & 
la jeune princesse une fOule de lettres où il exprime 
sa passion. L'abbesse n'a pas voulu que ces lettres 
fussent remises, mais elle a envoyé à ce prêtre le 
confesseur du couvent, afin de lui dire qu'il eût à 
s'abstenir d'écrire et de veair au couvent. Le jeune 
prêtre a répondu : c Je vois bien que tu es moa rival 
et que tu veux m'enlever la princesse; il est permis 
de tuer son rival; > et là-dessus, il prend un pistolet 
qu'il avait dans sa poche, brûle la cervelle au pauvre 



' Cptie demoiftelle se nommait Du Cbéron, et le fait ae passa 
i Munlpellier. Volt le Journal de Uarais, Revue létTOspeetive, 
t. Vlll, p. 210, 
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eaataftear, et l'éUnd roide mut. On I'k GOBdnBwé 
à être roué , mais U»* la princesse BotliciU fort h 
grâce de ce pauvre fou. . 

II arrivelci des choses qai montrent, eelon moi, que 
$«lom<«i a eu tort de dire qu'il n'y avait rieo de neuf 
sous le soleil ; c'est aiusi que U™ de Polipiac a dit h 
son mari : < Je suis grosse ; vous saves bien que œ 
n'est pas de vous, mais je ne vous amssille pas de faire 
de bruit, car, s'il y a un procès à cet égard, vous per- 
dret, et vous savee bien quelle est la loi dans ce pays- 
d : Tout enfant né dans le mariage appartient au 
mari ; ainsi cet enfant est à vous; d'ailleurs, je vous 
le d(»ins. » Je crois qu'il ne s'est jamais rien vu de 
pareil. 



Les jeunes geas,ft l'époque où nous sommes, n'ont 
que deux <A}jets eXt vue , la débaucha et Tintât; Ik 
préoccupation qu'ils ont toi^ours de se procurer de 
l'argent, n'itnporte ^ar quel moyen, les fend peniifs 
et désagréables; pour être aimable , it fkut avoir l'es- 
prit d^rrassé de soucis, «t il faut avoir U vohMilé 
de se livrer à l'amusement dans d'honnfitea compa- 
gnies, mais ce sont des choses dont on est bien éloi- 
gné aujourd'hui. 

U n'est quB trop vrai qu«' chacun a ses peines et sev 
soucis; j'ai vu hier des pM^nnes sino^ement afQi- 
gées et dont je puHage sincèrement les eliagrios, M"* 
la Princesse et sa petite-fille , la jeune princesse de 
Conti; elle a entamé im procès contre son mari; il 
veut absolument la ravoir et elle a éprouvé de sa part 
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des tntiteiBeata si affireiu , qu'elle vrai ég/àerneat à 
toute fwce se i^tarer da luii <»ta bit >u bniil l«r- 
rible '. 

Les moines du couvent d'Ibourg voulurent.» ven- 
ger de ce que je les avais dénoncés, sans m'fiu douter, 
en disant à l'abbé qu'ils avaient péché dans lu étang 
sons ma fenêtre, chose qœ l'abhé avait déEendWi ite 
s'avisèrent de me verser du vin blane à la ^aea d'eail. 
Je disais : « Je ne sais ee que c'est qus cette' «au^i, 
plus j'en mets dans mon vin, plus il^svieot tort. ) 
Les moines disaient : < Nous avons de bien bon via.» 
En sortant de table, je voulus aller au jardin; mai* 
si l'on ne m'avait retenue, je semis tombée dans l'é* 
lang : je me jetai par terre et je m'endormis aussitôt. 
Od me p(ffta dans ffla chambre et je me mis au lit. Je 
ne me réveillai que le soir à neuf heures; je nu wu- 
vins de tout ce qui s'était passé ; c'était le jeudi saint ; 
je portai plainte à l'abbé de ce que ses moines m'a- 
vaient fait : ils furent mis en prison- On m'a souvenl 
ptaisantée au sujet de ce jeudi saint. 



On avait fait au roi une telle peur de l'enfer, qu'il 
croyait que tous ceux qui n'avaient pas été instruits 
par les jésuites étaient damnés, et qu'il craignait d'ê- 
tre damné aussi s'il les fréquentait. Quand on voulait 
perdre quelqu'un , on n'avait qu'k dire : Il est h^gue- 

' Le jaiinat da Btrblet, 1. 1, cantLeal det dËimis (art ëleti- 
dus mt cette iBaiie. 
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not ou janténiile; alors l'affaire était foite. Mon û\b 
voulut prendre à son service un gentilhomme dont là 
mère étùt une janséniste déclarée. Les jésuites, pour 
faire une affaire à mon Dis auprès du roi, lui dirent 
que le prince voulait prendre un janséniste à sou ser- 
vice. Le roi ât appeler mon fils et lui dit : n Comment, 
mon neveu, de quoi vous avisez-vous, de prendreun 
janséniste à votre SCTviceï — Moi! répondit mon fils; 
je n'y pense pas. > Le' roi dit : < Vous prenez un tel, 
dont la mère l'est. * Mon fils se mit à rire et répondît : 
« Se puis assurer Votre Majesté qu'il n'est sûrement pas 
jans^iste ; il «st même plus à craindre qu'il ne croie 
pas en Dieu. — Oh! dit le roi, si ce n'est que cela, et 
que vous m'assuriez bien qu'il n'est pas janséniste, 
vous pouvez le prendre, » 

Parti, 14 mil 113S. 

Je ne sais pas si je vous ai fait part du beau dialo-' 
gne qui a eu lieu, il y a quelques mois, entre H™*' de 
Polignac et de Sabran' et deux duchesses; les du- 
chesses n'étaient pas de si bonne maison que ces deus 
dames ; les dames ne voulaient pas qu'au bal de rH6- 
tel-de-Ville les duchesses se missent au-dessus d'elles : 
< Vous voulez TOUS mettre au-dessus de nous pour 
montrer vos beaux habits qui sortent de la boutique 
de votre p^e » ; les duchesses piquées de ce discours, 
répondiretat : c Si nous ne sommes pas d'aussi bonnes 

1 FlUe de )a ducbesse de Foix «t l'nne dn maîlreages du ra- 
gent (voir SalDt-SimoD, t. XXIX, p. 351). •Rien de «I beau 
qu'elle, de plus régolicr, do plus agréable ; elleéloit lulnasDle, 
débauchée, dianuante sortout i table. ■ 
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maisons que vous, au moins nous ne sommes pas des 
putains comme vous > ; les dames répondirent : c Oui, 
nous sranmes des putains et nous voulons rëtre. wr 
G^ nous divertit. ■ Ne sontrce pas là de beaux iM*opn 
chez des dames de qualité ' 1 La princesse de Siégea 
pourrait bien en dira autant ; j'approuve fort qu'à 
Francfmi cm ne veuille pas la voir ; si on en faisait 
de même ici, les femmes seraient plus réservées ot ne 
s'exprimeraient pas avec l'elîronterie dont elles don- 
nent des preuves, comme vous voyez. 

Je ne crois pas qu'il existe une nation plus ingrate 
et plus intéressée que les Français ; si je ne l'avais pas 
vu de mes yeux, je ne pourrais le croire. 

Ptrii, IS mal 1111. 

Je vous remerde bien de prier pour moi; je n'ai 
plus rien à demander pour mon bonheur en ce monde; 
pourvu que Dieu protège m^ enfants, je suis con- 
tente , mais j'ai grand besoin qu'on l'intercédé pour 
mon bonheur dans l'autre vie, ainsi que pour mon 
(ils. Dieu veuille le convertir, c'est la seule grâce que 
je lui demande. Je ne crois pas qu'il y ait dans Paris, 
tant parmi les ecclésiastiques que parmi les gens du 
monde, cent personnes qui aient la véritable foi chré- 
tienne et même qui croient en notre Sauveur; cela 
me fait frémir. 

31 Dwi 17». 

Après le décès de Honùmr, le roi me fit demander 

' Voir le Journal de Barbier, t. I, p. 341. La dudieise da 
Blton et Hnie de Bopelmonde w truilent de p....ns cl l'enioient 
faire f. 
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oà je voulais «lier, si c'était dans un <30vpnmt de PariSt 
0U à Hanbnissoii, ou ailleurs. Je réfywtdis que puiaqne 
i'axm l'honnoir d'ilre de la maison royale, {« ne poih- 
nia «voir d'astre démettre que U adi était le roi, et 
que je voulais ain» eA\er droit à VersaiUea. Cela plat 
«v foi ; U vînt aie Uvuver ; cependant il me piqna un 
peu, car il me dit qu'il m'avait fait demander où je 
wnilaÏB me retirer, parce qu'il n'avait pas penaé que j« 
vouluESC resta au mfiine endrcût où il était, le dis que 
je ne savais poîntqui avait pa faire k Sa MajeelA 
d'auB» faux rapports contre moi, et que j'avais plus 
de respect et d'attat^iement pour Sa Maje^ que long 
ceux qui m'avaient accusé À faux. Alors le roi fit amiir 
tout le monde, et nous eûmes un grand éclaircissement 
dans lequel le roi me reprocha de haïr M"» de Main- 
tenon. Je dis qu'il était vrai que je la haïssais, mais 
■«uicment par attachement pour lui, el parce qu'elle 
me rendait de mauvais oHices auprès de Sa Majesté; 
cependant j'ajoutai que s'il lui était agréable que je 
me réconciliasse avec elle, j'étais prête à le faire. La 
bonne dame n'avait pas prévu cela, autrement elle 
n'euTfiit pas laissé approdier le roi de moi ; il fut de 
ri bonne foi qo'il me resta favorable jusqu'au dernier 
moment. Il fit venir la vieille et lui dit : € Madame se 
vent bien raccommoder avec vous ; s il nous fit em- 
brasser, et cela se termina de la sorte. Il voulut en- 
suite qu''Hle vécût bien avec moi ; c'est ce qu'elle fit 
aussi en apparence, mais sous main elle me joua toutes 
sortes de tours. Il ne me répugnait pas d'aller faire un 
voyage & Montargis, mais je ne voulais pas que fiela 
eâtTair d'une disgr&ce, el comme si j'eusse o 
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qiie)qii» délit qui m'eût foit chasser de i» cour. Il éuit 
i erftMre d'ailtean qu'à deux j<NirBéM dVi oa a* 
me laiisftt mourir de Tidm, et c^ te hinùt pas moa 
affùre, j'aimai tniflax me réconcilier «vec le rn. Quset 
à la retraite dans un couvent, je n'y tnNiTaia pa» du 
toBtmnieMnpte; mua c'était joatementià ce q«e la 
riàtle amvit dériré. Le château de Montii^» est mon 
doturire ; h Orléans il n'y a pas de maiiui ; Saiat^kmil 
B'etFl pas nn apanage, o'eatunepropnététtuefeuHoa- 
sieur avait Mh^ée de son propre ^ënt. Or, mon 
douaire n'est rien; tout ce quej'ai pour TÎvre vient du 
roi et de mon fils ; on m'a laissée au commencement 
de mOB yeanfe sans rien me payer ; on me devait à 
ta Bit troie cent mille francs, qu'on ne m'a payés qn'a- 
prés la mort du roi ; qu'eât-ce dose été si j'avais chcHsi 
ma retraite k Montarfis < 1 

PariB, Ijuia 17Î2. 

Le savant de Halle qui a amené le margrave de 
Douiiadbi k renoncer à sa conduile scandaleuse et à 
renvoyer rod sérail, mérite sûrement une place dans 
le eiel; mais quant au maudit prêtre qui, assurément 
par intérêt , a si fort égaré le margrave , il est digne 
de la punition la plus sévère ; il ne sunit pas de le dé- 
poser, il faudrait le condamner à une prison perpé- 
bieile ; les autres y regarderaient davantage avant de 
donner de mauvais conseils. . 

* Toir à ce M)a lai MémoiTt» de Owlsj, 17IT, L H, p^ Tï. 

■ LvraquttHoiulMi eut lecuee qui Teveiioitdeuf«iaaBp«ur 
« la «DCcesBion de l'électeur palatin , 11 acheta des pendant» 

■ d'oreilles de quarante mille écus, et se fit un grand plaisir de 
« BteuUtt M gilwle du Mais-Rojal, ■ 
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Les mendiants qui puvourent le paya sont ordi- 
nairement de grftnda coquins. Il y a quelques années, 
on en tua un qui avait la coutume de cuivre la cour 
monté sur un âne : c'était un assassin ; il faisait sera- 
Uant d*étre tombé de son &ne, il suppliait les gens 
de venir, par charité, l'aider k se relever. 11 avait un 
couteau et un sifîlet, et ceux qui venaient l'aider duis 
des«ndroits écartés, avec son couteau il leur coupait 
le cou, et avec son sifQet, il appelait ses camaradeB 
qui venaient dépouiller les pauvres victimes. 

lâ juin 1TI3. 

Le Dauphin ( le due de Bourgogne) avait beaucoup 
de moyens; sa piélé était du fond de l'flme, mus i) 
avait une faiblesse, il se laissait mener par sa femme 
comme un enfaot; elle lui faisait, malgré tout son 
esprit, Croire^ut ce qu'elle voulait. 11 a bien montré 
que son amour pour elle était grand, car le bon sire 
est certainement mort de chagrin de la perte de son 
épouse, et il avait toujours dit qu'il en serait ainsi. Un 
savant astrologue de Turin avait fait à M"" la Dau- 
phine son horoscope, où elle a trouvé tout ce qui de- 
vait lui arriver en sa vie, et qu'elle mourrait dans sa 
vingt-septième année . Elle en parlait souvent ; un jour 
elle dit à son mari : < Voici le temps qui approche oà 
je dois mourir ; vous ne pouvez pas rester sans femm« 
à cause de votre rang et de votre dévotion ; dites-md, 
je TOUS prie, qui épouserez'vousï* Il répondit: < J'eih 
père que Dieu ne me punira jamais assez pour vont 
voir mourir; et, si ce malheur devait m'arriver, je ne 
me remarierais jamais, car dans huit jours je voua 
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guivrais au tombeau. » Cela est arrivé justement 
comme il l'avait dit; en effet, le septième jour après 
la mort de son épouse, il est mort aussi. Ce que je dis 
là n'est pas un conle, c'est la pure vérité. Pendant que 
laDauphiiie était encore bien portante, fraîche «t 
gaie, elle disait souvent : « 11 faut bien que je me ré- 
jouisse, puisque je ne me réjouirai pas longtemps, car 
je mourrai cette année. » Je croyais que c'était une 
plaisanterie, mais la chose n'a été que trop réelle. 
I/)rsqu'elle tomba malade, elle dit de suite qu'elle 
n'en réchapperait point. 

! jaillet nil'. 
La reine-mère était fort tranquille au sujet du car- 
dinal Mazarin; il n'était pas prêtre, il pouvait donc 
bien se marier. On en connaît maintenant tontes les 
arconetances; le chemin secret qu'il prenait toutes 
les nuits pour aller la trouver est encore au Palais- 
Royal. 

Sïinl-Cloud, SOluilIel lliî. 

On n'entend parler que de meurtres et de vols. On 
a trouvé dans une chapelle, affichés sur les murs et 
jusque sur l'autel, des placards annonçant que, si on 
ne cesse pas de rouer et de pendre , le feu sera mis 
aux quatre coins de Pans. 

S^Dt-Cloud, fl août 17!!. 
J'ai vu aujourd'hui un homme qui est tellement 
malheureus, et qui m'a fait tant de peine , que les 
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lannes'mVh sont -vwmté aux yeux. Il ; & quatre ani 
i|ii« te pctit-fiis dn dite dfi Villeroi, 1« duc de R«a, 
t ^uié \a fllie da due ds Ijixambourg, qui s'eal si 
fort plongée dans la débauche, qne po«r plaire au 
dHc de Richelieu eUe a Eoapé nue avec lui «t Bfld 
bcnsamis. H ya quelques mon, ell«s'cat miae atec 
oe coquin de Riom qui a Tair d'un esprit malin ; «Jle 
ne l'est pas eoittentée de lui , mais elle a pis aussi 
s(»i beav-frère le ehevalier Dédie ; «omme Riom loi 
M faisait des reproches, elle lui a demandé s'U tt'é* 
tait figuré qu'elle dQt se contenter de hii aveO la l«ai'- 
pérament qu'elle avait, et elle ajouta qu'il devait lui 
avoir de la reconnaissance si elle l'épargnait et en 
prenait d'autres avec loi, car elle ne poovail s'endûr- 
mir si elle n'avait été caressée huit fois ' ; n'est-ce 
pas li une belle personne? L'envie lui prit ensuite d» 
Se remettre avec le duc de Richelieu , mais cdai-cî 
persistant dans sa ferme résolution d'avotrtoates les 
jeunes dames , a déclaré à son amie que si elle too- 
lait renouer avec hiî, il fallait d'abord qu'elle lui li- 
vrât sa bellc-SŒUi, la marquise de d'AlincourL EUe 
s'y est engagée et , vendredi dernier, la duchesse de 
Rais mena avec elle la marquise se promener dans 
les jardins. Lorsqu'on fut dans le petit hois, Riom 
survint avec Richelieu ; la duchesse voulut se saisir 
des mains de sa belle-sœur, mais celle-ci poussa des 
cris si effroyables et résista tellement , que des pro- 
meneurs vinrent à son secours. Elle courut augsilAl 
trouver sa mère, la maréchale de Bonfflers, et hri 

■ Den m koota olcht elueblaSsii Me katle deo 8 maht 
vûBterejrn gethan. 
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porta pliiota. La maréchale la mena dans la nuit 
cbec le maréchal de Vitleroi i|ui , de ^aad matin, fit 
mettre la duchesse de Rais dans un carrosse ; elle a 
été conduite à Paiis et, de là, on doit la meeer dans 
va couvrit de province' ; Qiais ce n'est pas le soûl 
Bialheur qui soit arrivé au maréchal , car, preaiiBe 
aussitôt, on apprit une horible orgie â UifueUe avaioit 
pria part, sans y mettre le moindre mystère, un gent^ 
homme nommé M. de Rambure, qui s'est marié cette 
année, et qui est neveu du prepiier président, lejeune 
Boufflers , qui n'a que diz-sept ans , le marquis d'A- 
lincourt, le marquis de Héme qui a plus de quarante 
ans. La chose est trop horrible pour que je l'écrive. 
Le nuréchal s'est empressé d'écrire à mon fils et il a 
(rtilena une leUre de cadiet qui exile son petit-flls, le 
marquis d'Alucourt ; le marquis de Rombure a été 
mis à ta Bastille, le marquis de Même exilé en Lor- 
raine, et le petit Boufflers dans une de ses terres *. 
Ba mère est bien à plaindre. C'est une digne et brave 
ffltfime qui a élevé ses enfants avec beaucoup de soin. 
Je la connais ta-ès-bien ; elle a été élevée avec mes 
enfants. Lorsqu'elle vint trouver mon fils, il ne la 
reconnut pas. tant elle était changée ; elle ne fait que 
pleuru- nuit et jour ; je la plains de toute mon ^i»e. 
On ne parle pas ici d'autre chose. 

* Voir le Journal de Marais, SevM rétroipective, t. TU), 

p. !20. 

* Voirie /oumol de Harali.l. VIII, p. 131 et 13!, «Quand 
le io[ a demanilé pourquoi loua ces etIU contre ceajeuiiei ui- 
Bnenri, on lai a dit que c'ëtolt paice qu'ils avolcnt arraché des 
paliMita dan le janlla. ■ 
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t» uM 1132. 

Lorsque la princesse de Siegen vint ici, elle D'était 
pas ce qu'elle est devenue depuis, mais elle s'est tout 
à Eftit corrompue : lorsqu'on a pris une fois l'habitude 
de la débauche, il est fort rare qu'on s'en corrige. Je 
dms vous dire que le vieux maréchal de Villenn s'é- 
tait mis dans la têl«, depuis quelques jours, l'idée de 
ne pas vouloir que mon fils parlât au roi en particu- 
lier, ce qnia si tort irrité mon fllsqu'il l'a fait arrê- 
ter et mener à Villeroi; le duc d'Escars est gOuver> 
neur du roi en remplacement du maréchal. 

30 «OUI 1713. 
Il n'y a pas au monde un meilleur air que celui 
d'Heidelbeig et surtout celui du château où est mon 
appart^nent; rien de mieux ne saurait se rencontrer. 
Personne mieux que moi ne peut comprendre, ma 
chère Louise, ce que vous avez dA sentir à Heidel- 
berg; je ne peux pas y songer sans la plus vive émo- 
tion, mais je ne veux pas en parler ce soir, cela me 
rend trop triste et m'empêcherait de dormir. 

A H. DE HABLING. 

î9 i^Uiiibre 1T33. 
Je fais ce que mon docteur ordonne, afin de ne pas 
être tourmentée, et j'attends de la main de Dieu tout 
poissant toat ce qu'il décidera à mon égard; je suis 
entièrement résignée à sa volonté. 

AV ntm. 

1 octobre 1111. 
Depuis avant-hier que je vous ai éait, il n'est sur- 
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venu aucim changement en ce qui me etHicerne; Cela 
ira comme ÎAeu voudra ; je me prépara donc h mon 
voyage à Reims; le temps montrera ce qui en résul- 
tera. Je vous otvoie une lettre de votre neveu, et je 
vous assure qu'en quelque situation que je sois, je se- 
rai et resterai toujours votre véritable amie. 

j A LA COMTESSE LOUISE. 

Parti, Snoniabn HU. 
Depuis avant hier je suis revenue ira, mais dans on 
triste état. 

Durant mon voyage ' j'ai reçu cinq de vos bonnes 
lettres, je vous en remercie bien sincèrement, car elles 
m'ont fait le plus grand plaisir. Je n'ai pu y répondre 
tant à cause de ma faiblesse que du Irticas c(»itintiel 
où j'ai été; mon temps était tout pris par les cérémo- 
nies, par mes enfants' que j'ai eus constamment autour 
de HKH et par une foule de gens distingués, princes, 
ducs, cardinaux, archevêques, évèques qui viennent 
me voir. Je ne crois pas que dans le monde entier on 
puisse imaginer quelque chose de plus magnifique que 
' le couronnement du roi ; si Dieu me laisse un peu de 
santé, je vous en ferai la description '. Ha fille a été 
émue en me voyant; elle no croyait guère à ma ma- 
ladie et elle s'était imaginée que c'était seulement un 

* Le voyage de Reims pour asiUter au ucre do Louis XV. 

■ Cette deacrlplion, que Madame ne [ut faire, se trouve dtni 
t'ouTrage rédigé par Danchet, Inlllulë : Le Sacre de Louis XV 
dani l'église deSeims, le 2b octobre nsï; ce volume, tréfr- 
grand JD-rolio, m reneoDtte fai^lemeot, mais 11 y a des eKODI- 
plaires en papier de Hollande, avec les figures enluinlnéeê, qui 
MUt fort pr^cicm. 

13. 

t'""8'-' 
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ftea fit fftttgii»; mais lorsqu'elle m'a vue àR^iB$,'«lle 
• été si fort elioqiiée que les larmes lui sont venues 
<uz youz; «Ile m'a fait de la peim; ses enfants scmt 
ItisB mnus; jeaiams que l'alné m loit ud géant, A 
«'« «neore que quiuie am et sa teille est extraordi- 
naire; le» quatre ,autres ne >oat ni grands ni petits ; 
le plus jeune, Charles, est extrêmement dr6le; il se 
divertit avec ses sœurs et fait une foule de tours plai- 
sants; on peut dire de lui, selon une expression de 
notre p^e, que sa langue ne moisît pas dans sa bou- 
che; le plus joli des trois garçons, selon moi, c'est le 
aecond. Quant aux fitles, la cadette est sans contredît 
la ^aa jolie, mais l'aînée a si bonne mine qu'c»i ne 
peut la trouver laide. Je voudrais bien causer davan- 
tage avec vcHifi, mais je me sens trop faible. 

J'eCpèrevous «ivoyer après-demain la grande rela- 
tiiHi du sacre; je ne sais rien dé nouveau, si ce n'est 
qu'on m'a dit une chose qui me cause la plus grande 
joie, c'est que mon fils a rompu avec ses matireraes, 
et qu'H taoove qu'il ne peut plus eontinuer un genre 
de vie qui serait un très -mauvais exemple pour le roi 
et qui lui attirerait de justes reprodies; que Dieu le 
maintienne en ees bonnes dispositions et dispose tout 
pour son bQobeur ; c'est la seule, ehose qui we tra- 
casse ; je suis sans aii<»uie inqaiélude pour ce que Dieu 
décidera de moi. 

Parii, }l nonmbn 1T3I. 

Je babse d'heure en heure et je soulTre nuit et jour; 
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tout ce qn'tm me fait ne me aoutage «n rnn. J'ai 
gnod besoin que Dieu m'inspire de la patieBw; il mt 
ferait une grande grdca s'il me délivrait de mes soof- 
firanoei; ne toïk afOigez donc pas ai vous veniea à me 
perdre, car ce serait un grand bonh^ir peur moi. 

Par», ÏG novembre 11!!. 
En SUS de ma muladie, j'ai autre chose qui me va au 
cœur, la pauvre vieille maréchale de Clérambaut' 
est Tort malade. 

Parla, IK novembre I7!2. 

Vous ne recevrei aujourd'hui qu'une bien courte 

< Ure dans les Mémotret da Ssint-Simoil le portrait qu'il 
lill d« «U« dame, qui avait èii gouvernante de Hademoiiiclle: 

■ Ella étoit tr^,s-«lagiillère, et qaa^id elle étolt en libertë et 
qu'il lui plaisoit de parler, pleine de traits et da eel ; hors de U 
elle restait des Joun enlieis «ans dire une parole; elle aroit 
peoaë mourir de la poitrine, et elle avait eu la constance de 
reiter un ait miu prorérer on mot. Elle prftendolt deviner 
l'avebit pu dei ealcula et de petits points, cl cela l'avoit fort 
altMhte à Madame qui aimoil fort ces curloBitée. ■ Daos tes 
mlMiiir le Journal de Dangeaa, 'Saint-Simon, revenant «ur 
le même flu]e(, représente la maréchale comme ■ riche , avare, 
biJoDtlère, ne se loneiant de personne, et toutefois considérée. 
Elle Jouolt, sans mot dire, le Jour et une partie des nuits. Elle 
Bvott une scenr qu'elle aimait passionnément et qui tomba ma- 
lade. Ella y envojoit t tous moments, puis quand elle sut qu'elle 
étolt an plus mal, elle dit ; * Ma pauvre sœur, qu'on ne m'en 
parle plus ! et elle n'en parla de sa vie. • Il est quelquefois ques- 
tion d'elle dans les chansonniers manuscrltii bornons-nous i 
une cIteQon ; 

De loui ï iDDi, Duricbile ma mie, 
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leltre; je suis plus mal que je n'ai jamais élé et je n'ai 
pu ferm» l'œil de toute la nuit. Hier mittin, nous 
avons perdu notre pauvre maréchale; elle n'a éprouvé 
aucune attaque, mais la vie l'a comme abandonnée. 
Cela me fait une peine sincère, car c'était une dame 
d'une grande capacité et de beaucoup de mérite; elle 
était fort instruite, mais elle ne le faisait pas paraître. 
On dit qu'elle a choisi pour héritier le fils de sor 
frère ^né. Il n'est pas surprenant de voir s'en aller 
une personne âgée de quatre-vingt-huit ans. Il est 
toutefois pénible de perdre une amie avec laquelle on 
a passé cinquante^n ans; mais il faut queje m'ar- 
rête, ma chère I/>uise; je suis trop souffrante pour 
pouvoir en dire davantage aujourd'hui. Si vous voyiez 
en quel triste état je suis, vous comprendriez bien que 
je dois désirer que cela finisse '. 

' Hadamemontut neuf jours aprèi avoir ^rit cette demlére 
lettM) elle Tut porlëe tam pompe ù Saint-Denis (toIt SiJDt- 
SimoD,t.XXXVllI,ti. U^, 173), Nous trouvons dam le/oHi-iKit 
de Hanlf , en date du 3 décembre 1 *33 ; > Madame eet très~ 
malade; on n'en espère rien> les oiédeciDS empiiiquea vienoest 
de tous cAlà qui lui promeUent benucoup, maia elle leur dit i 
tous qu'Ile sont des charlatans, et qu'elle ea mourra. Elle a bien 
du courage et de latorce d'eeprlt. Elie ne s'est point embarcassëe 
du voyage de Reims, et a dit qu'on mourait Tort bleu partout. 
Elle a dit à son Dis: • Pourquoi pleurez- voue? Ne luut'll paa 
mourir?» A une dame de sa cour qui lui loulull tHiiser la main, 
elle a dit: >i\ous pi)UTCiin'Bmbrasser;Je vais dans un pays où 
tout est égal. > ^ On perd nne bonne princesse, et c'est cbose 
me. > 
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Cette lettre nous a été communiquée par H. Théophile La- 
vallée, qui s'occupe depuis plusieurs années à réunir tous le* 
écrits de H°'« de Maintenon, et qui en a commencé ta publiai 
tion dans la-BuuoTHiQUB (^imnuK. (Nota dt l'idit4vr. ) 
13 MlDbre ITOT. 

La reîne douairière d'Espagne est cûuse, Hadame, 
qn'il faut qiie je vous importune encore d'une assez 
DUravaise lecture, et vous prie de faire lire au Roy ma 
lettre pour voir si Sa Majesté approuve ma réponse; 
ayez la bont4, je vous en prie, en cas que le Roy y 
trouve quelque chose h retrancher ou à augmenter, de 
me le mander. 11 faut aussi. Madame, que je vous dise 
la joye que j'ay ede d'une nouvelle bonté que le Roy 
m'a témoignée de trouver bon que je l'aye vu avant- 
hier dans son cabinet, après le soupe ; comme toutes 
ses bontés me viennent de vous, en ce que vous m'a- 
vez rapprochée du Roy, je voua prie de croire que je 
n'en reçois aucunes marques que ma reconnoissanca 
pour vous n'augmente dans mon cœur, et je vous as- 
sure que mon amitié pour vous, Madame, va bientôt 
égaler l'estime qui vous est due '. 

IÏlisabeth-Gharlotte. 

' CetU lettra et celle du i« juin noi Ct. 1, p. sn) ne s'ac- 
cordent guère, on en conviendra, avec les InTcclIves que la 
prtueeue prodl){ue ei gouvent à U^'' àe Malnlenon. Il y aiait 
cotre M« deux femmes une telle disparité de goAU et d'éduca- 
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On lit dans tes JUémoires des Dames de Saint-Cyr, 
chap. XXIX, que àès la jour ménie de la mort de 
Louis XIV, le duc d'Orlâans (régent) et sa mers vinrent 
faire visile & W» de Hainlenon, qui était à Saîi^-Cyr : 

« Wo" la douairière, disent les Mémoiree, vint quelques 
heures après le duc d'Orléans; elle étoit en grand habit, 
ce qui marquoit bien sur quel pjed elle regardoit K"^ ào 
Haintenon. Elle lut quelque temps avec elle, où elle lui 
donna beaucoup de marques d'eetime etd'amltié; aussi 
Rvoit-^le dit après la mort du roy, queMi^^de UaintcBon 
Atoit un an«e par la manière dont elle avoit usé dé u fa- 
veur , «t celle dont elle avoit parW an roy dans ses itr- 
mon momenls, auesy bien que par son déauitéreesenent. • 



Nous Joignons & la cori'espondence de Madame les dens 
leUraa Huivantea, qui nous ont été communiquées bvp Mnt 
pour être mises à leur place chronologique. Que MM. Ra- 
Ihery et Payen, qui ont bien' voulu les porter à notre con- 
naissance, reçoivent ici l'expression de nos remerctmienis'. 

Virtaille*, ce mercredi 17 de décembre 1716. 
Mons. l'évéque d'Avranche, mes 5 tdmes d'Astre 
estait déjà partis avec Uons. de Moataigne, lorsque 

lion, une oppmltion si complète lur tous les points qu'on n'eat 
goére rarpris de la haine Murage de la ducheess d'Ortëani, sof^ 
tout en songeant que H™^ de Haintenon était pour elle presque 
une rivale. En eflet, cette princesse si complètement dépourvue 
des oharmcf qui pouvRient lédulie Louis XIY, avait pour ce der- 
nier on sentiment trti-tendra, qui était cnnnn de tout le mNide 
h la conr, et qui, bl«n entendu, est resté vierge dani mhi c<Bar. 
Hma de Hainlenon y lait allusion dam une de ses lettrei [ en 
.parlant d'un entretien que la duchesae d'Orléans avait obtenu 
de Louis XIV, et qui avait duré trois heures, elle ajoute avec 
malice : rwi juget $* tUe a été contenu! C'est la ftule nil- 
Iwle qu'on trouve sur la princesse dans la correipfiidaaE* dt 
Km ào Haintenon {Xott de l'éditeur). 
• Vtm lancootioui lur direr* catalogues de ventes d'aul«- 



=,Coogk 



DE HATIAVK LA DtKnSSi B'oRLËAKS. 3M 

j*ay noM tottn lettn ; î« n'iy jtiftiiis reçu tm deux 
autres tomes, et je ne vois pemanes ici qui les ait 
reçus. Quand toub anrei vcas tea persmbagea qu9 je 
TOUS ay marqués daa s ma denuirtf lettres , tous tous 
en renouvienderez peut eslre. Car Polemas fait un trop 
grand personnage dans toutte les 4 lames pour eslre 
simplement imaginés. U faut que le père de Trévous 
TOUS ait rendu eiHite du aernKm du p^ Poisbod, eor* 
déliter, mais je ne l'ay pa9 oiry prescli» qu'à la Tons- 
saint de despuis mon enlorse m'a empcschez d'aller 
au sermon, je n'en say les belks citations que parouy 
^r«. J'Kdvoue que de tels propo K»it trop utraord»- 
Btril» en diaire de prédicateur pour dwincr envie de 
dormir. 

Je vous prie de me croire, Hona. l'évëquod'A.'vrftnfe» 
Yotre bien bonne unie, 

Ëlisabkth-Charlottk ' . 

FouUiDcblciu, lOBofitlTlS, 

...Je Suis très-aise que H<"' de Uaintenon aoil 

contente de moi, ainsi que le roi ; mes inlentifHu aoet 

boiuHs; vous ssTei quels aentimoito j'ai «1 toute ma 

vie pour le rot; man si je sais timide, vous en savez 

graphes hlles à Paris, l'Indtcation de divers» lettfei de Ha-' 
dame doDt nom n'avoni point de copie. Toici la note de <iuet> 
quei-unei : antographes lénnte par l'Alliance de» Irli, 1* avril 
1844, B^t 90, lettre adruaëeà la AetfeOonflun, ainsi qu'une aure 
portSe an catalogue Laltnde, S avril 1844, n*433; catalogue 
Uroche-LacareHe, 4 Mvrler 184T, n" 498. Cabinet d'un ama- 
teur, 22 mars 1841. Idem, 10 mal 184T,n'' 181. 

> Catta lettre O^w* lur m oatalogos d'anlogr^es) 7 dé- 
cembre ISM ((teaalnui}, d* 6Se. 
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h rfdBon. AoBsi, hélas 1 piiis-iaine fiatter qu'étant ea 
tout devenue pins désagréable que jamais , que je ne 
8oye pas de trop , partout où je me U-ouve, surtout 
ayant déplu si longtemps ' 



Nous avons héù té à reprod uiro les deux lettres suivantes, 
qui le trouvent en français dans le volume allemaud puUié 
en i1S9, et qui sont sans doute le résultat de quelque ga- 
geure entre Madame et l'électrice de Hanovre. Cette élrange 
plaisaoterie ne trouvera pas en nous des apologistes, maia 
elle pourra s'eipliqner sionneperdpointdevuedeecircon- 
Btanew Uen godoum de toalei tes personnra qui ont étudié 
la vie intime k des époques dont la nôtre diffère grandement 
•ouB le rapport des bienséances. 

Au commencemHit du dis-Heptième siâcle, les espressioDB 
lesptus orduriëres, les images les plus triviales, et parfois 
les plus indécentes, se produisaient dans la chaire; elles 
n'échappaient point é la chaleur de l'improvisation; elles 
étaient recuâllies et imprimées dans des vdumea qui pa- 
raissaient avec approbation et privilège des hauts fonction- 
naires ecclésiastiques. Nous pourrioDS dter de nombreux 
exemples, nous nous bornerons à un seul. Que l'on ouvre 
les Sermons du Père Philippe Bosquier lur la parabole du 
pn>digue apostoUgue, réimprimés au moins trois toïs, et 
toujours avec de nouveaux développement, à Arras, à 
Douai et à Paris ; les mots tels que put..., maq y re- 
viennent sans cesse, ainsi que ceux que s'amusa k tracer la 
plume de Madame. Nous permelU-a-t-on d'en transcrira un 
bien petit nombre de lignes? Dans son courroux contra un 
hérésiarque, le bon Père n'héâilail point & s'écrier : 

I Abat Luther comme le vautour de charoigoe en ctith 
■ roigne , abiit comme l'escarbot de merde eu merde ( avec 
« congé de vos révérences, le puis-je dire).... > 

■ Cette lettre provient de la vente Villenave, n* 6&0 1 elle a 
paué dans la twlle eoUection àeU. Feuillet de Concbai. 
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Et phis Md : 

( U bec, 1b bouche et la plaine de LuUwr sont toujour» 
■ en privée, en merde et en fîeute. i 

A la cour de Louis XIII, on représentait devant toulei 
les àartm des bsllels dont les râles étaient remplis par les 
plus brillants seigneurs, et qui n'offrairat que des {jaisi^ 
leries d'une liwuce eitrima et des équivoques groasiëree. 
Avec le r^e de Louis XIV, c«b incroyables représenta- 
tions s'épurèrent; it resta touterois dans les pièces compo- 
ste pour faire briller les talents chorégraphiques du jeune 
monarque bien des hardiesses qui seraient intolérables au- 
jourd'hui. Parcourez les œuvres de Scnrron , le premim" 
époux de la Temme à laquelle Louis XIV unit sa destinée; 
voyez les Stanea pour M<" de Uaulefart, et l'Êpithalatne 
(Mur l» eomtede Teué tt Mi^-" de Laeerdin <, quel ton in- 
croyable, quelles sales images dans des vers adressés, en 
manière de compliments, k des femmes de heutparagel 
Ajoutons que le poË'le ne so gène nullement pour employer 
à diverses reprises* les mots grossiers que Ùadame, dans 
tiD acote de foUe gaieté, s'amuse d répéler. 

LA DUCBBSSE d'oRLËAKS A l'ÉLBCTBICB UO HAHOVBE. 
VMitaiiwUwn, le > oMobrt lOH. 
Vous êtes bien heureuse d'aller chier quand vous 
voulez; chiez donc tout votre chien de soûl. Nous 
n'en sommes pas de même ici, où je suis obligée de 
garder mon étron pour le soir ; il n'y a point de froloir 
aux maisons du côté de la forât. J'ai le malheur d'en 
habiter une, et par conséquent le chagrin d'aller chier 
dehors, ce qui me fâche, parce que j'aim& à chier à 
mon aise, et je ne cliie pas à mon aise quand mon cul 

< Ëdit d'Amilerdam , 1685, t. I, p. US et 183; de Paris, 
lia, t. VII, p. !(i6etl&T. 

* Épigramme eontrt une chicanetae, 1. 1, p. fli, édit. d'Ams- 
indam ) de Paris, 1 TH, t, VU, p. 3ts. 

u. 13 
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né porte sur rien. Item , tout le monds noM vnt 
<*ier; il y passe dea hommes, des femmes, des flUés, 
des gâchons, des abbés et des suisses ; tous voyez par 
là que nul plaisir sans peine, et que si od ne cbiait 
point, je serais à Fontain^tew comsie la poisson dans 
t'ean. 11 est très-cbagrinant que mes plaisirs soient 
traversés par des étrons ; je voudrais que celui qui a 
le (v»nier inventé de chier, ne pût chier, loi et tonte 
sa race, qu'à coups de bftton. Comment, mordi ! qu'Q 
faillfr qu'on ne puisse vivre sans chier? Soyez à table 
avec la meilleure compagnie du monde, qu'il vous 
prenne envie de ehier, il vous faut aller chier. Soyez 
tvee une jolie fille, une femme qui vous plaise ; qnll 
vous prenne envie de chler, il faut aller chier ou 
crever. Ahl maudit chier, je ne sache pçùnt de plus 
vilaine chose que de chier. Voyes passer une joHe 
personne, bien mignonne, bien propre, vous vous 
récnez : ah ! que cela serait joli si cela ne chiait pas ! 
Je là fttnkttM i des crochetenrs, à des soldats aux 
gardes, à des porteurs de chaises et à des gens de ce 
calibre-là. Hais les empereurs chient, les impératrices 
chient, le pape cbie, les cardinaux chient, les princas 
chient, les archevêques et les évëques chient, les 
généraux d'ordres chient, les curés et les vicaires 
chient. Avouez donc que le monde est rempli de 
vilames gens, car rafin, on chie en l'air, on cbie sut 
la terre, on chie dans la mer, tout l'univers est rempli 
de cbieurs et les rues de Fontainebleau tle merde, car 
ils font des étrons gros comme vous, madame. Si vous 
cmyez baiser une belle petite bouche avec des dents 
bien blanches, vous baisez un moulin à merde; tous 
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les mets les plus itélicats, les biscuita^ les pités, tas 
toorlM, les perdrix,- les jambons, les faistns, tout 
D'est que pour faire de la merde m&cfaée, etc. 

RÉPONSE DE L'ËLECnilCe. 

KiDOTre, 31 DctQbTB I6B4. 

Cest u|i ptaàsant raisonnement de merde que celui 
que vous t^te» sur le sujet de chier, et- il parait bien 
que TOUS ne connaîsBes guère les plfûsirs, puisque 
vous igDwei edoi qu'il y a à chier ; c'est le plus graud 
de Toa malheurs. Il faut n'avoir diié da sa vie, pour 
D'avoir leati le pliisir qu'il y a de chier ; car l'oa peut 
dire que de toutes les uéeessîtéH à quoi ia nature neus 
a assujettis, celle de dàet est la plus agréable. On 
voit peu de perstMuiea qui cbient qui ne trourent que 
leurétron sent boa; l&plupartdes midadies ne nous 
vienneat que par faute de chier, et les médecins ne 
nwis gu^fisseut qu'i force de doub faire chier, et qui 
mieux ohie, plutôt guérit. On peut dire même qu'on 
Dfi mange que pour cbier, el tout de même qu'on ne 
<^ie que pour manger, et « la viande fait la merde, 
il est vrai de dire que la merde fait la viande, puisque 
les codioDS les plus délicats smt ceux qui mangent le 
[rfuB de merde. Est-ce que dans les tables tes plus 
délicates, la merde D'est pas servie en regoâtî Ne 
fai^on pas das rAties de la âierde des bécasses, des 
bécassint», d'alouettes et d'autres oiseaux, laquelle 
toerde on sert à l'entremets pour réveiller l'appétitl! 
Les boudins, les andouilles et les saucisses, nesont-o* 
pas des ragoûte dans dw aacs i merdeï U terre ne 
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derriendrut-eRe pas stalle si on ne ehiait pas , œ 
produisant les mets les plus nécessaires et lés [^lu 
délicate qu'à, force d'étrons et de moMleï étant encore 
vrai que quiconque peut chier sur son champ ne yb 
point chier sur celui d'autrui. Les plus belles femmes 
sont celles qui chient le mieux; pelles qui ue dàmi 
pas deviennent sèches et maigres , et par conséquent 
laides. Les beaux teinta ne s'^tretienneBt que par de 
fréquents lavements qni fout t^ier; c'est donc À la 
merde que nous avons l'obligation de la beauté. Le> 
médecins ne font point de plus savantes disflot&tioiu 
que sur la merde des malades; n'ont41s pas lait venir 
des Indes une infinité de drogues qui ne servent qu'à 
faire de la merde? 11 entre de la-merde dans les 
pommades ou les fards les plus exquis. Sans la merde 
des fouines , des dvetles et des tuitres animaux , ne 
serions-nous pas privés des plus fortes et meilleures 
odeurs ? Les enfants qui cliient le |^us dans leurs 
matllols sont les plus blancs et les [dus potelés, La 
merde entre dans quantité de remèdes et particuliè- 
rement pour la brûlure. Demeiu^z donc d'accord que 
chier est la plus belle, la plus utile et la plus agréable 
chose du monde. Quand vous ne chiez pas, vous tous 
sentez pesante, dégoAtée et de mauvaise humeur. Si 
vous chiez, vous devenez légère, gaie et de bon appétit. 
Hangeret chier, chier et manger, ce sont des actions 
qui se suivent et se succèdent les uns aux autres, et 
r<m peut dire qu'on ne mange que pour chier, comme 
on ne chie que pour manger. Vous étiez de bien 
mauvaise humeur quand vous avez tant déclamé 
««itre le diîer; je n'en saurais donner la raison, sinon 
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qu'assurément votre aiguillette s' étant nouée à deux 
nœuds, vous aviez chié dans vos chausses. Enfla, 
TOUS avez la liberté de chier partout quand l'envie 
vous en prend, vous n'avez d'égard pour personne ; le 
ptaiSH- qu'on se procure en chiant vous cliatouille ta 
fort que, sans égard au lieu où vous vous trouvez, vous 
chiez dans les nies , vous chiez dans les allées , vous 
cliiez dans les places publiques, vous chiez devant la 
porte d'autrui sans vous mettre en peine s'il le trouve 
bon- o« non , et , marque que ce plaisir est pour le 
cbieur moins honteux que pour ceux qui le voient 
chier, c'est qu'en elTet U commodité et le plai«r ne 
sont que pour le cliieur. J'espère qu'à présent vous 
vous dédirez d'avoir voulu mettre le chier en si mau- 
vaise odeur, et que vous demeurerez d'accord qu'on 
aimerait autant ne point vivre que ne point chier. 
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nËGEHT, U DDCU»E DR KB^I *T JM 

US, p. 137. 

Cette composIllOD dramaUque en Uon soi« «t une.ulira 
' parfois Tort ordurière.'Nous en avong tu une copte eiéeuUe 
■me la ptai grand eoln, et omée de devina à la gouaebe, qni 
, falHlt partie da cabinet de H. Bourdlllt» j t'ooTrage te troDTo 
dons desiecueili miuiuKrlU de l'ëpequej noua en «teanavai 
quelques eitraJls en choisissant ce qu'on peut reproduire. L'.ui- 
tenr débats par mettre en seine Plulon avouant aux lioU jugea 
-loferaaai qu'il eat ipiia da la dudieue de Berr). 
Ploton (Atr ; Tout m'entendn Mm). 
Je ne craioe point de m'eipllquer, 
Hal« je redoute de rltqner 
S'il faut que j« l'appiocbe. 
H[nos. 
Hé bien 1 



BuiHuiTHE (Ail du Mirtilon). 
Quelle est dune celle maiireue 
Dont voua craignei l'action? 
Seratt-ce pas quelque Lucriee, 
KMre de la Fillon, 
Pour le mitlitou, mlrUton', ndrUtalae, 
Pour le mirliton, don donP 
Explique!- vous sans hésiter. 

■ Ou Iranre dans les recueils msniiBCrlla de nombrcuBei places da 
ven mr le mfrlilan. mot qui fut alors i l> moda, et qui tiait pris dwu 
DUR tlgnlflcsllon enjcaée. Il lermine chaque GOapIel d'une parodie 
d'/nfa de Cmlro, Iragidie bien connue de La Uotle. La Place a Insérd 
c«(u cenpwiUvD «icgulitro dans sui.Ar«a«il it pitcMiMu conniMi. 
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■ PUITM. 

Hé blea, Je nli vont contenter. 

Eil-dl« fm MBgF 

RavamantM. 
Est-elle d'un rang? 

EH'e ta. du MDg de FraoM,' 
Sm) pire y lient depuis bull mu 
Une auguste régence. 
Un II. 
Rauabahtue (en ricanant). 
Cne «liguais régeni^P. 
HiMM i Plotoa (Air des Roelulols). 
Que dltee-vDus? C'est liBerrl, 
Aimé» rallie foli pu Rlrrr (fie), 
Par SttdiritHicuild, par F^lrin, 
Par lea page» et uê laquait, 
lUme 1 Uut déTaul pu uapira. 
Et M» garde* lea pluii ^pajf. 
lUpAMAtitiuE ( Alt ; Cotci U jour toUaKel]. 
Oubliai e«lt« p,.,D, 
PwucerUla. 

Hélael Je ne puis le faire. 

Arrive eniulle Caron, qui dit qu'on étranger eotend payer 
d'ima b^M nanvril* la prtx de «on pieiage I traren l« Styi : 
Il veut m'oflrlr des billets. 
Et dit que Vor lui manque, 
Hall Ici Utils DOT lojeta 
He veulent plus de billelt 
De banque, de banque... 
Il reaiapiblB i Cerbtra, 
Et (Dite lur «on iTOKt 
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L'IncHte, rad«lttre, , 

Le fer et le poison. . , 

Hadamk de Bekhi. 
ie reconuli mon père ; 
Ce MDt lii tous ees Iraili, 
Son plus beau caraclêre, 
. Et ne» moindrcï lorralU.... 
Il f0U( Talncra par quelque trahlaon ; 
On a beau, quelque chose qu'on ta»M, 
Fait à son Ter, on trouTe son polwD. 

PtoterplM, Irritée ie TOir soa mari uuoureui de Is ducheua, 
en trace un poriralt peu flatté : 

Non, Henallne, ni Julie, 
N'en firent tant pendant leur Yle, 
Que Berr) dont les appaa 
Furent le rebut des goujats. 
La pUce Unit par la detcriptloa de* ioppIlMs anxqiiel»«oiit 
CMMlamnéi le* trcdi raupables. nulon iiciie qu'il faut garrotter 
Cet Insatiable régent 
kvtn de» cbahie* d'argent. 
De feu et de polaon bRUantea. 
Quant aux diAtlments Infligés à la duetaetM M au canlirul, 
Il faut laleser aui curieux le Eoln d'aller le* chercher dam le 
texte original de ce libelle qui n'est pas i dédaigner, poliqu'U 
est l'expieialon de la colère pubUqœ contre de granda Kao- 
dale*. 



Hvna Mnuen uiuiqiibs cmmi lsub xtv r m oovi. 

Nous alloua le projet de Joindre aux lettres de Madame une 
notice sur le* ouTrages iBliriquea relatifs au règne de Lonla XIT 
et i la Régence, ouvrages qui , pour la plupart, n'ont paa été 
ouvert* une seule fols par les hiitorlena, et qui Tenferment ce- 
pendant, au milieu de beaucoup d'anecdote* md* doute con- 
trouvèes, de* faits dignes d'attention. Un pareil travail aurait 
couOrmi ou lecUflé sui bien de* points les usertlons contenue» 
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daiH la eorrMpondaiieâ de la dnch^sse d'OrléRM, mal* Il de- 
manderait plui de place que nous ne pouTons lui en accorder, 
louterels, aQn d'en doDner bu moins une Idée, nau« plaeeroni | 

Ici quelque: notes nir plusleari de ce« tlrretB pea connui, et que 
nou» noue iommei attachés ï Téunlr : 

àlmanach rogal etmmeitfanl avec Ut guerre de Tatt ITOI, 
où ett exaclemenl obiervi le court du loleil ^infvUict, aeee 
jei éeUptei, ou lajutte punition du €iel, démonttré dani dix- 
ittU emblème* gravét bn taille-douce; à PaTls, k l'Imprimerie 
royale du petit LoDie, in-foUo. Ce Tolume, Imprimé en Hol- 
lande, ut on reenell de plandiei accompagna de rers fran- 
çais et hollandais. La preoilère flgure montre Louis entourj de 
vingt-quatre rayons jul marguenl parfiiitenient le court du 
eoUil. Volet l'explication de qoelquei-nna de cci rayon* : 
Vendre des officei aTec fanue promeiM de «uccetslon eux bérï- 
liera. — Ineetla-aTec la femme du Danphln, en 18S0. —Porter 
de faosieaarmoirles, trolgfleura delyaaa lien de Irois crapaud». 
— Promettre au ro]' de Porlugel quarante navires et n'en don- 
ner que quatre. — EmpalMuoer le fils du duc de Bavière, hé- 
ritier d'Espagne. — Massacrer, en le73, dana les Tlllageg de 
Hollande, i Bodegrave et Zwammerdam '. 

Parmi les figures les plus piquantes contenues danice recueil, 
on distingue : 

Philippe le Petit demandant il son grand-père, plein de mi- 
sère, la permission de revenir en France, car les Espagnols le 
baissent comme la peste. 

Louis avec l'filecleur de Bavière et Vltlerol ; le monarque 
tient un édit : ■ Tous ceux qui pourront me livrer de nouveaux 
soldats Agés depuis trelse jusqn'A solxante-wize ans, recevront 
on ISux k)uU d'or, car tel est mon plaisir. ■ 

Le vacarme t Trlanon, ou le nonvel hAtel des Slles et fils ni- 
tnrels de Louis le Solelllcr pour le conioler k l'égard de son Mars 
infortuné en Europe. 

' 11 eilita, sa sujet des ■cinet da d<TUUlJDiii Gommisu dtsi ces 
vllltgei jMadsnl la goerreds IS71. un onirage da Wicquerarl, anquel 
des BgureB^FBiéflR psr Romtia de Hoogd donneul de la vsleur i Âdvit 
fidil aux ciritablH Hollandait, iu-t. Ce Urre, coDipoié dsni le but da 
slimulcr l'espril public, eil écril aiec un calma mêlé de iinblosoior- 
lume, qai le dlfltingue de» libelle! ordinaire! des ré(iig\éHi maia legra- 
Teur D'à pas imilé l'écrlvaiu ; il iepr«MDle, soas les [urmes IM ^us U— 
deasea, lea «icës de la guerre. 

,,-... , Cookie — 
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LiT^Md'An^elen'e tomnt d« cU««ik al ao«tMft Im Mm 
du ooq giulolf , • lOa qu'il ne vole pu al but <t qu'il ne t'éi^ 
ioe pu tant de wn territoire. > 

La boite de Pandore, ou les Lamentation* d»l|i°* de HataiU' 
nonfTBn déteetabUi en rraiiçali.d'Ainitardaia)> 

!« roi de papier quittant la noor d'Eapagne. 

Louii XIV et Philippe esiajiant de telej le roonde pour m 1* 
partager ; W" de Haintenon arroee la ula d'uoa laçon qu'il eit 
Mipeillu de dëuice, loaiï, malgrd a«a rayoaa ■qMltqun(u^w- 
«ion du graveur}, lasclo seliri&e et ie lompt'. 

. L'Idée de faire du catenilrier une utire de Louia XIV eal 
précUëoient la conlre-parUe de celle qui, en 16B9, arsU inspira 
UD singulier numumeDtd'adHlallon. Le sujet, ou plulât le eadre 
de cette espèce d'apolbéoae, conaiale dans une image orbicolalro 
et tTË»-aniée du calendrier romain, où «ont r^éaenU* le* 
douie Travaux d'Hercule, ta\t en parallèle avec îea p^cipaui 
^tabtiBseiuente de Lonia. Les deua LL entrelacé» dani m aolell, 
douie feli répété*, occupent le centre de chaque tableau doable 
comme un ambltme commun aux-dsox béros; l'auteui eAt dit 
peut-être auideuidenii-dieui (Catalogue Leber, n" 603O). 

VAlmanaeh dont il s'agit n'ofTre d'allleun qu'une fBibIB 
parQe de* caricatures que la Hollande Fabriqua eontie Loul* XIV. 
On peut citer en ce genre ; Le Mariage du dou Quicbolto de 
la France avec Espagnolette InCante. — Le Seélératlsme de 
Loul* XIV (en Ter*], LoitU dort pré* de sei loult, — Le* trai* 
faux rois en France. — Louis badin meurt de chagrin. 

Caraetèret de ta familU royale, àet m'nla fret et du prUi- 
eipaUt pertonttet de la cour de France, à Vlllerrinehe, cbM 

t ffstu uuiDp» m rsprodntte duii ■■ Muiéi dt la Cariealwt; le 
rédlCUar du t«iM l'appMd* an cm urmei i • En ce Itnpa-U le n»- 

• oauesr i» Clurln 11 n'#itii pM blin sSanni lar wii uiati U ni- 

• lie* t'égajiDt lur le prujtl d'une djoutia ODiverKlle, di* ii4« (otn 

■ le gnuid-père, »u(enu dans ses rt\et de damiiiaiion par Uni Ja 

• UsiDleDon.et la pelil-flla.prBlïlaister choir le ■captrsdeiB>p*20S* 

■ «des Indes; la malice, diaona-nous, loiiginsde repréianter ]ei dsoi 

• ni* u*al an nln les d«H d'une aci« inr le glo5a qn'il) eoDratlant. 

• L'taia d«« ooesalli da Vanattln, la leuTe d« Srarroa, MianL l'onTre 

• dn aabM da rAmoctenr. aide la partage par un effort ds nalurs qna 

• la dAcanea paul condininer, mais qee l'npril dail adneltra ommo 

• ralWgorla la ^na JnsM et lea Inflnsnce aur tea entrepriaaa du rot. 
~ Caita imdaulan groMaquB d'nn trop Taala projet pinii atna lioDla 
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tant RAMg*, noI.pMItln-lâdafil pigM. Il en fnt hit une 
HfaDpnuloiH'fliinda lulTante, «t iM ivln « tloe.avMdM 
«DgmeiiUtlOH «iMt étenduM, tons le titra de Komnmtx jwr- 
iraiU et earmtkret dt lafiaiMU rvfale. 

On Ignore le nom de rmeur de cet toit, 11 n'en ert pu 
qnealion dans le KetUmttairt det Anonymei de BnUer. L'édi- 
tion de n03 ert mal Imprlrada et ton loMneete. L'te'iralD, 
quel qo'll Mil, ne brille pa\ùt par le Btyle ; Il ueure, dont ton 
itYerttBMEnent, qu'il a bâti ton ouvrage nir df* matàrituuc wu>~ 
ralement vrai», et 11 ajoute fu'it n'a pour tat çtM le tnif, 
H. du Roore a parlé de ces Portrait» dam «» AtuUMtt^ 
MlroN, t. n, p. 418; nuis DODi mioinea étMDé de le toItk- 
garder cette ultre comme ■ du petit oombre dea prodBCikMu 
àt «on «apèee, Imprftnéei en France h cette date. > n e»t éri* 
dent qne TineftinAe nt It on nom «ippoeé *, toat eemint le 
nam da l'imprlmeDr, On n'aurait tamai« pu pabUei dana le* 
fittta da Loela XIV on écrit qnl exprime InDobemaDt dea 
vérité* parfal» fort dure» ou dei critiqua amérea. Le portrait 
de MB" de Halnlenon n'ut pai flatté : • Elle ett parUale et In- 
1 térMaée dans ten crédit, nine et amUtienaa au demlerpofRl, 

■ baie beanoonp, et eneora plni crainte. On parte. diTeiaamrat 

■ 4e «e* avenlDrei avant son mariage avec M. Seamn. Qae ai 
« dévotion aoltrincire on maïqnée, Il ealtonjoara certain qn'dU 
' M owlnllent avee aOn prince par nne éboHe lialaoB avec la 



Le Dau^ln eH npréwnté comme ■ on bon prinea, nia iM- 
> qn^ bon d'état d'entrer dan» tea afhires, Insenilble i tout 

■ atitre plalilr qne la cboue, qoblija'll ne ce donne cet eierdn 

■ qoe pour prévenir lea méchanti affata de aa trop grande rt- 



1 Pinl RncviD Mt un Iroprlnear imiginiilre de Tamemafiiuills qna 
Piena Hirtesa el ■<■ gendrei Adrien Lenclume et Panl de te Tenaille. 
Cbtrlea de la Térlc^, P. Otillircl, Hébert le Turc, Jeiit rl>génD,JuqiK> 
la BiDoèr*, inm pléjn de Courage, Buocafraeea, SlnwB TArrleala, M 
Ueod'uitreitiiiagnipbe* touKaasi fuiiutiquei, ét^eal dei mti|iiOi 
■oiulcaquelB ae cacbaient les editeara tiollandali. 

* Il aérait radie d'indiqeer bien d'autrea oirrragA publia Sou cette 
rDbrlqaedeVilleliuicbej en *oid quelLiiiea-aoi qni i'sffreiit k mmi 
Ttailé HT l'taHvtmtn* i» prinea it Fanttmbirg, Cbarlea de la T6- 
riie,UI«;l-£nfanliatMtoucf, Nicolas l'Enjoué, iSSi; b Juli» ma- 
dame, Pierre le Peiii, tcsT; il Uircurn fOilialieM, Tiltarranw, 
Claudio del Honie,t«iT. 
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Le enraetère de DUiulre archeïéque de Cambray, FénsIoD, a 
été raliflé par la poïUrlté : « C'est en tout »eoa ce qu'on ippella 

€ un honnête homme Je tiftconneia point d'ecclëilastlque 

« d'une dévotion plus aisée ni plu» sincère... Son grand atla- 
« diement à 1 1 prubllé lui a attiré tout le TenlD des dévols <iui 

■ ont voalu le perdre i l'occasion d'un livre où il dément lul- 

■ même son bon tour d'esprit IVExplication des Heximes 
« rfrt sainli). Son TéUmaque a fait rougit )e despotlsiiM , et 
- loiiDOTtalisera VauleuT llsaitsepaasetdetaconf.etiene 

■ crois paa qu'il aenle ion exil. ■ 

On remarque quelque sdtérllé ï l'égard de Dossuet : 
■ C'est un des plue savants ecelésiaslIqucE et de» plus rafflnet 
€ cosrUsani, défenseur Infatigable des aenlimentide la cour... 

■ Créature déveuéei une penonne qulestmalntenutrarlritre 

■ de la France (JW"* de J/oinfenon). Son Bcluaniement contre 
•I M. rarchevéque de Cambray, le rare et j^esque alnguliei 

• advocat des bomnes, a gâté toute sa controTerse et l'a rendu 

* méprisable parmi les honnêtes gon). >> 

Nous obterverons, A ee propos, que des accusaUons bien au- 
trement vives CMitre Bossuet ae rencontrent dans un livre pea 
commun et avidement recbercbë des bibliophiles : Mémoires, 
Atwedota de la cour et du clergé de France, par J.-B. Dénia, 
Londres, I7lî,lii-is. C'est là qu'on trouve, pour U première 
fols [page lOS), l'histoire du mariage de BoBsuet avec mademol- 
Mllo"" {Deivieuïde Mauléon). On y volt aussi ce prélat fai- 
sant taire la fraude pour na pas payer tes droits d'entrée dea 
étoiles avec lesquelles il meuble ses maisont de Ueaux et de 
Germigny, et doublant ses revenus d'une nuiniëre lllidte. Hili 
le mépris public a fait )ustlce de toutes ces calomnies. 

Esquissons rapidement, d'après l'auteur de ces Caraelèret, 
le portrait de ))uelqueB autres pereonnages importants de la cour 
de UuU XIV. 

MoNsiEOR. Idolâtre de m personne et ne connaluant que lui 
eenl d'aimable, tonjoure avide d'argent et presqua toujoura 
l)rotinié avec ee précieux métal, Jouant avec beaucoup d'attache- 
ment, perdaqt pourtant en prince, mais gagnant en bourgeois i 
l'oiBcIe de l'éUquelte. 

Le ddc DR BonHCOGNE. Air grave, sombre, atraUlaire, vtf i 
. n'être Jamais content de ceux qui l'approchent ; Is Berté l'em- 
porte et très-souTent mal i proptit 
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. Le mmcE de Cond£ >. D'un caractère (UIBelle et torbuUnt; 
emporté el prenant les choses par le maunU eodroît} capable 
néanmoiiu de Taire beaucoup, maig trèa-pen disposé ï faire qnel» 
que choie; la faiblesse de son terapérainent va Jusqu'i la manie; 
s'échappant quelquefoia en présence du roi qolne s'étonne point 
de ses écarts; eilrêmeoient avare, excepté pour les repas et 
pour les parties de plaisir, dont II entend parfaitement t'ordon- 
nence; tlb^al en oe point jiuqu'i la prodisallté ; Incommode à 
ceux qui le servent} pour toot dire, on grand ctei qui le faible 
l'emporte Infiniment. 

Lr duc de Bourbon. On l'a vu dans les champs de HaiS) 
mais )A, comme allleursi a-t-ll fait parler de luiP Son carae- 
lère approfondi. Je craindrais qu'on ne trouTït pins de mal que 
de bien ; it ne semble être né que pour de pelllet choses. 

Le doc du Mjuke. Fort peu de mérite, mais beaucoup de 
vanité; il Toudralt bien qu'on lejugeitdi^ede son pire. Heu- 
reux d'être la QU de Louis XIV, car, s'il était obligé d'être lui- 
même l'artisan de sa fortnne, on peut assurer qu'elle serait fbrt 
mince. Sa râleur est fort éqolToque, mais on le croit encore 
plus ei^on que soldat. Très-fier et d'une délicatesse outrée à 
soQt^lr son rangj supérieur au plaisir du vin et des femmes; 
ne vivant pas trop mal atec la sienne,, et gardant pusabtement 



L'AHCREvtiHn: DK Reiiis {le Tellier). Savant, de ta disci- 
pline la plus sévère, cherchant pour ses fondions des homme* 
qui n'aient jamais bronché, lulnnéme étant le prélat du monde 
le plue Irrégulier) indomptable sur l'article de eea intérétsi 
sonveralnement brûlai , et cependant nsseï bien en cour, oÂ 
Il ne laisse pas de se faire souvent des aibires par son impru- 
dence. 

ViLLBRoi. Sa valeur paraît médiocre ; il a besoin de secours 
même pour les petites choses, et quand il a le courage d'y an- 
trer, Il vendrait qu'on les crût importantes ; il est plus propre 
pour une fête que pour une campagne. Il ne fut pas plutôt géné< 
rai qn'il se regarda dana l'armée comme dans son hâtel ; loua 
les officiera ne lui paraissaient dignes que de la seconde table , 
et 11 croyait faire beaucoup d'honneur aux princes de les ad- 

1 li l'Bgtl du fiii da grand Condé ; Il fal le dernier ds u rice qnl 
poTiRnclualvemutla Dire de HoDsIenr le Prince. ° Jsniiia lutâe !■- 
leau iDaliles, de génie sBDBiu«gai>(Baiai-Simon;. 
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ineKrt t U première. InAMmeirt amUiieai -, tonfoiin bort de 
ion chemin, el n donnant 6et «Ira ave& ceux mentes iUxqueU 
Il doit te plut de rMpeet; Ibn de la mignifleence ; naLt et Jouï 
bceup^ de son Ime ; l'ombre de sa faveur et de m» richesse* lai 
)irocurentanefoQlede coortlsans qui fe méprisent. 

Le Tkllier, marquia de Courtenvanx. C'est un pygrate en 
malière de grandeur ; sa ramlllc n'en retire aucun Insire '. 

Lk Dcc DE luiozcN. ÀTenttirler étourdi , balTotlé par la tof- 
time qui lui a Joué \n meilleurs et les pins moucals toura , il a 
pleuré dans une longue prison ses rodomontsdei envers ton 
roi i le bonheur qu'il a eu de faciliter la fuite d'une grandq 
plrtntnse ('la refne d'AnçUterre, femme de Jaciua II] et de 
eonlribuer à la sArct^ d'an petit prinee équlroqae l'a remis en 
grâce, et si depuis II n'avait point paru sur ta scène des ar- 
Bée^ peDt-4tr« l'edl-on ]ogé capable û'j faire i}ueli]ufl Sgiire>. 

Lk MIC M L* Fertï. C'eat le Silène des courtisans et le père 
du cabaret ^i lui lient presque Heu de domicile ; raffinant sur 
Il déhanche ; trt«-}a1ouK de la Hessallne ■ avec laquelle 11 est 

I ■ PeiU liomme, méprisé el compté pour rien >■ (Sunl-Simoa). Un 
enuplel du tonipn représCDla Louiois eiamln&ot ca qDll fende >«■ 
^■■ira enfutt, el songeant quil faut modérsr im déiiiri; tuul ■« 
koriw-I-lJ k rure relier l'fef t pu un de IM Bl« ) ra uHn TMipl(c#n 
tureniie; rBbt>é sert cardinal: 

Poar Coui leaiiur, j'en uia en p«iDB j 



Simon «t mux V^OKtftt da K. WalekarsAr ittr JTi' iltSivfgiié,l. 111. 
La Krujèrfl m t trace le porlrail de maJD du malire, im !• non de 
Stratna. Il eiinte un livret peu facile il ImuTer: lu Amaun dt Maia- 
moium (aie) oMc Jf. dt Lauim, Calijpie. Ulchel Baur, mi ; ;il ast 
d'ailleun réimprimi sous le litre de : Lt Pirroqu^l ou Iti Amoun i* 
Xadtmùuilla, dans le rei^ii^l inillulé : ^moan da Ikuna tUyitnt; 
on le retrouve daaa ['Hisloiri omourcu» du OauUt, et d4DS lei Mi- 
msH-tf de Mil* de Montpensier, t. Vil. 

* Die était Manr da U innnwu* d'Olonne, Facnense par aoa Inean- 
^oile el que les Mémmrii de Rela, aiaii q« VUMtin amourtmH 4n 
Gavlti, font trop bien connallre. La Bruyère a iracé ic porirwt dn dcax 

. ^11 il partltreipour il première rois, dans la iep(ièmeéditlon(im) 
d»*Di ilDBDrMt ODTraga. • Le débsrdeneHda leur rfa II gnndbmti; 
aucune femma, mènie dca plus décriées, n'osoll les toir ni pimllre iiec 
eUes • < SaiRt-SiiaoD ). La duoliesse de La Fané se Convertit Van la In 
de M via, M mninit ptea^aa oetogéDaira, «i llll, lalMiat d«n 11^ 
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Multqn tandlU) plqnagt el «mporlé liuqu'à la dvoièn via- 
hinoc , en ftpftim k la murpar md intTen d'eaprtl «I de con- 
dnlU I iVM oela In» offleler, ce qai lu) procure da Demmamh- 

, Le oOMTi a'AuiiftMd. C'eat uu fat dam toutu l«i [iglea i U M 
ptrsuKde, à eauM da rtpiv de h mbui ( JV*" de iTainlaMN ), 
qu'il e»t la troltitrne penaoDg du royaume. Il s pout u lia 
dans la 4<bauebe. On l'a cgotnlnt d'embrai^H le parti de la 
((évoUoii dDDl U parle le masque d'aitet miutalie grice '. 

Lb itDC ae Boiiiu.011. C'eat un ulgoeur de bonne trempe ;peut- 
ttre Buralt-U dté melni malbeureua il, dam aoo mariage, U 
«f ait plus cbetché l'aMortlment que 1k forluot g il n'a JtnwU pu 
pnvrnir à la taieur, quoique, dana le fond, le roi ne le mtei- 
tlme pas i 11 ett d'uns toumore à l'aWrer da «laad* «hagrlna 
dwDcaUquea, luei Notaire pour Toir m qui h paaie tt trop bon 
PMir j remédier *. 

L> DDQ n'AuMRr. U doit toutkBaboqM (Mtone; H n'eatea 
place que pour montrer la petlteuei emporté, fier, inSnlateot 
éloigna du méilMqa'll croit avoir et ne promettant tien', 

Lb duc de GiEvacs. CtsX nue vieille Mte, de acrrice )aeom> 
medeilaooQT; ubétlselulfaitdubleiit un plus bablle homme 
que lui ne ra «eralt pu loutanu il longUmpi *. 
' Lk KkaïcHjM, PI BanFFLiaï. Il a eurprli le monde el a'eat fait 
une tau»e réputation de bravoure i il doit le commencement da 

1 11 tant )lr« daoi Bunt-SiuoD 1* porirsli df m dit^iwleiu' toa i en- 
renner. el qui ne aa gênait ptt, mtoie dsoi U gsiecie de Yeri>illui 
pbor dire î« esuu-rr^n. en parlant du roi Sa sceur reduolai! eilrême- 

en 4111, gardera TDI par un prttn de 3iiiit-Sulpioa, noBimé Madok 

t 1^1 Mimairu da cardioil de Hali el ceux de Saint-Slmoii topt 
asBeicoiiDBhrace persoTiiiaga r]ui.»prè9 avfrirélémélé à haaucoup d'in- 
tfi(p>ea. mourut ea II3I. à qaaLrS'iingt-deui «ne. La dncheaie da 
Bouilloo, bnepw pou avotr élé l'amie de La PonMlne, • tWt dani 
• Pirif, malgré w conduiM pe« régulitra. OBe «aptee da Telm aVM l>> 
■ quelle i] fallait compter • ( Saiot-Simoc ). 
" U était cild comoia gsalron orne. Sala t-Siman dépeint le dncbeaM 
coDinie une manda et groue feimae, ImpérleuM, miehuite, grwide 
jèucuae, grande détete i directeor. 

> Cet original ae ruiniit en équipagca et «n dipeeaai Mai pour Da 
pae laisaer, Uisait-ii^ bob bien A lei eiiranti; i faelre-Tlngli iDi, U 
épousa, en aacaadea socaa, une demoiaelle da Ia (Ibaiielafat belle et 
riche. [)uBl'sDibiiian d'un tabouret k la ccur Si covaentir. Voir une noio 

de U. Weltkei'iâr dao* «w Hvm df 1^ Brujtret lUi, p. IIT* 
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la fortniia i la haine de H. de Lonvoli, qu'on parti JrfODl Too- 
laltmoTtlfleT; Il a eu l'e^jt de le Tulner deux ou troiafoUpour 
a'enilehli des bientaits de son prince ; Il aSeete le mystère pour 

se faire croire pénélrant , mais les gent d'esprit ne sont point 
ses dupes ; llls da bailli de Beauvoisls, Il se figure que Hugues 
Capet l'a créé duc et pair ; esclave de la CaTeoi jDsqu'i la res- 
pecter dans lederoler laquais d'un miBlstre*. 

Nous arrêtons Ici nos extraits da ee« Caraotira; nous en 
avons parlé aies quelque détail , parce que, selon l'observation 
de H. Walckenaér, Ils panisient un écho fidèle de l'opinion pu- 
blique sur les personnages du temps. Hoas regrettons de ne pas 
; troiiTet nn portrait de Madame; mais la vie retirée de cette 
princesse et son éloignentent des intrigues de la cour font qu'il 
est rarement question d'elle dans tes écrits de l'époque. Le aé- 
lêbre phllosopbe Locke, qui assista, le 26 septembre IST 7, Inn- 
opéra à Fontainebleau, consigne dans une note du Journal de. 
sen voyage en France, que Madame, coIflAe d'one perruque 
d'homme et habillée comme un homme Jusqu'à la ceinture, lui 
parut fort singulière. Vdr Life of J. Locte, toUh extracti... b; 
lord Klng. Londres, 1S20, 4°, p. 2TI. 

la Confettion réciproque, tm Dialogues du Umpi , entre ■ 
LmiiXIVetUPèreLaChalu, Cologne, 168*. 

Il existe une autre édlllon de cet écrit,. 1 69 (le dernier chiOVs 
manque). Un avlt du lUirafre signale comme auteur Pierre Le- - 
noble, et lui attribue quelques ouvrages du tnêuie genre, tels 
qne les Ânumr* d!Anne d'Autriche et VOmbre de Irmvoii. Cet 
avis Indiqua aussi comme étant imprimés plusieurs autres li- 
vres : 

Le Bouleversement de ia France, prédit par Nostradsmuf ; 
— le Traité d'alliance elfeniWe et défensive du Turc d'Orient et 
du Turc d'Occident ; — rËlobliesement du sérail de Louis le 
Grand avec le portrait des dames ; — l'Horoscope des Jésuites; 
—la Coar de sainte Haintenon ; — Le Pèlerbage de Louis XIV 
i Salnt-Cjr, etc. Ces ouvrages sont supposés*. h'Avit annonce 

) L'ouvrife imprimé on Hollande, sons Is miiriqne de Pirli, Hit. 
Mri du Amoun du marichal ii Bouffitri, II9S, n'esl qu'an roman 
fort pau digns de fèl. 

* Un pamplilei de Lenoble, la Piirri d» louent paliliqat, l«*0, ren- 
ferme Dde liits do lIvrCB Buppoa^i, relsllh sui mlfïlrei cfAnglelerre. 
A l'^nldea ourrages tmsgioairei, saaTent Invenliia par l'esprit de U 
Mlire, il U<U cooSBller deux iniGles ton curinix des k HH. HbsdscI 



,C,Kvsle 



Nona ET ÉCLAiRcissEiisins. 40i 

(la plus que Pierre Lenoble, vendant Mt manuMriU fort cher, 
Il CoHfa^oM wra le dernier ouTiaga qn'on donnera de lui. Il 
e»t Tnieemblable que loot evi n'est qu'une plalMnlerie de l'é- 
dilsur, daoi le but de donnet le change au potdle ; on ne emnall 
pas d'ëcriTiln da nom de Pierre Lenoble, et 11 ne ftnt pat le 
confondre avec Gustache Le Noble de Saint-Georgea. Celui-d 
étaii un pamphlétaire qal ne menqaalt ni d'eaprlt, ni de rerve, 
nuis c'était contre lei odTenolrea de LonlaXIV, et lartoat con- 
tre Gnlllaume m, qa'll faisait eoariria plume. Sa oondultefoit 
déréglée lai Talat des déaagrémenta, même i Parla; arrêté en 
l6S0etenlfl91,etteepapleîsuliLi, lllnt.en I69B, condamné 
an bannlsiement ; mal) il ne aortlt paa de Franc», et , qnond 
vint la guerre de la aueceation , 11 reprit, avec privilège rojal , 
iOn râ!e de ilbellltte. Il donne t entendre <in'll recevait dei ml- 
niilres des communi calions ofAcleuses. Lea bibliographes ont 
fart peu parlé de tes nombreax écrits qu'ils ont à peine connus 
et dont la collection complile n'eilgte sans dente nulle part. 
On trouve i ce sulet de curieux détallt dans le catalogue des li- 
vres de H. H. (Horeau), t8t6,n°aig. 

La CoH/eulon réciprogite se termine par lea mots : Fln-âè la 
première parfte(la suite n'a point paru]; elle le ccHnpOBede 
trois dialogues, dont void le résumé laceinct : 

Louis convint qu^il ne s'est Jamais eiposé k ancnn péril ; Il 
donnerait tontes MS conquêtes pour qu'on pût dire qu'il a été 
blessé; lorsqu'il parle du prince d'Orange, la divre le salglt si 
bien qu'il doit en bAte reconrlr an quinquina. De hhi cAté, le 
confesseur lui déclare qu'il peut, en sûreté de conscience, violer 
tous les traités, brûler des villes, taire périr ses ennemis, car lee 
casnisteg sont tons d'accord sur ce point qu'on peut tuer son ad- 
versaire. — > Je vous absous, dit-Il , de tont péché passé, présent 

(P. JsnnAl) el Ed. Fuurnier, daui le Journal di i'Amaltvr dt livra, 

4NS, QoiT, t.l,p. asT-aT^eit. 111, p. t-i>. 

La cstalogae de la Ajb(iolM;u>(lmagtniln)dH««nM ii Portiat 
(tioétie trèB-plqnauW qui fit, en 4t<e, du bmit dui la monde d«i bi- 
miophllw ) auDilouoe deux ouvrigai reluifs à Loais XIV, niBlaqne nul 
iHbliophlle ne poesède, et pour ciuie. 

La Sardimpaie de es (empa, te». 

LesSulMi dn plaisir, ou Deaconltorei du gnuid roi dtna lei Pifs- 
Bai.ADPoneDl(BaUaDde}, KtS. — LIlMlla d'un GTolama défluAlaiii t 
l'occRiioa da U Bitiile de Louis XIV. Une des Bgure* repr^ote lu 
derrière royal asua ia furine d'un soleil entouré de rajons, aico la ta* 
roeeso dense, Nto pluri6vi inpar. ' 

S4- 
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€ el futur, et voua donne pour pénitence de dÉre TQtre C^d» 

« loiu le* joure, de f oub uvrer de to» plaisirs ordinaires deux. 

■ (ola la Mmaioe, et de falro un ioaà» de 300,900 iivret, pour 

• aiMMlner trois ou quatre grandB que je *au« DanuneraL ■ 
Bùtoire du Amoun dv maréchal d» LuxemioaTg, <Mo- 

gne, lest, in-ij. 

Ce roman nul écrit reprégente le maréelial aoue un aspeet' 
odieux et ridicule. On donne pour mâtit de ton eiil de la cour 

• la mort da duc de SoUiona, doal oa l'aoeuiilt, et que l'an 

■ erajait avoir SDlie«}ourB parle ptOien, et l'art magique dont 
« II M teryait pour enelianler tee perioanei i qui 11 voulait 

■ plaire, particulièfaineat «ux daniea tea plue aiioeltlea et qu'il 
> trouvait à len Boùl. ■ 

L'auteur raconte les païKiaoe aucoeasWes du maréchal pour 
M"** de Cbavreute el de Tllladeti 11 le montre etHiiullant un 
sorcier qui lui aj^irend que cbu les teounes un ne* long est 
l'indice de la coneianee, et un oea airoodl le signe d'uno hu- 
meur volage et chanfeaute. On volt l'illuitte guerrier se dégui- 
ser en femme, couitleer une bergère qu'il rencontre à la cam-' 
pagne, «i bo trouver en danger d'être fort maltraité par des 
paysans arméa de faux. A tout oeol, 1 ' écrivain ntéle le récit 
d'autres intrigues ; le Daupliinest ■ fortement eb armé des put»-. 

■ eauli attrait» de la dudieaae de VeraeuU *, et le roi eetéprb. 
Ml slégs de Hamur, de H*"' de Castello, femme d'un eelonel 
ennemi. 

Nous avons déjA mentionné un pamphlet eatlriiue oontre le 
nuréchalj en volû un autre: Lvxtm,bourgappanàloiiitXIV, 
la veille da Soie tdoioffie, I69â. Ou trouve des détails curieux 
dans lea Mémoires pont' ureir à t'Mtloire in marécJuU dt 
Luxembourg, Lu Haye, ll&B, in-*". 

Hitloire tecrèCe des moi/ent injustes et perfides dont 
Louit XIV s'est servi pour arnver à la monarchie universelle, 
Cologne, 1601, iOO pages. 

Velumeque nous ne renconirona pas sur les catalogues des ool- 
leetlens In plus riches en livres de cette espèce, celle de H. Le- 
ber entre autres. 

kytèi avoir annoncé que le roi déclare la guerre & tout l'u- 
nivers el que, de toute évidence, son projet e*t de s'emparer de 
l'Allemagne entière pour la joindre è la France, l'auleiir entre 
dans de longues considérations sur la conduite aabiUeuse des 
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tais de Fnnea depuii dei dpoquu fort ëlof goéM, at ht bt prt- 
tenUons de Loulg XIV au sujet ia proTineei qu'il a Hik tiw- 
nkes à la Fnnca ou ^u'Il leveodlqua i dl«an tltns. U 7 a baaiH 
eoup d'acrimonie dam cet écill, mali 11 ad d'ua bout à l'aaln 
du toQ le plu* titleut. 

Comme modèle da eonlnute, 00 p«at plaeer i cAU de qiial- 
quGs-uDt de« libellei compo^éi en HijUaiide, eerUlm onraget 
frauçala où LouU ett eultâ de la Uçon U plu» rbUei^. Noo* 
citerons comma dea cbeb-d'teuvre ea ca gciua deu( Tidunea 
fort peu coonui : 

Let heureux augvrti du triomphe de £otiii XIY tur Ane 
Ut rois du monde, par J.-B. de Cauil lac, capucin. Patit, lUfc, 
lii-i*. En décompàsant vingt-quatre fois le atua du roi, l'aataut 
; trouve autant d'augure«.de «a erandeur falura. 

L'Apollon fronçait, ou U farallèle de* vertus hérotgtui Af 
trèi-augusle, très-puluanl et Irèt-hmineibie ni de Fnutcê «t 
deyavaire, Louii le Grand, avecletpropriétéft tri çwilUÙt 
du soleil, par Bnco Baudeiun, Migneur de Seaecpi), tiûitenaDt 
g'énéral au bailliage ûe. MAconnaie, Hicon, iMI,la-i3. 

Louia XI]J avait été l'objel d'adulaHona non inalQi bUarrni; 
dans un opuscule imprimé ters leiS, VHoroicope du Bof, 1& 
ville de LjoD est intruduile pour revendiquer ridiculement 
riionncur d'ëtra le lieu où le monarque a été COQQU 1 
' Sommaire da chapitra coatetnu en la cluwtique du cl»- 
taller Solcrmelec. 

Cette cbronique, Imitation du stjle de Rabelai< . est dirigée 
contre le Régèut; elle se trouve i la suite des Àveittttret de 
Pompiliui, c/tevatier romain, 1134 [autres édiUoni, I13& et 
nu), tomaneallrlque et ftttoit licencieux , dont une partie 
{fchapitres iiiv et suiv.) porte sur le duc d'Orléans; ce prince. 
est trÈE-facile à reconnsltre bous l'aDagramine de Helota», et 
ses actions u'jr Miit presque pas déguisées. Les chapitres les 
plus iDtércssanla de celte prétendue cbiooique devaient £tre 

Comment Solermelec (sauveur du. roi; le Régent) fut mil 
entre les mains dea précepteurs A celte'Qo d'Etre élevé en tout 
honneur et vertu. De ses ébats et passe-tempi, et coDunertt U 
donnuit bon lémulgna^e de ea sulBaunce. . 
- Comment Solermelec, devenu grand, commen^olt à se con- 
fesser à Oieu, i U ijainie Vierge et i tout lei uinU, et Icui 
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djtalllblt par le mena mi pëcMi, pnig ne t'ea chaUolt et n- 

toarnolt pécher. 

Gomment Sotermeleo trop déTotemfnt ne eomptolt ses pate- 
n(tRH et ecmmen^itApédier 4UKhuUrei. 

Comment une nuit 11 vit en songe nne cAnroinie et cnlilolt 
qner^er pom^nrit, pulg l'éveltUnt ne tionva que bran. 
• Comment après le décès du roi don Sadlk ( Loals \r/) , son 
oncle. Il amodout les bonnels-rondi ( le Porlenieat) et les sup- 
plia dolenlement de Tonhilr dérotnpre tu tables teslamentaliet 

dudit TD). 

' Comment de pfline abord fuient chassée certains gouTerncura 
et anclene Solipaee (Jésullea), lesquels, par consuls précipité*, 
anrotent mis l'ËtM en péril. 

Comment Sotermelec requit les bonnets-ronds de lui oclroj'eT 
)ti goareme des Ganles, sous tel pacte qu'il ferait tout bien, 
qa'oncqoes en nul rien mal ne terolt, ce qu'en son cŒur ne pen- 
loit, si qa'ao partir de Ti n'en tint cure. 

Comment II 9t démolir la citadelle de Damur (Dunkerque 
pour complaire an roi d'Atbton. 

Comment il humolt le plot et donnait gourmades i ses com- 
pagnons de plaisir, puis se repatriolt arec eux. 

Comment U ailoit en pèlerinage à l'abbaye de Tetemu {le 
Château de la Muette à la duchesse de-Berry, aa l'abbaye da 
Chelles), et lA falsoit longues retrailes, puis y consoloit abbesse 
et nonnains. 

Comme élotent réglées les nonnaina de Tetemn. 

Comment h règle étolt que ferolent tout le reboars de ce qna 
atflrés religieux et nonnains doivent faire. 

Comment Sotermelec Inventa un grand creuset ( la Saiique] 
pour ï tondre or et argent. 

Comment 11 Qt nombre de delteurs et d'emprunteurs. 

Comment Sotermelec et les delteuri pajroient leurs deltca 
arec son et donnolent famée pour or. 

Comment, malgré misère, 11 menoit bombance et Jo^euseté, 
marchandolt filles, aehetoit femmes, consoloit veuves et se so- 
lacloil. 

Comment 11 étolt entouré de vatlclns, aruspices et autres 
telles gens qui elTatoient le passé, et lui falsoleot voir un bel 
avenir par le pertuis d'une bouteille. 

Comment II créa la charge de grand calculateur et mvebéa 
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iet Gaulea «t en acoMiln im cerUIn cturlaUn, tranifagfl aii- 
donlcD (VÉeettait Law). 

Cominent prinaei et antm gnait lelgneun le firent nur- 
dMDds de pspien et baillètenl torcli»-c... poiu monnaieai au- 
eoDS TeudlTent ëptoe», aiitrMTeiuUTentJa;tui, eto. 
y Commeot aa beau iom le pontife de Cambraj (DuM») raulnt 
M hire cardinal, et mpplta Sotennelec de l'aultter auprès da 
fafe de Rome. 

Cûminenl fut eoocla par le pootlfe de Cambra; qu'il falloll 
honorer la di*e pancarte du pape romain (la bulle irn/^raiftu), 

Dei chose* ArangeB qa'aDcuiu théologieni gallican» décou- 
nirent en ladite pancarte. 

Comment cenx qui ne voulurent bonarei la dive pancarte 
farmt reléguée en nie dea Papefigaee (la Bolleoide). 

CiHitment le pape romain fit le ponllle de Gambray cardinal, 
et loi octroya dii-hnlt quaranlainei de pardona ponr lea pécbéa 
A venir, arec rémlislOD dei paMëi. 

Comment le pontife de Cambray ne dliolt moue et Jurait 
comme un pajen. 

Comment Sotermelee Irépaita et ne lïit dam son mal seconm 
t temps, et comment d'aucun* fut Interprété cettul défaut de 
remède et médecins. 

L'Hislolreàu prince Papyrtut, mmommé PUIe-argtnl, gott- 
ventevr da Frajict-Sott. Le nom de Papyrlus s'explique de 
Inl-mtoie par le* billets de banque qui, éml* outre mesure, 
avalent fait disparaître le numéraire. Cette facétie, qui est citée 
dan* la Biillat&èque Mslerigue dt ta Franc«, n'>:4,&e5, n'a- 
vait pas, t ce que nous uoyons, élé imprimée avaDt M. Pelgaot 
qnl l'a Insérée dans son Préeii Iriitorique de la mai»on d'Or- 
léatu; elle ne renferme que te* litres détaillés de dix-sept cha- ' 
{dtrei ; nous nous bomeroni i quelque* extraite : 

Comme quoi le prince Papyrlos fit patte de velonn aux Itonidefl 
(aux membrei du Parlemenf] pour être gouverneur des lie* des 
Franee-Sots, et leur Qt entendre par blauxsemblantsqa'UTOuloK 
qu'on lui rognfti les griffes ponr l'empécber de prendre ni faire 
mal, a que même son vouloir étoit que les Druides puisent on- 
TTlr la bouche quand il leur plairolt poar erterau diat, et comme 
qnot, «près maintes harangue* et rotintt blaui sermonagc* ola 
en paroles et écritures, le prince Papyrlne entra dans l'isle pow 
icelte goorenicr. 
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Qmou qaol Ptipjrin, k son entrés, Qt moult boniw mine an 
Fnnu-Soti et prcnoit consultation des Dtuldea qui jai firent 
rewmitratloH que plutleuTt hirples du temm aTolonl mingt 
M.qit'U y amlt die bon daD» lei l»lei; bbt quoi tant tut ptoeéié 
que leiditet harpies furent pou rehattéet. Hali leur* plumes fn* 

nnlinlHadaiu les poches de pluileunp et maq. dont 

•• eenqlt souTont ledit Pa^rrltis poui s'ébaudir, il bien qoa 
toute lacbevances'en alla à rien du tout, conuneilde rlenn'i^ 
vMt él6, mois au contrôle arriva pis qna devant. 

Cemmequoi Papyrlus, prenant ses ébats avec leottadonaatlei,. 
paMcdl les nuits t moult manger et grandement btire et d'aotut 
dormir la grasse matinée. 

: Comme qucM le prince Papyrlu* fut grandanient eovmKicri 
contre le soodan d'ibérie qui lui mandoit par ses écrits que son. 
etMval n'était qu'une béte et qu'il aurait allalie A lui s'il tou- 
chott tant seulunent du bout du dolgl au petit Aacagne (le 
/eune Louis XV). Sur quoi Papjrius prit une baUebarde et, 
envoja tina gtoase tnape de Franei-Sota pput goerroju le sou- 
dan d'ibérie. 

Comme quoi Papyrluareliot bien jojeuseoient en sea,Ules le 
fwqtix droguljste et grand charlalsn Pi lie- Avoine, pour lui aider 
1 duper et piper les Francâ-Sois, el falsoit ledit Pille-Avoine de 
Jolis tours de couplegae et des iwîtes de papier duns lesquelles il 
dlaolt y aTolr de bonnes drogues et recèdes admirables pour bien 
nwBgertbolre et dormir, puis quand en lei«uTrolt,n']'troiivol^, 
on soutentM fols rien du tout. 

Im Amours it> Lwitlt Grand êl de M'i' du Tnm.Rottm- 
dam, >ao> date(*e(s I6S8). 
- Ceiolnme.reclierGbé des blbllopbilet, quoiqu'il sdt mal écrit 
et aMes plat, reproduit, avec qaelqoes diU^enees, un pamjdklet 
imprimé en 1698 : Nottvetltt Amotut d» Zouii XIV, Cette 
satire eM fondée sar un [ail que relate Saint-Simon ; ll>i« du 
l'ion ait la nièee de Bontemps, valet de cbambre du roi, U^ de 
Haintenon figure dani l'ounage et elle adresse au monarque 
de* remontraDcea qui lui déplaisent fort : • sens rebelles el 
désobéissant a, quand trlompheions-nouadevousf Je veui,sire, 
qu'un ange m'emporte si vous ne perdei pas le peu de unie 
qui vous reste. > Les Qnances lojalas se trouvent dans un élat 
désaitreuii Ponlobutraln propoae de mettre un impôt sur la 
veut; les bateliers, marinièirB, meuniers, etc., ne poumnt l'on 
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Mrrtr qo'M injtM ûu droits qnl npportenntt beaneoirp d'ir- 
BHit. Leoli praM qu'il } annlt plus d« profit k Hier lei beore* 
M tMont l'benrt du bCrget. Dn autre émet l'tvis d'une ccutrl- 
boHon ({Bt rendrait blrni plut que toaiea cellei dont on pourrait 
■'■«lier, M Mralt une ia\e percne lor les femmes galintes. 

AbaUitmeHt de la fronce présagé par le tonje d« ioh roi, 
par la «Imt G. R. P. A. da Prague ; Iiequn le Roj (IMIande), 
1600, 111-4*, IS pages. 

Cherehint toni les nwyeai poMlblei d'exprimer ta tiatne qui 
let anlmiH, Ici ennemli de Louis XIV s'ailaèrent da demander 
compta t te prlnM des hWes qui poorilent tranrter ton cernaa 
durant aon Kmm«ll. IIi luppasÂrent qn'tl taisait dm ttin oA 
n Tuyalt la France humflMe , minée, presque canqnlie, et th 
Joignirent au récit de ce* vlalons prétendues dn eommentatrta 
où l'Injure était veraée t floli. Cette Idée parai il ingéntauM que 
ce rut à qal l'eiplolteralI.On rit paraître Ma KemorTiiearartewel 
tar ptmienn tm^et de gttetquei per*onnet de qualité et $p^ 
etalflMnt lur eeta de Loub Xrr et de JTm de La YaUiin', 
Amsterdam, 1690; les Brièeei mnar^Kti tvr le tonge de 1% 
r«fm fAngleternetmreeM deiP^de la ralUèrt, 16M; 
le SDii;e de £<m4i XIV le jimr de la prlte de Mettin, Cologne, 
sans date (vers 1706)1 'ee Explicaliont de quelque* tenge* 
pmpkétiqutt qifU a plu à Dieu d'envogtr à du dtm«t réfu- 
giée, fat. Ummitû, D.-M.CeManaH, médecin rëfu^,*ralt 
quitté ta Fnnca avant la rsTocation de Védlt de Nantes ; 11 était 
préoceopé da la dlrlnatton de ravenlr, aamo;eo despn^DM 
•t des amiges) on la emt fOu, on n'aral^ psa abiohunant tort. 
Il aniwntait la mtitacre général, m l«ai , da tona let pnite» 
taata réaldadt en Fntace, ta dlsparllUm du «aUioIltUma et l'a- 
•énemeot du Hlllenliim pour ITGB. An nillea 4a laatM oea aif 
braraganoee. Il eat pourtaiil une de eu roKODbw qvela liaMrd 
M plaît à accorder de loin an loin. Il Irania, en i6H, 4 
prophéties de Nes^adamus, que le princa d'Orange h' 
ralt, ra leBO, de la ligue papiste. Qaant au aange qu'a 
let Kemarptti turiaua et la «ol-dltant ailrologM da Praguo, 
il fut égalemenl le but dei ttavaui de Van-Bennlgen {SxpUcth 
H»ndu»MgêimR0ji, ISS6). Hme du Noyer racanla, danaiet 
Lettrei qàUmtt* et kUlortqttet, t. IT, p. 161, que ie Sojift 
fut réimprimé t Londres, en ITIO, arec les eipUaatiant de l'on 
des martjrn de la BétonM, Mmaaé Broutson, alfu'll tereadH 
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fwt bien. Ella ajoute qu'on lui fit Tolt nire andoiae guette 
doiu laquelle il ilslt lacooté tout an long. Cette guette eit l'ait- 
toire Journalière du 11 novembTe 16B9, qui, la première, en 
a donné le récit, ou U Gatette de Barlem dn 1 ! Janvier 1690, 
qui y a ajouté le aonge de la reine, femme de Jacques 11. (Noai 
devont cea renaelgnementi à H. Horeaa, le tsTanl auteuT de Ut 
BibtioffraplM 4a Maairinadu , et qui a tait une étode *p6- 
ciale dea livrels relatifs t l'blstoire de Louis XIV.) 

Ajwitoni que Louis XIV n'est pas le seul monarque auquel on 
ait prAtë des songes dans une iutentlan ssUtique. L'avocat Bar- 
tiier raconte [Journal àitlorique et ajucdoliqite, 184B, t. U. 
p. lS9>qus le Tol Louis XV, alon tort jeune, eut un rave dans 
lequel 11 vit quatre cbata, l'un aveugle, l'antre borgne, un grat 
et an maigre. 11 demanda à son valet de obambre ce que cela 
tignlllait> Le valet convint de bonne fid qu'il n'en savait rien, 
mais U Indiqua un soldat des prdei françoUes lort habile en ce 
genre. On le fit venir, et, après bien des insUncei et la parole 
du roi doDQée pour sa sAielé, U expliqua que le chat aveugle 
c'était le roi lui-même, qui ne vajrait rien de ce qui» paitalt; 
le cbal borgne, le cardinal de Flenrj, qui ne voyait 1« cboiea 
qu'à demi ; le cluU maigre, le peuple, et le diat gru, les gens 
d'affaires. 

Dana l'Orient, l'usage «'est ccmservé de prendre fort an sA- 
Meut les songea des souverains. TIppoo-Saéb laissa un mannieril 
qu'il caebalt à tous les yeci, et dans lequel U inscrivait tous sas 
Nvee avec auttut d'eiactltnde que de myelère. Ce manuscrit 
fut traduit en anglais, et H. Barchou de Pentaoën [Hitloire de 
l'empire anglai^dimt t'Imie, t. IV, p. 370) rapporte cinq da 
ces songa. Du reste, la grande et curieuse théorie des pbéno» 
mènes du sommeil mérite d'être envisagea sous un aspect qui 
édiappaltnéc«ssaiTementausllbellistesde ifiSO.loutcommeMi 
dénota du Hysore. Selon nu penswr profond, ■ Il n'y a rlea 
« de plua Instinctif pour l'homme éveillé que l'histoire dea soo- 
« ges, comme rien de plus utile pour l'homme raisounabla 
■ qne l'blihdte de la folie ■ (Haine de Blian, muvreg, t. Il, 
p. IG6]. 

La Beara firmfoUei, ou Ui Vépra de Sicile et let MM- 
néa delà SaUit-Barlkélens. Amsterdam, 1690, ln-13. 

Ce livret, dont on ne connaît que quelques exemplaires, s'est 
payé cent cinquante à cent soliaote-dlx tranci dans eertalM* 
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Tenleii U ■ dû ta célébrité A son titre qui le falult regarder 
comme une menace «dreeiée à Louis XIV, t l'occasion de «es 
envahluemeiiU et dei rlgueniB eieroéei ctHitre les pKtMUnU. 
L'iDleai dit dana sa prrihce que la France, en IfllS, trouTibon 
d'abandonner bonleutement la Sicile ; 11 lonbalte qu'elle ait la 
comolnlloa de cliinter indéfiniment le cantique deitroU nour- 
riiïont de Daniel au mlKen de l'Iucendle univer«el qu'elle a al- 
lumé. Oa peut tout au plui déduire de cea expreuiooe TafOes, 
que les doKcndanta des itctlmes de la Saint- Barthélemj, en 
butte à des perfécuUons nouTellee , menacent la France d'une 
rerancbe terrible. Quant au corp* de L'ouvrage, IL ne aérait pu 
déplacé dana l'blatoire poaltif e du treiilème ou du telilème aii- 
cle ; c'eit un récit dea érénementa arcomplia en Sicile depula le 
conronnement de l'empereur Henri V ]uiqu'à la mort de Pierre 
d'Aragon, et nne relation du maasacre de la Saint-Barlbélenij, 
— 11 a été lut, ea 1853, ila Lbralrie Panckoucke, une élé- 
gante télmpreaaion de cea Bturet k cent dix eiemplalrea aeule- 
ment. 

BibltothèqTit tatirlque; elle aa trooTe dana le Journal de 
paru, par Mathieu MaraJi, pnbllé pat eilralta dana la Revue 
réirotpective. Lea lecteura au fait de la chronique acandaieuae 
de la Régence comprendront aane peine ce qu'il j a de malice 
dana lea titrée de quelqnea-ana de cea livrée auppoaéa : 

L'Art de diviter la homntt à l'infini et de pru/Utr de leur 
divitioH, par le duc d'Orléanaj 

L'Art de mener la marit par le nés, dédié t la reine d'Es- 
pagne; 

«omeau traité de* injbumenf peliU, dédié aux grands de la 
eoor de France, par un auteur ononTme ; 

Traiti de* Jitbilés et des indulgeiieet pUnièret, pat la prési- 
dente Fillon, dédié au cardinal Dubois. 
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Ancii fniirqDla i']. CalsmWr d« Pellt-Bonri. I, Itt «Itwit. — 

hit lar •« ■■■! li rajat ia k Vmt aaritU ï 11 bwqa* 1* Lnr. 

Al<aLITUIt(laraiDad\4ptaHiI* 4lCQ (uinla). A^I«wM)^ll 

Jmsdh K. ~ RefuM da te i^iaQir «pouaa la Papal, nudlrtw i* V<- 

di h nort da tsi Guilhai». I, ladrar da Barltre. I, ISl. 
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AlrBlDLT-DtSMlt(prii(«d'),'p(nin AlltJl (comte d']. %ni<>tri|MttW 

h lUi d'os apvlUcura. I, ••. b raiiw d'Aaglilam. U, tl(. 



B*IM (LiDii, prioia da). Sa mirl. B4VikM(1'tlact*ar^). Va k HiilT, 

I, tv. p tioillî. I, 1 > I .-.- Son goAt pour 

BiiMUmi. Si^da Mita >il1«, 1, l«i griKliai. I, lit at tai. — A 
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10. — Son aven- BElutlIS (midinieV Ealla pnmitn 

'-'-"-- teiniiH HH laiiDalle Loaia XIV ail 

wdMnpfwU. I, !•> atlMM.— 
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• d« b BoiMMnr. SfrUolt k h nint- 

_ . nèr* 1 MU* d< ton InpiM. PUi- 

BtiVTiBiiOiS. St r^pOBH U prian h»( tel* ll« nalrilna qm'tl (lit. 

de VtudsnunL II, *. I, Ht, 

Bùon (buiIuimI. Ci foi toi iri'nt B«uif4.(m (ctt^lari d(). B* Mart, 

■ rOpfn, 11, !»<■ •« licM. I, ■**.' 

IlEtLKUUiC [duc de], t'm\ d'Hel- Bowrlii, pni paar Li«, tkillil «tn 

rijV. 1, l«l. _ IBI'. il. m. 

' " ~ " |w d* )• déroiTtrig 
it perpélurl. t, l(t. 
te).OuU;iiH(«BlM 

tliieu. Siluuta Uille. 1, >tT. Ii jsar di Kt rioiM) nlr«idii((«»- 

BtnxROUtTtluduwdi). Fut du lirni*. u, lia H*o*t 

{nul. I, lit, Di<iM>iiOi.n<; 'Cbii'lfi, priiM* A). 

DtunsTOW (dt), intripDl M id- Eau nitfùM. 1. |« et «oW. 

enl. I. ii«, tIT. BlÉGI [iiiaïkin* ie). ËM eiiift du 

llEHll IJai d>), p«lil-ltt de LatU aidiml Hiuriii. I, **• t> Hric— 

. . ... .._! ,1. Pri^d» foiwftr I» reiM thrie- 

liDC. 1[, !»•. 

un dounlliiue, 11, tili-tnoM. BiiOiult (l'ibbf). Etait d< Il c*Bi 

Bill) (d>ub»H de). Sun miriig*. •pirelioti d« Ollunin. Gil am Bi- 

1, ita. — Scireienot. 1,111.— ifralilii inlrigtal. U, il. 

Si Bouruiandiie el hb godt peur BriOu (de), fili d'un ceaMilItr U 

)« diTertiiHinenti. 1, ITI. — San parUmwl. SMuantan* me MU* 

Mrinit, I, m, — Fiil uopr^Kilh de li Force, I, toi. 

Il dachtite de Lorraine, 1, m. — Blooui. Dfiellt Mr Mite bnHla. 

St iBiladie. 11, tl, *t, lit, l)t, U. lit.— Lefli^ent aimailleftin 



Vert riila cDUlr* elle. H, in._ 


cieuie. II. lit, III. 


S« aelle». 11,11». — C.«te« de ■ 


Bot iBOn [duc de}. Lunia UI, Teap 


mart,!!, Itt. — Ai'Unuri^M- 


H"' de Neile da min|aii de Till*. 


erèlenienlàBieiB.ll, II). Ml. 




Bcssou, femme do caafiance de le 


i(l-de'prie;i, t>t: «, tl._ 


première Denphine. I, tu. - U 


£.1 (rompe ptr M- de P«lig,«,. 


inhik. t. 111. — Algiit u mei- 


11. It. - Se nngo du ctM de 




U», griM i qulre mlUieni. il. 






BlUVlON (coiiile do). Son areoInrB 


Boui'mn (dneheiM de), U)» mI«- 


nlle de Lo<rii XIV, CooipoN dai 


avceN>"<deGerdun.l,ti-ielnDM. 








M.d.,h..S.n.ort.l,10>. 


■ II. — Aline > boire. I,llt.— 


BlHCiinrBLDT (prinoe de}. Amant 


Sonporirail. 1, t«t ; 11, tit. 


de Fasckop UeU<. î. M. 


BotiHon (diitbewe de), M«ri».AiiM 


Btm (cardinal da). Piui ri ai- 


dtCooU.S*n>ort. Il, ttt.-Se* 


ct>*nt:i, lit. ' 


<lél.»U.II,lll.M7.' 



Càti. Beed ihute. I, t>. — Ciatt CàTiniNiM Hùrcis. Kematiat- 
d« greuJamaladiei. 1,1)1. eluale el débeacU*. Il, lit. 

ÇlltOl'CII. S« Dort. 11, Ht, GMajJllK,anilit>Mdailrd'E^a|M. 
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Carittrution ■iBgnliin ithi lord CDUiAiit(lannirflAI*de).L«niiXIT 
Bliin.I,(7D.^>tUTMpitDrivair i'unil^itvienDi l'eppotitianila 
Irenipi dam qb complot^ 11^ tt. Maiirin. I, kt^ n, I4t et noto. 

Ciliw [la pèro U] reufnibliil k un Cokêdieks lTlLlll^s. S«iil Knioy^ 
11*. 1, IIS. — Eiteauc da per- d« PiHa p«DriinMr joné la FowM 
•écDtiona cooln W réfoméi, I, iVvds. Il, t7( 

■*l; 11,110, iTi.iiIatiHito. GoiiBi (otiatiMt ir). bdl»BUa da 
CuaiLLUD, miaiatn da la ^narra. gnnd Condjj uaicrt». II, m. 

Lauin HmoqaadalBi. I,.ita. Conoi (Le grand). Setricei. Il, 141 
ClkHiixr (mu^lial da). Sa mort, etnofg. — InFandnlIedeaafamnw. 
I, 111 tltutlt. I, Kt e( noie. — Perd nos parti» 

CBiun-BiuiiGl, ti4ra da HtdaiDg, d'wbwa. I, t4t. 

■DtartrictiinadaaaDialaiiipfnBce. Cann [la grande princeaaa d«]. La 
I, i). roi de Htntc la dtmandi on nu. 

CHiM)Lii«[niad«iiiaîaellade),p«(tta- riiga. I, ti. — Dinie aicc bc*a- 
filla dn prince de CoiiM. Son in- coup du (trScc. Il, lia. 

trigHaaieoRiehalien. Il, 111, lit, CoNTI [la prinmia dcj, femnia t» 
mi, 941. — Damande i le loir en Fniai;cil)-toais.S<iaf»rtrB<t. I1,I4. 

priaon, r^ponu du iv''giinl. II. 1*1. CoNTI (Franco» Lonii, prince de). 
CaiiTiie (diiE de), flii da r^nt. Menrtde di<liaucliD. I, loi. 

Son portrait. 1, 414. — Va an bal Couti [Loais-Armind, prince de), 
daropjn. Il m. BillcheW. I, tu. — Ses lolioat 

CatTiLLOK (de). Hiiloirade ce gen- aea ridiealaa. I, 111; II, 104. — 
tilhonma. — A Tonin BDKJter la Tonmienle n (emme. 1, 141. — 
nableiae coat» le nageai. I, il>. Si repartie I un bilnia>^Dt.l,(Ti, 
Ciiuc. Anecdole tonchant ce mt- Est malade. H, 141. — Ne quitta 
dedn. Il 11*. — Tnitela Dan- pie liraeQniaeampaii.ll, lis.— 
pkilM. I, («S. Trait debrnialitfaubil de rOpén. 

CaoiiKVL(nudeDiDiidlede].Epoiue 11, If. 

■■ JM^iniar. I, toi Cohdeliii. Anecdote nlatiie k ■■ 

CMOUIIl(aiadeiiiwaelle),nullre9MJii pritenda carddier. I, 111. 

premier Dauphin. I, |7>. — Son Comuel (madame). Set boni inoli, 

portrait. l[, tl, III. 1,'ltl. 

CBUgTiKl(ninedaSuUa]. Licence Costlik dei princei an parlemeiit. 

deaetprepoe. I, t1>;ll, lie. — I, m. 

AnaedelakioD ^gard. Il, lai. — CoiisuaDE (dae de). Mariage pro> 

Son libertinage. II, lt«. jcldentns Madame et Ini. I, fit. 

CliilKllILT[laniarMulede).Etail CaiOK [niBrt|ni> de), faiori da dao 

•naisbfeliHailaiiM. II, g«T. — Sa de Lorraine. S'enticbil ini dfpeni 

mort. U, ITI. dn dnc. AcbMe nne terre. H, tt. 

CuiaORT, capitaine dnSniiaea du CsiOl[madaniede),mBllrenedadio 

régeni, eel prf FM à Noei par M-» de Lorraine. I, 911, Kl; 11,10. — 

daParabére. Il, 111 et noie. Bon portrait. I, lit. — Caqma Ha- 

CLMHOnT (madentotialle de). Trie- dame dit d'elle k un jénite.Il, II. 

jolie. I, 14 0. Cntoiii(lednaJe). KolaDanjetdt* 

COCBON ■ini (le), libelle, l, *ii Ivimun Ir^crea. I, iti. 

CoiTQuÉ^ (luadame de), miilr«ic Meddiiir. I, 107 cl note. — Cdd- 
dneboTOlierdeLomiie. — Sonia- dinino >on fila k mort. I, 4ii et 
triguaieelf.ileTvraiRe. 1,141) noie. — U Eail cDipoiloniMir. Il, 
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Di1ICHlu(l« m Jg). S« uinluri*,!, II, it. — AirM Niag». H, Ml. 

'lof.iii. — Su litEiDli, 1] , ] 1 1 ■ — Minière Jgnt elle |Hvn«it nu 

DniiGKu [uirliuiie da>. A »u fili tiTement. U, lia. — S« tloBrdc- 

ilati k II Uuilla de Mil|>]tfSEl. tu». 1[, 111. 

I, lit et noie. — Son porlrail. DiacinEa. Ptohh qai Ini eut ■ttri- 

11,179. W. I[, HT. 

Dlii(iijlli(le niirfBÙ). Soi Jonrul. DESCUiUirB (Ii), actrin. Eil cnw 
I du doc d» WorlMiborx. 



DiiMSTUT (priaca hMdilain d«]. 



DiaMiiES (II), cnmrdiajK. 1 ■ 



itn (le pmiDÎcr), Glt ta fllLi du duc d'OrtJiDÉ. I, i 

Loui) XIV. Si «urt I, 110 et Nolir»i)iiqii'uDeKiilet»».ll,(i. 

•lOW. — Soa itncttn. I, lit ei Diui-Fo^its [duc de]. Ptnoiiatga 

VBI. . — .Si m^tmaa, mademoï- d^'iagr^blB. IT, Tt. 

■rlle CSoaiB. I, tT«;II, ti.— Diui-Poms [1i pHiiHiua di^. A 

SoD capricBiurli chai» pcrc^. I, époutd iDaheTer. I, ati. 

■ )l et note. — Ne lenl pu u DouGLU [lord). PliiMot eeaieil 

■DJler ia ifTdru pnbllqnu. II, qa'il donne h prétendait poar 

11. — E*t aimi da people de plaire lui Afl|[l»>. I, leo, 

Pari). II, IT. — fut jeAner une Doi ILlca (le margrave de). A nu 

actrice, w nallreue. Il, II.— Sou i^rail. Il, tl. •- Chanje da oan- 

iniliWr«Bca ftvi au enlaaia. 11, duite. 11, 171. 

lis — E'inMRiiie loir l'ombra te SUMU ll'ibW). ComiMat il Jnial 

la premièra Hiduw. Il, m. précepteur dn duc d'Ori^a. I, 

UiUPDiN (le Mcond), duc de Bgur- lit. — Sei diliali. I, III. — 

gonne. Son périrait. I, m, lit. Menlaar. Il, tl. — Tolin lONa 

I, 911. — Meurt hnit iouHaprèi Mal de ion laonaii.II, 10».— Vtn 
bIIb. h, 97t. faiti contre lai. U, II*, tll, lli. 

l>ÀtFUIIiI (la preniiira). Sa mari. bEiCHU*ES(dei»).Slratagènia^n'in- 

II. Il et 117. — Eit calomaih ventent deni dnckrMca pour voir 

Service tuoibre; lea nioinci Je DuTiUKOt [madaoïe), malUeiH de 

SeiDl-Denia; iciiie b<)o(I(iaae. Il, Leuvois. II, tii et note. 

m.— Hadinie aonlieul la Dau- OunuMji;!. Aventura au ipecMe 

pUuB. II, 111. de celle ville. II, m. 

DiUPHIIII [la aeconde). Grande ami- DuiiB [la ducheaie de). La due de 

lioratioB dani M eonduite. 1, ill, Braucai prend loii tablier ponr nn 

— GonverMaon miri. 1, il». — DuRrOBT (madame de). Inacdote i 

Puiep«iu'aT«irdu|aAlidipTaTii. ton 'gacd. 11, tlT. 



EciOiiELi.u.Pr«leiidii privilège du riette. 1, lit. — Simori. U, m 

roia de France. Il, 1 II et tnte. et noie. 

EFFiiT(le marquiid'). Complice du F.iiintGI (la prino Je). Le prince 

chevalltr Je torra;na dans l'em- do Wollenbnltel vent lai loirevio- 

poiHmnenKiil de UiiUiae ileu- leau. I, laaet itl. — Vculfiin 
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Joaur da CMH (l< UloB H m*- du upe. I, ti:; II, lll, — Ol 

rjcU «la Tillan. 11,11. iviii toulo 11 nurier ■■ du J* 

KlMikcT* - GHisunri ( dncbciH ConrlaBde. I, tit. — Sa Npirtit 

i'OtUtt», lttit<ni), l'aiitcnr de I la ronleiH d« Soiuon). l, l«t. 

CM iMlm. S» flndtH. I, a. — — Puh li première picm it 

NsjoDipu. 1,11, i>t.— N'iimc l'^tlito d« l'AbbajMui-Bo'ri. 1, 

|Ua ta af}ear d< Paria t. tt, m. tm. — O qu'elJe peiiH da da- 

— 8* d^mitan faraaMU>inbant d« riaga. I, tia. — Se d^ula da l'ia- 

Soxi pvrtnit. I, cfndie liii PalatiMt. I. lia. ~ ta- 

*~ la loléfiiiM. aiale t 11 repr^nlalroa d'uM ek- 

. . ittitiU d« M «tOdia In dll^ det ICiuM. I, 

«Mdaan.I, ai, ta. — Com- >ii. — Si laïdear, l, Itl. — Brt 

(ofllnoor te i 

niiitMledilcdtltTdietlM.il, II». 

troit pat ani «r.iari! Il, Tt. — 
m da FaïUaaa 



Cl im ehnaena. 1, l«. — Sa narra i ne d'sn Juif, 
lear I k mart da MonaieDr. I, gatn ponr ta «hMI 
M.— UtltBibla.l, 



H'aina hi la cuiaiae {raii{iiM. I, Isa'ale 1 l'inalalt 

■*. — S'npsat>aial«l.l,a«.— •Ir Chaltea. li, : 

EtI vsala sa pHie «a><ar. I, *I. hîre peur fiinf enhnl. II, 1». 

— Aim la ealiMdf . I, la. — Pail -- L« roi ■dgnKntea^pMuai, It, 

«lleMi«BdaniMo>lt«. t, >a. — itl. — Flaisqii'tlle lirae. Il, III. 

&liol^ paruii tn^iMier. [, ni ~ ^|>rda de HmRh psireHe. Il, 

-~Tanfeiin|||.(ii laJadrHKral. lit. — Prend le aartide la («•- 

I, tti. — Sca oecNfatiom dg ni^ Daa[rbiiie. Il, Itl. — F«d 

<iafiaJBar. I, l(i. — Aveaiure aah a^nl au j«D. II, ttl. —Se 

M^pMIe fai loi arrira t la Mlmmin ■T«N*"dar)n». 

ahaan. I, lit. — Aine In an!' Il, !«i. — EapiffleriH dam «oa 



M^. I, t 

da Itothade. I, ta?. — A ite .j. (nre tiec ne meim btti «(tit ht. 

laiD» maia. 1, lt:i. — Se cea- 11, ttl -^ VeN badiné fa'dh 

lala d'aieîr pirdi ua fiBttt i ar^tefile I Lanii IT. II. laa. — 

Hi>nia, I, lai, .-*■ Ainr ht ^Ub Les nioinea du caiiTeDt d^fbeiir| 

Wiieat. 1, le*. — fait lil è pari. renÎTreBl. Il , HT. ^ ReTtae, 

I, !••. — fia ■dp«aa t H» de «pria la hmH de Moiiaienr, da la 

HaiUiiWB, «ni loi reprocha de ae mthw dana ait eaateBt Tt. tié. 

pH ai»r d'unbitieR. I, lit ~ Beread I ReiilMkPoetMiaii d« 

«drriMiuœargnirad'ABspachda Men de Ivàn KT. Il, a«*.— 

' qui »ut priiee ee Lellrea adressa h W"' da Heint^ 




=,Coogk 




Ml iBort J'vnil«tMMf><iM.I.»«t. 
' E*riÉMlt«fiiH«ihald'|. Bm •«•- 
■ Innll'Op^n. I, i*). 

EcwtKl (U friMi). UM * m!- 
la d"). Se hit propn, i, m. — piyo ■« dillH. 
nligîraN. I, 110. Il, Itl. ~ BsDffOiM castra M» 

Earunl (la niM d']. Sa ooiraa- nnnn. II, II*. 

F. 

PiMnl, mMedBJatoiitXIT.tJB- nr 1«a alhirei Ju tanfa. Il, *, 

Ialaat«MdelÉ'»JaHi1alMion. Fonnau (bwIhw M, nullnau 

I, III. — BMila mart do roi. Il, >l« Loaia XIV, Etait bdia at ii«la. 

tôt. — Pail Boarir U raine. II, I, Ito, l*l, — Ett «npDiaaaaM 

114 Bt tai. PirN'"'deWaii(«ipan.I,iaa, 41t. 

ftflcia^t HOBUD, aclric*. 8m il- ~ Eipticatlm d'na r«» f^'dJa 

trigDM. I, 44 at «Mlc. rail. Il, lit. 

FftKtLON. Sa mort. I, tIT. — Sa Foici (mademaiielle tê U). Sm 

dîagrtca. H, 111 rt Hoir. a«ntnra«. I. 4» «t «01. 

Fllionitai (ta bdla;. Caeia in> 
canla et la mort da FriB{aii I 



VanlcaauM.II. 
Vmé (Il <<icIinH de 



FNTi(ll<<icIinHd«ta).Eataini>ii- Fou. Mal d'an foa ï Loaia XUl. 

naaa da Uak XtV. &>d eiil. t, 1, tll. 

i*i. FiàKCOll I". Tan tor la aaoH et 

FUTi (la mirtchala de lij. Prenta (a iiwtl. II, lit. 

«■'alIrdonntàunamanlJelaTio. PiÉnÉlIC, flectrar palati'a. Latin 

rilMlu(niadained«]. LalofaM. I, Fut! (le princs]. Ti«>jàid. $M 

*li. — Ca qu'elle dit Je la reine- •orlrail. I, m. 

Dire. Il, tt. — Coniettalianqn'a nJlBTsamlalIeprinMJT^DaeMn 

Hadana avec alla. Il, lat. da). Caoïa nne heure état la reina 

FlH-Uoim. Aatsnr d'u IJTra aaniriai comprendra, II, m. 

G. 

CiLUsOa ^ncaiat da), 3m dfm«- danl. I, ■t4. — Paai da aaott. Il, 

MiBteclenii»ahaD-p«n. 1, tit, 11 n mote. 

ITt, m, lia. — Mettait oal Guidok (madama de), iltma d'boB- 

l'orlhDgrapbe II, Ht. Morda Madaiiic. Sea ditlnetiaH. 

Glnmofi, raéJKia Jn H^geot. Lui I, it7. — Calomnia Madifn*. i, 

dftenilaitleapetits-aouprn. 1,111. III. 

GmudesI", roi d'Angleterre. Son Oiimmont (Philibert, conta de). La 

Otvna (la nargaii 'da).' Dîna aiec eafiril U, ta al M(a. 

kdKdaSosrbon. l,iMaliM(«, GuNcn (l'aliU). AtoIh ftMit- 
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durallardt Lamin«. Il, lit. — l»n ■>« dcai doDluiwn. I, mi.' 

AnitmmnealtDl. I, tSI.-D» CuiCBi (t« conito d*). FiTori d« 

lient tHieui»; wn d^Htpoir. 11, Moniiear etiiuntdc Hadime. Eit 

lit. — Puurl l« nniU i [uiogr larpriidana np rendo-yoDi. II, e. 

•Ibiwin. Il, lit. — Violante d il- GuiLLiuMi III. rai d'it nglctern. 

pals nea midaiM ta Bovillan, II, N'iima puloatciainet. I, tiel is. 

Itl. Guisi (la dnehcsu do). Sa mort. 

CuNiiJii^di«Tdkide].S«iin«ii- I, ig. 

H. 

HlliaU, caidier uglaii. Son opi- son innottnta. I, ta t. — Son in- 

BÎontorLoait ilV. Il, lit, aie. IrignaaToe le tomle de fiiiii:hD-,ka 

Hmotu ( l'ilselaBi de |. Voyei iinuit» a«D( aarprii par Momiaor ; 

Otar|[ca I". Blratae^nia d'an lalel. Il, a. — 

HinovBI(l'élee(HceJe).ll,ita,t>a. Surprise daaa aae seèue de ié- 

— ComspODdanM Tort firaags lieuclieavccM"deHanB(o. II. ii. 

HtacoviT ipriacesH d']. Ballait aea lueui fonr la dno ie Homiuiatii. 

Hàrlho, page de Hadanie, I, g. — lli:inlV.Conimen(ilseTaiiged'aDa 

Sei prJlBDliana ambilieuMi at d«- niaitrci» inlldèla. I, tas. 

plact'es. Il, lag. Hmvobd [t'abbeste J'j. Ses djalnc 

HlVTIICIlT. Fait d«a vers contre tioas cl ses mdpriics, 1, I!>j II, 

Maiarin, qni le fait mettre à lu It, S4 cingle. 

Bastille. I, i«<. H(SSE-Raiinl>EI..9[le1aadgraTadc). 

HlnuiETTB [d'iogletiTre) , prai)iiire Scxettlws. H, I14. 

reDime do Mansienr , Irère de HONBOUMS [la prinmaa de). Samt; 



I. 

IliCMbii dal'opjra. I, tsg. — Da iNTiNrÉRMCE dei femniM. I, il. 

cbaitaa de Lanévilla; k ;■■ il doit Jicçuis II, nti J'Anglelei-re, >e tcdI 

4tR aHtlbaJ. Il, ge. pas qu'on porte le denil de te Bile. 

Ikdb. Aneedota de deai miaiilra Ij la. — Groiieisede u temnte r6- 

riiBDi de c« f Bf I. [, Ils. vni|D6e tadoDle. I, gt el noie. — 

IliniiTI d'Eap^na, promiae è HaldeU»Coinafl9iirsiHieoniple. 

VaislVi u genlilleue. Il, tai I, Ht. — Sa mort. II, lir. 

J. 

JlMÉTlt (lord). EpoBH al aecrat U •>. — DiWtlh. I, tu. — Van- 

lenn de Ckarlea I". I, 1*1. Itnt (aire passer leur ordre pour 

iCEUITU. Soupçonnés d'^lro de la paifait. li, II. 

-' - ' "iliimara. Il, u, JlMllfUltH, colopel rUvimt. Veat 



,C(K)^ie 



Htiidr dardât. Il, tl.—Com- War spr U T*ll^ iIf)- "• ■''■' 

mal 1< rfgwil I» l»il ïnicref. Josbph ('o pèr«), Prapoi qge lai 

II, »i. (iJr»i* lé Jac Brraird do Stit- 

loUPniT (rMMr^M d'un pt.'dica- \Vi:ir.itr. Il, t. 

K. 

KoENicsalM [le conilo de) h hit HonoTn. St mort mfiljricnw. i, 

KFoiii]>i|;ii('i' {iBr uncAngliite il- m, noir. 

gnlih (D page, li, m Ll KitETTE (iiMdaaitde], Amie in- 

BMNCGSMtii (PhUipi» it), aiunt lima da M. do UrKhe[Dvcnit, 

de Sof 1iie-Dorothc< , dcclrin da 11,111. 

L. 

LtFi«ALLlMl(marfaiada).Saniort. dont nn garda d« Haoïiaqr pra- 

ll,iii'. ' ' Lio-mRtM.del.miiiislnd'Etat.Fiil 

LlSStï (la mirqnii da), unint da commcnrrr une fotiTt pu jalon- 

ctiHle. — Gagna bcaucosp lu ija- LonQÊïiTi [eicmplei d«)daaal«Fa' 

LlOUtlS (troii). Pou 

Utinti (mademoiiallé da), compro- LOBiii!<É(lc chetaliH de), fatori de 

miu dioila conipiiatioa do Ccllo- Hlcnticur. No nul nai cnlrcr An 

une, ril enferma i II Bulille. I[, Midirao parca qn'il { a Irop d'AI- 

*i, ai. — Hrfue da rendra, lamandi. [, ko. — Empaitonos 

Lmihoh, valal do ^abn da Ma- Manrt mis^nblcmoal. I, »S; II, 

dama. Slralagèna ijn'il îmaeiDa il. — A iaili^ la duc da Vermiii- 

ponr Ealra évader 1b comlade Gai. doit à de hontixiiilfaonlica. I, toi. 

cbe. 11, I. LOBBiiM (doc de]. Kit amonroDi 

LlDXVN ail fn'oyj ï la Baitillo par toudsM» ilcCraon. 1,111, m ) 

jaloniie «len u eouiino. I, i(t. II, a). — Eil ciiip4cb« paideuno- 

— SetaaiHiH ipirituellfa. I, ita. llhd'élifDolladaraDirk la «tarda 

LlTtL (eoiDlo de], Eit arrêté paur France, ], tl, 

■n complot. Il, i> et 101, 109 et Lo«iiini(1adncbe«odouiiriënide]. 

MOle, Atrnlura de u jenneHa. 11, lia, 

Uw. Sei taleola. T, 117 ttuole; 11, Loiiiinl|diicliaKdoj,fillcdeHada- 
laa. — Une dacheua lui baÏM la mrl.Sonpnrtnll I,ii, >i,ioo, — 
mniD. Il, i«t. — Tomba nialada, Terdiiiide leifili. 1, 19, ~ A bm'l 
U, m. — QaiprH|uod'iinadaiiie; (nlMUcB hailiu. I, i«. — Aima 
laparliedaLan. Il, m. — Chau- tan miri malgré hs turti. 1, il*. 
aoDa faiwt coptr* lui. Il, 1 14, m, — TémoiQoak aamirc u larpriie 
1»1, ail. — Eit dipoBtll« daia dti moar* da l'^poqne, I. )81.— 
dlaI^,ll,1t•,■tt,lt1.lat,■*t■ CaJ«i ^aa lai fait lididieua da 

LuBNin, Seabdloqulil^.l,*!':. Bcrri. 1, »«(. — S«i <b(l«*ii de 

LlOIN>LD ]•', ampeiirar. Sa galan- Lnniiilla ail incakdië. H, t«. 

teria. I, 1t. LOMUiNl (Charlea, prinea de]. S* 

LlNCOUl (,Uti). Fkpw <^ûie<[u afpva daaa [hdm. 11, KS. 



3,Cooi^le 



4lB uiMix. 

LouM (FriHolM h), B1l« d'iMO- noi il nnoRC* k II «miiaMc itU 

Mur JaMufiiue. 1, ll*ttiMta. lliJtinJe. I, ill. — Meurt itM 

Loua XIV. CaiiHi Js la nunvaÎH termclé. 1 tu. — Sun nurÙH 

Hii1«<lew««ir*ntil^1tiiiia.I,i«. oac K» le MdnteODii. ll,Mit 

— Nscnigadt pailipauuièn. I, note. ~ Réiiala i l'animosité ia 

II. — ProphMin lur II iarfe le M" JeMliaUnDii cDDln Mttia,. 
a Tig. I, *< >t nD(e. — HMaillu ll.lto. — AuEnieDtela ptniionJt 
ulirinDM «Dtn lui. I, *i tl HOlt, hadaait «n d«j.it .le H" du Niio- 
~- UiBWiii liila canlre tui. I, Icnon. II, i a i . — KlinufUa i» wi 
Ml, tu>U. — 9oa innDnnic Jaat rcpai. Il, 111. — Sa dcrni^ ma- 
in tbmn de II rdi|;iuii. I, m, ladle. n, l<«. — Se liiiH laider 
It* — Prenail «oatenl médeciod. p»r lo Pire L« Cliai» et p«r ■■< dr 
I, lia elnuK. — EiD|il<ii de Hi Mainlrpun 11, ili. — )l etl fiDi 
•eirtf». I, lia.— Seniortl, lai, qu'il pin 181 un cilica II, lit. — 
Itl. — DswnéparU" d« M«ia- Uni d>lt bwiiiiH* II, lia. —M- 
lenAnelparsunfoiifctiFur. [, 1)7. 16» un tib.'e i on jana^nlilc. II, 

— Eiilgladui'heiieilela t'eil^. I, i«a. — Ourne» cunin lui Mm 

III. — AiiiieM»ileiliiqaclaui'o, ncovr. Il, 111. 

1, lia. — Soiiiialircn.'i. 1, iii. LouiaXT. S<n pectnildioin pM- 

— SeipÉrolak Kiiitii deiuort. 1, «lir< enfaoc*. 1, ia>,iit,itl. 
HT. — ËMll aDti'hi aoi lirui — Espiôgleris. I, lit. — laienti 
■ata. 1, lia. — Ëlailimpérieui. nn onlit da cheiilerie. I. Itl. 

1, II». — N« vuoiiit pat d'jii- UtUtOiS. A JUcoipoiaonet. 1, itl) 

SiellekMarlT. 1,11). — Ce qu'il II', H. — Bail kleo tni pua* 

Macalion. I, lia el nvle. — Sdd I, leT, )t>, lai. — Uuniit la) 

golt punr In femmet. I, til et Ifltreeile Midiiue. I, lil. — FaU 

note. — Etait loanuenU par U» noniiiier M mallreiN dame da lit 

pMUi pulecaoïtf de VeruiaDdoii. LuDiu i.nudaiH di), naltnaMdl 

1, laa. — N'a point loulu (isjiper roi. Sun portrait. 1, ni. 

LouToii, 1, lia. — Uu tilrolu^se LUTH», (je ^u'en peau HldaBa. 

tenon. I, iti. — Sta ilellea. 1, LuiiviOUia (le nurlckal de). &)■• 

■ 14, ail. — Voulait ttn aJniiri scniLlellb gnperro^ueU U, 111.-^ 

d obfi. 1, III et mile. — Poar- Libcltn canlre lai. U, tll. 



HiDUIE (petite). Uélwla «r e*t ea- — Eal conduite b Chllona. Il, M. 

taal. Il, m. — S» filles di^pcnan. il, lli.— 

Mai]ii(lednEduVPn>jeldeii>aria|^ llnede«n lettrit rf'anmir ai ht- 

mite Ui rt la fille de Midanie. 1, di.ial di: Polieute 11, lai. 

lia. — Sifanueli.l, m. — Eat MiiNTMan (madame de]. Haiu 

défndl da np| da prince dn lang. ^l'eile a «intre Hadane et conlrt 

I, i*t. aoli fila. I, M, m, III. — Part 

HilNi (Udm^eana dn). A da nom- ponr l'in<niine. 1, 11* et naU. 

breuamanta. I, «aa. — S*Q h- — Recetail teencHp da llllm. I, 

Iretira «lae le r^ol. I, lia. — le< — Sea Urta. I, lia. — TesP- 

l'arle de le tmtr. I, ITO. — Sua wmU la roi. I, III. — EBlretiea 

r rirait. II. ia,il.— EalarréM avccItKi^Dl l.iTi. — BeptMkk 

l'*iililMsd«i(*k[>iiaii.U,ll. tpM»*d»Mp«*IT«r(rMahi- 



.C,>,<<gk 



Ftil jouar li caniM]> dim if 

iovsOTToit. I, H«. — 8«n 
riu* nw Loali XIV. Il, ■ 
uM. — UbcIlM dont •!■< 
I'abj«t. II. es — Origln* d 
rcliliiiiii KM I* roi. Il, T»- ■ 
Morl. II, tt. — Hi'piiil la 
«M la r'W"'"'""'"'!"''"'"' 
Il, ut. — S* rupJdiM. Il, 



— Va^rinin 



lltM 


II. 419 


■p- 


al Mh; II, utaf «er». -fait 
«latn dini l'ignomca la roi al 

.ion fr*r«, 1, ni, — EçriU dirigAl 




^iiouaian swrel Anna d'AuLncha. 
11,1 ft »!., >T|. - Fait »mr 
in \;Mia iitifé, eoaire lui al 1« 


.|!<i 


HKiLnwuial'ladnt da). S«a b!- 


T 


M«ci 'le ™n!ta da). A Irooipj la 
ilst da Luraina. I lit. 


ri 


MoDtKi (la pin» do). Epagaa 

H", do V.loiï. n, lOT. "^ 
Hoi!<i(l,i.lolr.d'on]alU,.< paras 



aolira fund le lol ai 

S nain da Haduna. !.. . , . 

ftilHTTÎTpar I* Piapbiarlln — SarptiH iT<e Kiduna Hen- 

' princeista. 11, it« Hatih da Helle, II, il. 

fon ■ninuuilé contre Hadime. Il, Monhoutb (la dur da], Amanl îb- 

laa. — Aeuaipaanail la rai à la Fnlntai de HhIiim, pranièra 

thiita paniK il, i". tumma Je Mon.idir. I, 4H. 

HtLMinn. E*t enferme k 1* Bh- Ho^TCHnilUrL (inidanie d«), noB- 

tille. Il, II. - PeuniHi m ne ramante dea Gllea d'hoaoasr de 

lai fiil fu to» precia. Il, 7i. - la Oiuptiine. crMnrc d>i M» do 

HàhIiid. Empoitoanf, dit-an, par Hitnienoa. I, lia; II, lit, tTi. 

H» de Miintenan. I, ttn. Uuiii., gealithomnia proves;*!, 

MlHÏFRLD (le «Hile de), A fait em- Cempljce de rempoiaonnemani ie 

Baiconner la leiae d'Eapagaa. Il, HBdimelltprietia. SeaTÎcee.i,*)!. 

k<i, 117. MONTUdN (madama de), Injar^ 

HiBii-THi'atei, ' ■' 



H'eeuqo'oiiiôarl.enreDi i îTI 


ttait trS».inu,naa. 1, in et »o(a. ■ 


— San porl^il 1. Isa, - 8,0 


- Son inlHgee aiee la maréchal 


■tlathc«.efltp»Br1erDi,II,li. - 


da Noaillo,. I, .et. _ BnT.it 


Il n'ait par .rai ,o'ollo ait mil en 


beeuroup. 1,111. —Empoîaanne 
M- da Funlangee et d'iutrei par- 


Dwndean. nègre»., 11, ICI, - 


Soi >m<dmn Fagon l'a Inèe. II, 1 a t 


e<mn™.l, «e. ti,. -A.ailTea 


MUDC [mi de). Den.anda en ma- 


gird»-do-tarp., 1, m. — A Hè 


riage la priaaeaaa da Caoli, I, il 


Mute da l'imonr du roi pour 


•HMUa. 


M- de-Meinlanon. H, „. -Te,» 


HtU» (la tanla de), amant da 1. 




I>. — Se b«nt#. Il, te et nMe. 


HtUlUJUON ll'abtmaada), tenta da 


— Mine à la eoar ai pereite, 


Maden». tMIaila nf »i| tomple. 


«■■•Anhrr, II, 1.1. ^ 


1,11, t]..-E* belle •iailleeuM, 


HONTFiaEiia !«"• de] , Alla di rt- 


*S. — Samorl, 1, lU, 


genlj aan portrait, 11. ■■letiufa. 


HiCllIM (le (inlinal). Ne toylait 


HOTiii (la) Unjer, Son coalaina 


mprta de lui >« de> gêna bao- 


bizarre. 1, a ai. 


rani. I, Ki.-Emp^.helama- 


Vovcav (nadaiM de), ratorlte de la 


riaiad.iaBiiaaHMlann.I.ix 


i«^Ji da B«Ti. A ToU <«Ua 
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INDEX. 

lilie. it MB UNadanl 



:amCc de), aiDIDt ds li ili|^ti*D il'AIlKrDDi fiii* 
e BoufEngno. Il, i«i.— l'empertur. Il, ns, iso. 
« ennJg fiKor luprét Noaiilk [Io «nltotlj. Sui n 



LU (midauH 



amBt i'Ure 1t pire ds ÛiJiiDe la 
tueliMW, I, .«r - 



NiSSiH (midame de}. S» inlnpiti. M-t Jo Monlup^d. H tti. 

'■ "• NocÉ, Bn dM roof* da 1> nâéU du 

KtelE (tsutin d pendu. I, ti i. r^nl. D.'Uili inr u lie et u ner- 

Nnovu (Dudjiiie do). Mdi lar aonDa. Il, l(B, lit. 

I'liDnni;iirdp»w.on. H, ITI.— Ca Nesli tmadimede). Sel laluiterMa. 

^•ulni diMit DU faliUMc gtm- 1, lai ; II, iti. 

"" " "■ NMBOFF(d«). jagedeMeduM. Su 

'in- triponatriti, 11, nt. 

0. 



OïLiWB (PbUipp. W, i„ i'). 
Moiuie«r;f.4r«!ûr<.IL.»i.IlV. 


laïuebuM. I,iii,-S«ù por- 
trait, lei ■nilSt«>, tdt djhal.. 


Seid.<h>it>. I, tt etnole. ~ Si 


I,tM,9I«;lI, t*.— Appdlnn 
f™n,e'u»d.i« inciter. ^ÏT..- 


»orl.l,„, m.-Ne«™,p., 


Iir* ion *entura. I »n. — ^e 


Eit fort instrait. 1, tOB. — Con- 


voul.it pu ttr* Jén>iK« oa dor- 


noHtdesapéru. I, »n, s».— 
No »al pu reconneltro le fille de 
)• «tnédienDe Deenurai- 1, g 1 1 .— 


..«l.t.l,I01..-A,..CllOOC«.iOQ 


il prildn gant.. 1, «t. _ S. 






1 U.-Tnil tingnllcr Je «nptreti- 


jinï. 1, >tg. ~ Sailli taire la 


tion.ll, n». 


cuieine. I, It». — N'«l mile- 


^«LÙIiE fPLlIippfl II, dut d'), Kf- 


ment jalou.. 1, J». — Scid^or- 


gent. Prominco un proiotlw «llc- 
■MBd d'une £.çonrfcul«.l,.J. 


dra. 1, ... :'|I, lo,. - Fropo, 
>H[ le eoœple de M" <lo Mein- 


— Eilbintii 1* beleillode Tu- 


Unoo. H, 71. — Eit un homme g 


rin. 1, Bl. — Prend U •ill« <le 


Ireiie ini. U, 1 tl. — Seint-Si- 


Uride.l,, «..-Ne reçoit aurai 


inoo le blâme d'«tro trop débon- 
naire. II, lia. — ^tandëiapair 


■ncun argMl pcaJiDl los cempi- 


pm.l, iti. — Ftilnneehuloii 
UAium 10 déiatt leiin». 1, 


de lii morl de la duebesee de Bern. 


Il, 111, ]». — E>i1e H» Je 


1». — Donne dnB»!dHil« i M 


MoueliT.II, lt(.-)l*^ln>d■dil>■ 


«ère. 1, m. — Ïn«il1ab,^an- 




to»p. 1,1)1 et note. — Siprt- 


~-Sw fairdi pour il mira' II, 11*. 


T<«>tH>r> en f.renr de. Frent.!,. 




1, lei. — Ainw H- de Pen- 


toa. .tt.iœ.. U.U». -Molih 


bère. I, »U; II. melnufs.— 


de 11 haine que lui portent M— de 
MainlwoniMdHuilIn.. 11, i».. 


Aiu»1evindoCkanipde<M. 1, 14*. 


— Set enhnl» i..lureli. 1, met 


-Yen fait, nntr* lui. 11, «II, 


r.'Z'j.'V--"'*^""'? 





>. — A Oai-iiHs (docbota i'), ttemt i* 
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IHDEK. 421 

UfMLABBpMTOfMlqiii Jli J<t porIrtiL [, ««1:11, l», m, l«l. 
iDcHTnutn. Ij m. — S« lit — HotiFi qui l'ant iMift k M 
CII«.I,l<ll. — Stptr«M«.I,lti, Taira hIibIbiim. |[ , i>. — S» 
1*1, tll; II, t>. — Met ban- broniHdTeeu nin.ll. Mil Itl. 
MHf 4e r«ig«. I, II*. — Eit lu- —Si coafeuiaa, 11. m, noM. — 
pcntitwtnt. 1, 1*1. — Sud or- R^UiIh e^r^monin Ja mb iniUl- 
|n«l. 1,1*1 ; II, iHi*.— Etin lalion. [|, m. — Ten blU nr 
ml m totiiU. I, tll. — Sm »n cuirpte. II, 111. 
iniBrainM. II ,44. — Ba brouille Oilùns {le cbcviller d1, bàiui ia 
«ce la t[l>, VilAeu» de Cbtlln. H^cnl. Ssd fsrtrait. I, tTO, iti, 



P. 

Fiurtll (ntJWM d«] , anilraiH EiU »ilJ Jana dm Je ata ibbirrt. 

du B^nt. Trompe aoD ntri Hae II, 4a. — SiBialièni lettre que lui 

hii doBB<r ds l'aracBl poar dee fcrit H» ia Haine. II, *)t. 

bijou. I.iii. — SDOponnil, I, Poiiiuii(iDBdimeds).ADneTiaiaB. 

IID. — Ssd iirogneiie. 11, I4i* II, il. 

— Son iBtrigDeavecCiernieBl. 1[, Poril. (niidame), Diallnau de 

147. — Diiarlitlervieat. Il, iii. Wlecteor, »•«» iId cbevalier Je lia- 

Pmis. SilcU de «Ile lille. 1, lièra. Sou ouriife. 1, ttl. 

ttt. POitunD (comleMe de). Hikhanla 

pRhSK (dMaili m ta pi^eadii IBI- eleniMiiila de la priaêeuc de flil- 

bBHd(ur<li')lParii. I, tll. lu. [, 41). 

rtrauoiOiiaillurd|. Sh bium- PoitochhO (l'abbé de), aerta do 

lin. I, m. —Mol tur lia mil CelliiDan, eil arrUi en perUoI le 

itonlogae. I, >ii et «oit. riiaTSiiOi.TB [JucheiH de], Délaili 

l'BiLrppi V, roi d'Ëspaipie. I>.'iaila aorwa nmrU. 1, l*Bet «oit. 

auruperwane. I, il). — Mdicb roiTuotilu. Nubiln dot l'Ifede 

fiireeequ'elledttira; Iclilàroo- FOBTUGtl [le roido). Seiiicea. t, 

Icllta. 1, 111. — 6oB opInilIreU. |«. 

Il, a». — Sagtntbetlo. Il, ma. l'BiDiciTtu«(r<'pouKd'uB)BniB- 

POLiootc (madaue de). Son inlri- jei dog nocri <le Cane. II, it». 

gna aiac II ehiToliar du Iktiàre el l'ïÉTEKDlIT [lel. Gli de JKquea H. 

la dne de Boarbon, H, 14. — lai trunnuiGIt de la reine d' Ab- 

AreDlansifoclefilsilel'anibDiH- Rlclerro. 1, Il cltiole. — S'éraJe 

doBf tare. II, IT*. — A *duIu a^ decbei le [irinnde Vaudonioul. I, 

le grand Prii'or. II, 1 1 1 .— Etnneo Piii [midiiue de], maUreiu du duc 

propoa qu'elle idreiu à »n mari, de llourhoii. ^i batlue par ion 

ll.ae«. — Sii^ulicreconveriaLion mari. I, iii «t noie; 11, it. - 

i an bal. Il, >ia. TiompE »a amant. Il, lit. 

fOuaNiC |la cardinal de). Son por- Paussi (reine de). Sa Bwrt. 1, 71, 

mit. 1, 114; Il 41.-- Amant Ja 77. 
H"da Maine. 1, 4ii. 
bal Bloqué par jaluaiie. 



..Coglc 



0. 

Çuuirr(iiia>liniade).I'Kmltr«giiD- Quim 
leraintè dg Niiliiue, ^uj la Ml, 



Riooni (le OTince) m troava t BlTlftanlIiul da). SMiutmoÛM. I, 

Marly. SfB porlrait. 1, Il7elll«. 171. 

— N<i (ouFFre pu (|u'u|i Ui parle Bigurlku [rardiaal Jg). SajetI lUi 

mal do H ranima, quUtii a iiuij Mt-ia Je fulie. 1, lia. 

la vw. I, «»i. |tlGui|,itii (duf ds). Sstf avralnra 

lIUiOT;i lUprinceue da). Sou is- at'c drui dutbeuci. 1, ia«. — 

«tndaila. IJ, II*. — Sa mort. II, Sa perUJii^. Il, >|. — Fail p«i- 

Un»*, couMiciliM. Maltrai» du 11, li, — Sa lica. Il, i«i.— 

praHlier Dauiiliin 1, Ht. — En Sou Inlrigui itae HU^deChirolaii. 

a uBOiiranl. I, ti«. — Cuiumaat 11, <at, lia, m. — Madaïua la 

(lia paHcluul an JAurt ji'tneriB- d'Uil*. Il, llf. — Aventura km 

FeTinfediiniuiinnulin. 11, 11. dalaaiast iljuuoun rMe.ll, *1t. 

Kl» (duchtiH da). Bcandilci^aVlla II11HIM.IM (n>an|uiaa da). S«< dér«- 

danile. Il, 17*. glananU. I, ta; 

BiaïUikH Iniadcuoiaella de). Pilla HlOM. IVirlraU dacttinBuldatadu- 

d'iiunnonr df I* Uaapliiaa et mal- (l»<swdallsrn.ll,it*.-Aà<iaacM 

hiTiK.iHitlsti (luadinîa da). Uu da HUCUEPUUCIULU (madame de 'la). Sa 

Kl filli'i eamiDel du iHniqueriai. rApontu w^ra a« an)*! d'ua ha- 

KtTiE^MtUBiN IniadaawiKlIe Lfo- UuuiN (iwjiual da). Sai dMHta. 1, 

uurr SI Uaore] aiail accanipagoé ail. 

Nadaiiia as Fiaoee. 1 , *(. — 6a BooulLiuiii IGaalsu, dae da) enlra 

RaîMil. I, If*. au LoBinaa carroua; ptalualarie 

UitiiLLiC, Malilada ■HucI» qu'il ■ <.« tujci. Il, 141 ctnDla. 

aiHuinii*. 1, III. BogUiLiuii (duclieiaa dc^. bl ai- 

BiVMUAD (iiuidana). Mallrcua de lu^ de Lnuii KIV . I, Ma. 

tord guira. U, >* el noie, ii*. Uuuai (niadau» da), «aJUaM» da 

HuMic (la cumie de), ambawadtur Uaupbin. H, 111. 

aa liÀpauna. iriil aaa |uutuD Huriai, uacla daHaduM. S«a >ré> 



SlRIUI (nudama da). Cojinrulioo moque ds lui. I, lit. — Rrnro- 

iiiilpiliJre b un bal. II, l'a, fhe an H^at d'Mro îrop dfbua- 

SliNT-ALillil. Bllard du K<<f|eDt al uaire. Il, ii«. 

de tluirncf, danivnu de l'Dji^ii. 8ii«T'3iiLru;i (uwdane de). Anii- 

SaBDèronoïeuliiaalern-oanalIre. dole U concirnaul. Il, ï»7, «17. 

î, iti; tl, 117.— Ëal hilA'«>iuo. SlLM |^inl Kraiifuii de) Trirbait 

II, ait ri «Me- au jea, ti'lua la uiarhM it» ^ >llf- 

Oaim-Siii^ iduc tlol. Uadaimi w rui. U, m. 



=,Coogk 



SuriTICO , CDTs;^ ds Mitdtiie. 9w S)ii [ aiidunaÎHlIc de). Millnue 

lotin. IJ, itl.It). dnB^nt. 1, Ma. 

ai!niUHï,krifiiJ'wrill«BiBd. Ip- 8(1* (ituilBÏ.GitéiisaiekLwiûXlV, 

plH|u« JuiuB cauplot. Il, lit. qui l'Hgaaeh twbitMcr la chrît- 
SiNTiuiE, pcinlrs. IMuUi nu M limiini*. 1, •*• 

vif.ll, lit. Siioiui IpriiMM* Je).Se*ialn|M«. 
&MVM(. QuL tsililtPvÛHfuiM II, ■•. m, •'•. 

pwHW Ciudi. 1, m. G.iiUii,iui<dKla. Fuupvur Uté- 
SitOiE (la iut di). laïuccèt i» wun litibla para ia |irin»i k«t(r«i«. 

E*YOiKil'liilippe<l(),Ir»roilu prince &D1IU1U11S (wnla da). S«« f*'*'*''- 

SiiUK (waaanuiHlln >)«}. Uvrf SuisuuM (ciuntiMa île). DMili nir 

iveDliiTn. 1, lit. Hmcoiuiitc. I.tll, lit.ïlntib.— 

SuKÎprigniBJwUrtlda). ïtBM»- Awitii du roi mur (lia. Il, t»t. 

wric. Il, i>|. ^Udu (iuad«iua dcl. L'uw dra 
Sui!-W|i|«» (la due 6erD(rd dl). nalircMCt da Uui ^IV; wkU. 

$ts Teftrt'itt. Il m, i|BU. I, lït. 

Saitullla(baial»i). ItaaWra^iii Stiius (lord). Coaicniliun linga- 

(rrival HMi HCitlain. U.tit. liera ivac l'iiubuiudcnr iI'ëi|h< 

Si:uLiEB»(l*canil<.') Ini|ili<|uitliai gu CulUuiara. I, 1:0. — iù u^r. 

la csatr'nlioB da Colluurv. Il, ût» fuur M-< IU)iB<iud II. ft. 

It. — Ettoiiià 11 Baililla. Il, tl. — Sa biviûila ntt lu Urnenl. Il, 
Stuua (iarniriuia de). Eihiusu uns ttl. 

filla iaiMiit du la «uu.tJiuuuu ilu». SuLLI iJuct it). Ses diatndiaiu, U. 

maru cl da Hi^jaill. Il, M. 171. 



t [d«). Ournil Im latlra da 



TMU. D« mto* niaiagi 


1 Ht «UB- 


MadiBie. 1, II, 11, tt4;ll, tTI, 




IlOUptOBOI^ 




d'«lirelapicaduducdi 


1 Uaina. 11, 


ThêviI-lï (BDiuta da). Se jell* daot 


»■. 




U d^folluB âpre* la Bwrt da U 


TlUNGI (DiadnM d.) 


. ISntraiiHl- 


p,eBiié™M.d.™a,ll,7. ^ 


MudMaiKoaridD d 


un de Mou- 




noBlh at de Hidane 




Pir Iroij JlDlH de nuellW; iDot 


fan.1» de yaaaiaur. 1. 


,"tlT,-SM 


,o>il.d™,Hd"da>oligB.,.ll, 


d^fauu.u, Dialnol. 






Tii)uiT(imi<Ui»). Sun 


«ppli««-i. 


TvkUNt (BMrichil de). Si taib1«Ma 
«lar M" da CoatqoBB. i, iii;ll, 




()uiiiB(l>riBMwadM). 


U. 


d'Espajn.-, 1,1...- 


Loub XIV 


atac bawsM. 1, t»i. 


luJ.L».BB.paB.ion 




Vit (madeBiDiialla), aeirica. Hal- 


Ëunaxiia dn B^al. Il 


, II.— Mo- 


Ire»,: da Hteenl. 1, «t. 


lift d. M ktiM wM 


>• M. Il, 


«lwW".l¥»*WH^WM«4ri,l,*T. 
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V. w. 

Tiu.ihE(niiJiiM JaLaVaullKiM L«an XIV et J« M—tt !■• Vul- 

daroi. S« dos«iird nlKiaU; ua lièr«. Eil eorninipa pir l> chera- 

hontitt qnilith. Il , la. — Eil lirr di Lornio». I, lOi. — N'«t 

nalIruUc par Lonii XIT. —Son paîiit r^iretlddn roi. I, l««. 

détafoic qnaud wa enfants hnnt VertOt (l'abbé). FaH, una la ma- 

Ugillni^. I, 10. — Enlr* an cou- lair, una il lu lion nflanHDti fort 

fCBl'.s^riinoiiislouïhanbi.lI, lit. H» ds Muntenon. I, Jta. 

— son repentir. I, tit. Viiiije (la comta» de), niilrnto 

Vlu>|g[inidemlloCbarlDtli!-it;1iéJf) du roi de Sicile. Se diipnte ain 

filleduRVnl. SefiDSset^.l, laa. lai. I, lii. 

—Set dtliDla. I, ■BT.'-Sunpor- ViLLiaùr, gaatcrninr da Btne- 

Irnl. Il, 11.— Eal Riaefe » dnc lonc. Si rinhronidg. 1, us. 

da ModèDe, II, I ta.— Malla a>n- ViLUU [le nurjchel da). Sob avra- 

fulien (Dr ion compte. H, itl et tire i l'Opéra. I, lai.— Pauiaané 

■Ole— S'ennnieïModèiie.ll,*». ponr In princn d'Eiienecb. II, 

TiiOM (diicde). Vtnaia Gla de il. 

MadaiDa. I, ttf. Yii.Li|)iiiu(leinarqi]i>de).Répini8a 

TiDDOXI (dnc de). Se» ct"'»»*- h ?"''' ^* ^ '* inBrqitiae da Nnic. I, 

et et noff.^ Empoisonné, dil^n, laa. 

par Alb^roni. 1, lia. ~- Ce qa'il Villkrgi (mir^ctil do). Chamone 

montre ànnivequr. Il, al. roDln Ini. 1, il. — Tourqno lui 

VnuOHE (madanio de). Se bleateên jsne MiJanie. 11, ■«>. 

«enint dana n Yoitare. I, t M.— WtvrMBtac (romtoue du). Son in- 

Sa uierl. I, t»». conduite. I, iTt el ira. 

VEKTiDOui ( Biadaïue de], dame WOLFB.iBUTTEL (duc d[').5c8 lice*. 

d'hoBnear de Midime. i,MSK -I, ti, lOa, i lit. 

noie. — Goninnuts de LoMitlV. WuhtexdenI < prinoe de). Bcfjil 

Il , a el noie. d'une dsnbUH un cadran ^li In! 

VllMlXMHS (conit* de). Fili do coHle li rie. Il, i*o: 



ZELL(duFlii)uodG). HiledcHa^ma. d'AnIriebc. Set goAtt df^^lé■ . I, 

II, )i, lia. n>, K-t. 

ZinzulDOiF [conte de), unliaHideBr 



■ Puii, — imprinieria de Cnariii GRATIQT, nw Huarine, M, 
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